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PREFACE. 

V  A  N  T  que  d'expofcr  au  Lec- 
teur la  Critique  de  l'Iliade, 
je  crois  qu'il  eft  à  propos  de 
bien  marquer  4ci  quel  eft  le  • 
but  de  mon  entreprife.  Ma  vue  princi- 

f)ale  eft  de  faire  pafter  jufqu'aux  belles 
ettres  cet  efprit  de  Philofophie  ,  qui 
depuis  un  ficcle  afait  faire  tant  de  pro- 
grés aux  Sciences  naturelles.  J'entens 
par  Philofophie  uftefs^perioritc  de  raîfcn 
tjHi  nous  fait  rapporter  chaîne  chofe  a  fes 
principe  s  propre  s  &  naturels  ^^ndépendam-- 
ment  de  l'op*r.:on  e^n'en  ont  tîi  hs  antres 
hommes.  En  ce  fens  la  Philofophie  n'in- 
dique plus  certaines  fciences  particuliè- 
res 5  comme  la  Morale ,  la  Phyfiquc  , 
ou  la  Métaphyfîque  ,  qui  font  affez  in- 
diquées par  leurs  noms  mêmes  ;  elle 
adroit  un  peu  plus  de  rapport  avec  la 
Logique  \  cependant  elle  luy  eft  encore 
fupérieure  ,  en  ce  que  la  Logique  ni| 
confifte  proprement  qu'à  bien  tirer  les 
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confequcnces  d'un  principe  quel  qu'il 
foit ,  au  lieu  que  la  Philofophie  écarte 
tous  les  préjugez  pour  aller  jufqu'au  vrai 
principe  de  laqueftion.  MfDefpreaux, 
par  exemple  ,  en  Tes  réflexions  fur  Lon- 
gin  a ,  dit  :  l^afitt^ue  cfr  confiante  admira-' 
tton  {jHBn  a  eue  f^urun  Ouvrage  dt  belles 
lettres  ,  efinne  freHZ'efure  ^  t^fatllthle, 
tfu'on  doit  tadmireK'y  on  a  anciennement 
&  conftamment  admiré   les     Poèmes 
d'Homère  ;   on  doit  donc  les  admirer 
encore  aujourd'hui  :  voilà  de  la  Logi- 
que: Mais,le  principe  propre  &  naturel 
par  lequel  on  doit  juger  d'un  Ouvrage 
de  belles  lettres  n'eft  pas  l'antique  & 
confiante  admiration  qu'on  a  eue  pour 
cet  Ouvrage  ,  c'eft  la  conformité  réelle 
qu'il  doit  avoir  avec  la  droite  raifon  & 
la  belle  nature  :  Voilà  de  la  Philofophie, 
Je  borne ,  autant  qu'il  eft  necenaire 
&  qu'on  le  jugera  à  propos ,  mon  prin- 
cipe de  Philoiophie  aux  connoiflances 
humaines.  Cependant, oferai-je  le  dire, 
s'il  eft  bien  pris  &  bien  entendu,  il  s'é- 
tend jufqu'à  laReligion.Leprincipe  pro- 
pre de  la  faine  croyance  font  les  déci- 
fions  de  l'Eelife.  Les  articles  de  la  Foy 
font  au-deflus  de  l'examen   de  ma  rai- 
iàn,&  l'autorité  qui  me  les  fait  croire  eft 
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d'une  évidence  qui  la  mec  au-deffus  de 
tous  mes  doutes.  Ma  Philofophie  me 
fouraet  donc  à  ma  religion  ,  &  mon  obeif- 
fance  eft  raifonnû$bU  *.  C'eft  ainfi  que 
cette  lumière  y  cette  fupériorité  d'efprit 
qui  dans  ces  derniers  temps  à  détruit 
les  fyftêmes  anciens  ,&  qui  jette  fur  le^ 
nouveaux  même  un  doute  éclairé,  fert  à 
confirmer  cette  vérité  ancienne  &  nou- 
velle ,  que  tout  annonce  &  que  tout  dé- 
montre. 

Le  Philofophe  ne  confond  donc  point 
une  fcience  avec  une  autre  :  il  laiffc  cha- 
que chofc  dans  fon  efpece ,  &  il  ne 
prend  que  dans  cette  efpece  les  règles 
particulières  fur  kfquclles  il  veut  juger 
•de  chaque  chofe.  Il  fe  pourroit  fair« 
qu'un  Phyficien  de  profemon ,  accoûtu^ 
«lé  à  la  recherche  de  la  vérité  pure  ,  & 
à  Texaditude  d«  fes  expéri-ences,  mé- 
prisât les  fidions  &  les  grâces  de  la  Poe- 
fîe  ,  ou  du  moms  voulut  y  introduire  un 
ordre  &  une  précifion  qui  la  ^leflcche- 
roit  fans  doute  :  mais  le  Philophe  ,  fça- 
chant  que  la  Poèïîe  doit  plaire  à  l'imagi- 
nation j  admet  en  ce  genre  d'Ouvrage 
des  fictions  y  des  profopopées  ,  &  d  au- 
tres ornements    qu'il  exclucroit   d'un 
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traité  de  Phyfique  ou  il  ne  s'agirolt  que 
d'éclairer  rcfprit  :  en  un  mot ,  il  ne  juge 
pas  de  la  Pocfie  en  phyficicn  ,ni  de  la 
Phyfique  en  pocte  ,  mais  il  juge  de  la 
Pocfie  &  de  la  Phyfique  en  Philofo- 
phe. 

A  l'égard  de  laPoëfie  dont  il  s'agit  par- 
ticulièrement ici  \  comme  elle  cft  en  un 
fens  \  la  portée  de  tout  le  monde,&  qu'un 
gr^nd  nombre  d'Auteurs  on  travaillé  de- 

f>uis  long-temps  à  la  perfectionner  par 
eurs  préceptes  ou  par  leurs  exemples  ; 
fcs  véritables  principes  font  prefque 
tous  développez.  Le  Philofophe  n'ac- 
cepte pas  pourtant  toutes  les  règles  qu'il 
trouve  écrites  dans  les  Auteurs  mêmes 
les  plus  fameux ,  parce  qu'il  ne  les  trou- 
ve pas  toujours  conformes  à  une  raifon 
fuperieure&  univerfelle,  à  laquelle  il 
ne  manque  jamais  de  les  rappellcr  ; 
comme  les  Jurifconfultes  rappellent 
les  loix  civiles  à  l'équité  naturelle ,  donc 
elles  doivent  être  des  expreffions.  Sur 
ce  principe  il  remarque  que  les  deux 
Ouvrages  dont  on  veut  que  les  précep- 
tes faffent  loi  pour  l'épopée,  je  veux  dire 
la  Poétique  d'Ariftote  &  le  traité  du 
Poëmc  épique  du  Père  le  Boflu ,  quoi- 
qu'ils contiennent  des  réflexions  utiles , 
n'ont  pas  néanmoins  les  qualitez  généra- 
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les  qui  pourroient  leur  donner  une  vé- 
ritable authorité  dans    cette   matière.  , 
Ariftote  eft  d'une  obfcurité  fi  irapéné*. 
trahie  que  nous  fommes  pleinement  li- 
vrez aux  fens  qu'il  plaît  à  fes  traduc 
teurs  ou'à  fes  commentateurs  de  donner 
à  {^s  paroles*   C'eft  gratuitement  que 
M^f  D*.  dit'que  M^  Cerneille  ffùtenH  des 
règles  d  Artftute  a  fait  revenir  U  Tragédie 
de  fa  longpte  défaillance  :  on  voit  dans 
.  le  cours  des  remarques  de  M^  D.même, 
que  Corneille  n*a  pas  pris  un  feul  mot 
de  quelque  importance  dans  la  Poéti- 
que au  fens  que  M^  D.  donne  pour  le 
véritable ,  &  duquel  feul  parconfequenc 
on  peut  tirei  inftruftion  ;  ou  que  s'il  en 
a  pris  quelqu'un  dans  fon  véritable  fens, 
il  la  combattu  -,  preuve  certaine  que  les 
préceptes  d'Ariftote  ne  font  ni  clairs  ni 
lenfibles.  Il  eft  merveilleux  qu'on  exige 
de  nos  Auteurs  qu'ils  fe  rendent  intelli- 
gibles dans  les  matières  les  plus  profon* 
"des  de  la  Phyfique&  de  la  Géométrie  ; 
&  qu'on  trouve  bon  qu'Ariftote  foie 
obfcur  en  parlant  de  la  Tragédie  &  des 
autres  divertiffement  publics.  La  féche- 
refle  feule, &  à  plus  forte  raifon  quand 
«lie  eft  jointe  à  l'obfcurité  ,  eft  un  dé- 
faut très  -  confidcrable  dans  ceux  qui 
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entreprennent  de  donner  des  règles  fur 
l'éloquence  où  fur  la  Pocfie.  Leur  foin 
principal  doit  être  d'infpirer  l'un  &  l'au- 
tre en  les  en  feignant.  Quintilien  *  rc- 
ajarque  que  les  anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  l'éloquence  avec  le  plus  de  foin 
en  font  eux-mêmes  les  plus  éloignez. 
Ce  n'eft  point  aflez  dire  ,  ils  font  aufE 
les  plus  inutiles  pour  la  communiquer 
aux  autres.   L'expérience  apprend  que 
les  préceptes  ne  s'impriment  dans  l'ef- 
prit  &  dans  la  mémoire  qu'à  proportion 
qu'ils  font  heurcufement  &  élégamment 
expofez.  De-là  vient  qu'on  s'aide  beau- 
coup plus  de  la  Poétique  d'Horace  &  de 
celle  de  MrDefpreaux  que  de  la  Poéti- 
que d'Ariftote  5  parceque  dans  ces' deux 
là  ,  les  préceptes  font  énoncez  d'une 
manière  qui  aide  à  les  retenir  ,  &  qui 
invite  à  les  répeter. 

Cette  obfcurité  &  cette  fécherelTe 
qui  règne  dans  la  Poétique  d'Ariftote  a 
<lonné  lieu  à  Caftelvetro  de  ne  la  regar- 
der que  comme  un  plan  ou  un  fommai- 
j:e  de  la  véritable  que  nous  n'avons  plus: 
&  comme  ces  deux  vices, caradérifent 
aflfez  tout  ce  qui  nous  refte  fous  le  nom 
d'Ariftote  ;  ils  ont  jette  dans  un  doute 
général  quelques  Leâeurs  que  Les  té« 
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ttoîgnages  de  Tantiquité  ont  prévenus 
en  faveur  de  ce  Philofophe.  Car  enfin  , 
«difent-ils ,  e(l-ce-là  Thomme  que  Cice- 
Ton  appelle  un  fleuve  d*or  d'éloquence, 
J^CHiet  fiumfn  orationis  aureum  fnndens 
uirifiatcies^^  & -que  Quintilien  trouve 
*  admirable  pour  la  douceur  du  ftyle  ^ 
-elocjHendi  fuavitdte  ^^  Strabon  ^  ?  nous 
^apprend  d'ailleurs  les  altérations  que  les 
Ouvrages  d'Ariftoxe  ont  foufFertes.  La 
<lifcuflion  de^e  point  de  Critique  n'eft 
yas  de  ce  lieu  ,  &  on  la  trouvera  toute 
iaice  dans  le  Diâionnaire  de  Bayle  fous 
Je  mot  Tjranman*  Ume  fuffitde  rcmar- 
xjuer   icy  -que  -cette  incertitude  qu'oa 
.pourrait  étendre  fur  bien  d'autres  moi?- 
ceaux  de  l'antiqurté  ^  expofe  plaifam- 
ment  les  admirateurs  à  s'extafier  for  des 
Ouvrages  igâtez  ou  peut-être  jnéme 
compofez  par  des  ignorans ,  -dont  le# 
-Auteurs  qu'tls  révèrent  n'auroient  pas 
voulu  faire  leurs  copiftes^  C'eft  un  in- 
contvenient  auquel  le  PhilofopKe  n'efl: 
|aiBai«  expole ,  parceque  le  nom  de  TAu- 
«eur  eft  toujours  indiffèrent  pour  Im^ 
Zc  iqn'il  ne  jug£  jamais  d'4m  Oiivxaj^ 
que  par  l'Ouvrage  même. 
ie  P.  le  Boflii  l'empor t£  beaucot^  làr 
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Ariftote  tel  que  nous  l'avons,  par  refprît 
d'ordre  &  de  clarté  qui  règne  dans  fotx 
traité  du  Poème  épique:s*il  eft  obfcur  en 
quelques  endroits,c'eft  par  l'atachement 
fervilc  qu'il  a  pour  les  préceptes  d'Arifl 
Cote&rparlaloiqu'ils'eftimpoféedeloiiec 
ou  d'excuferHomére  entout.C'eft  cet  afl 
fa  jetiflcment  même  qu'unPhilofophe  re- 
garde comme  un  défaut  eflentiel-  Dés  le 
f>remiçr  Chapitre  de  fbn  Ouvrage  le  P. 
e  Boflu  trace  les  bornes  de  fon  terrain: 
&  quoi  qu'il  dife  en  fa  première  phrafe 
que  Us  arts  ont  cela  de  commun  aiiec  les 
fciences  tjH^/ls  font  fendez,  comme  eUesfur 
la  raifon ,  il  donne  à  cette  maxime  fi  ju- 
dicieufe,cctrc  reftridion  pitoyable  5  fça- 
voir  ,  qHAH  lieu  tjue  les  fciences  ne  laiffent 
pointa  ceux  cfui  les  cultivant  la  liberté  de 
prendre  d^antres  guides  cjue  Us  lumières 
naturelles ,  les  arts  au  contraire  défendent 
en  beaucoup  de  chofes  du  choix  <^  du  gé- 
nie de  ceux  cuites  ont  thV  entez,  :  de  forte 
gue  ,  ^uoitjf^t  la  rafon  an  pu  prefcrire  à 
li.rtpoétiijHe  ,  l'invention  des  Poètes  ^ le 
ehoix  éju*il  leur  a  plu  défaite  ,  luy  ont  don- 
ne fa  matière  c^  fa  forme ^  Là-deffiis  il 
déclare  qu'il  ne  s'arrêtera  point  à  tout 
ce  que  l'on  a  inventé  dans  ces  derniers 
temps  ;  Se  écartant  de  lui  toutes  les  lu. 
luiéres  qu'il  en  poarroit  tirer  ^  il  entie* 
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|)rend  une  Analyfe  fcrupuleufc  d'Ho* 
fiicrc  ,  de  Virgile,  d'Ariftote,  &d'Ho. 
jrace  ,  quatre  Auteurs  qu'il  a  quelques- 
fois  bien  de  la  peine  à  faire  entrer  tous 
cnfemble  dans  Ion  fyftême.  Ainfi  le  P.  le 
Boflii  n*a  point  donné  à  fon  Livre  cet  air 
<le  fupcriorité  d'efprit,  d'attachement  à 
la  raifon  feule  ,  de  condamnation  libre 
des  fautes  de  fes  Auteurs ,  qui  lui  étoit 
neceflaire  pour  foûtenir  dignement  le 
titre  abfolu  de  traité  de  Pocme  épique.  , 
En  effet  ,  on  doit  appliquer  à  Tart 
poétique  en  général  cette,  grande  &  no- 
ble idée  qu'Ariftote  a  eue  de  l'Epopée 
&  de  la  Tragédie.  L'un  ic  l'aiitre  Poc- 
«nc;.,  dit~iU,  eft  la  répréfen ration  d'une 
adkion  générale  &  univcrfelle  :  c'eft-à- 
dire ,  que  pour  bien  faire  le  plan  d'un 
Poëme  épique  5  ou  d*uiae  Tragédie, 
il  faut  d'abord  imaginer  une  aâion  ou 
un  événement ,  qui  ne  tienne  à  aucun 
homme  particulier  ,  &  qui  foit  propre 
à  infinuer  dans  les  efprits  une  vérité 
morale  :  de  même  la  poétique  doit  être 
en  elle- même  un  art  tiré  des  lumicre« 
générales  &  univerfelles  de  la  raifon, 
indépendamment  de  l'exemple  d'aucua 
Poète  particulier  ,  &  dont  le  but  foit  de 
dir^er  les  Ouvrages  de  Paèfîe»    Il  eft 
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vray  que  comme  les  avions  &  îe» 
évenemens  que  Thiftoire  véritabk  ou 
fatuleufe  nous  a  confervez ,  aident  Vu 
roagînation  a  en  inventer  de  propres  aux 
Poèmes  particuliers  que  nous  voulons 
faire  ;  ainfi  les  exemples  des  Poètes  con- 
nus aident  à  fixer  l'idée  d'un  Poëme  par- 
fait dont  on  4oit  donner  les  règles  dans 
«ne  poétique.  C'eft  par  là  qu'il  eft  arri- 
ve ,  que  les  premiers  exemples  ont  coû- 
|ours»pr^édé  les  premières  règles.:  mais 
far  la  même  auffi  il  doit  arriver  qu'un 
plus  çrand  nombre  xl'exemples-,  lors 
<ju'on  en  veut  profiter ,  fournit  lies  rè- 
gles plus  claires ,  plus  certaines ,  &  plus 
«tendues.  Il  eft  vrai ,  comme  le  dit  le  P^ 
le  Boffu  (r,  i.  )  que  les  anciens  n -ont  pu 
prévoir  ce  qui  devoitparokre  après  eux;; 
aiaais  lui ,  P,  le  Boflu^qui  a  eu  ravanta- 
•gede  le  voir, pouvoir  s'en  fervir,  pour 
indiquer  comment  il  feroic  poffible  de 
fair-c  ^es  Poèmes  oà  il  y  eut  plus  de 
iWBud ,  plus  de  fituations^plus  de  moeurs^ 
plustJe  tableaux  des  chofes  humaines  , 
plus  er^fin  de  toutes  fortes  d'exemples 
«ju'il  n'y  en  a  dans  les  anciens  Poèmes, 
Car  le  Philofophe  qui  ne  détermine 
|K)int  fon  jugement  par  le  jugement  des 
autres  hommes  ,  s'inftruit  neamnoins 
dbtoïU  ce  ^'onc  vdk  les  aiufcs  luMums^ 
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tat  la  ixîadcre  dont  il  traite  ;  &  il  s'en 
iert  pour  éclairer  fon  eiprit ,  £c  même 
pour  aider  fon  jugement. 

Mais  pour  faivre  cette  route  il  auroit 
fallu  que  le  P,  l^e  BoiTu  eut  abandonné 
le  vieux  fyftcme  <jai  fait  regarder  l'an- 
tiquité non-feulemert  comme  le  mo- 
dèle, mais  comme  le  terme  du  beau:  il 
Revoit  prendre  au  contraire  celui  qui 
fait  regarder  le  Monde  en  général  corn- 
9ne  un  homme  en  particulier  qui  a  foDi 
enfance,  fon  adolefcence  ,  fa  maturité^ 
ic  à  qui\,  dans  fa  maturité  même  ^  le 
temps  donne  tous  les  jours  de  Texpé- 
dence«  Le  fens  commun  fait  compren- 
dre  que  cela  doit  être,  &  T^xan^en  fer* 
voir  que  cela  éd.  Car  enfin  depuis  la 
naiflance  des  belles  lettres  dans  la  Grèce 
^ufqu'à  leur  phis  haut  degré  dans  Tan^ 
•cienneRome,  pour  ne  pas  aller  main* 
tenant  plus  loin  ,  Teiprit  humain  a  vifi- 
tlemeiH  fuivi  ce  progrés.  Je  place  fon 
enfance  au  temps  d'Homère,  £bn  ado- 
lefcence au  temps  de  la  floriflante  Athè- 
nes ,&  fa  maturité  au  temps  de  Cefar 
45c  d'Augufte.  'Qu'Homère  foit  encore 
dans  l'enfaïKe  de  l'efprit  humain  ^tout 
mon  Livre  :en  étiîblira  la  preuve  :  Que 
ies^thjçnieus  du  be^u  Ciéde  xi'ayûnt  été 
5|ue  dans  ioijQ  adolefcence  ^c'^ji&e  di[^ 
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cuflTîon  un  peu  longue  pour  une  Préface, 
ainfi  je  n'en  donnerai  icy  que  les  pre- 


mières vues. 


.On  n'a  qu'à  lire  leurs  Auteurs  pour 
connoître  la  légèreté  de  leur  efprit.  Jç 
ne  parle  point  de  cette  légèreté  qui  rui- 
tioit  leurs  affaires  ,  &  que  Démofthene 
leur  reproche  avec  tant  de  force  ^  je  ne 
parle  que  de  la  légèreté  de  leur  juge- 
ment £n  matière  de  littérature,  Blaton 
ièul  en  fournit  des  témoignages  au- 
thentiques ,  &  les  remarques  de  M^ 
Dacier  quia  traduit  plu(îeurs  Dialogues 
Je  ce  Philofophè  ,  aggravent  fouvent 
l'énoncé  du  texte.  Qu'eft-ce  que  la  fu- 
teur  qu'ils  avoient  de  courir  après  les 
Sophîftes ,  qui  félon  M' D,  même  ^  »Y- 
tùent  propres  ^na  leur  gâter  Cefprit 
4Sr  le  (mur*  Ils  fe  levoient  avant  le  jour^ 
comme  on  le  voit  dans  le  fret  agoras , 
pour  aller  entendre  fur  le  vice  &  fur 
la  vertu  des  arguments  alambiquez 
que  Socrate  réfute  par  d'aiures  qui  le 
ïont  beaucoup  davantage*  L'entête- 
ment de  ce  peuple  admirateur  avoir 
commencé  en  faveur  de  Gorgias  chef 
de  Timpertinente  fetSie  des  ^phiftes; 
&  ilétoit  allé  fi  loin  que  les  Athéniens 
i;egarcloicm:  comme  des  jours  de  Fêtes 
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ceux  où  il  devoft  parler  ;  il  gagna  de 
quoi  fe  faire  forger  une  ftatuë  d'or ,  & 
il  fut  porté  dans  fes  obfeques  par  quin- 
ze garçons,  &  par  quinze  fiUes,qùi.chan- 
toient  alternativement  fes  loUanges  *. 
Nous  pouvons  néanmoins  juger  de  fa 
force  par  deux  petites  harangues  qui 
nous  reftent  de  lui  dans  les  recueils  des 
Orateurs  Grecs,  1  éloge  d'Helenc,  & 
l'apologie  dé  Palamede* 

Mais  que  .n'a-t  on  point  dit  de  la  paC. 
fîondes  Athéniens  pour  leurs  pièces  de 
théâtre  ;  leur  admiration  pour  ce  genre 
de  Poëfie  n'étoit  pas  une  approbation 
mêlée  de  plaifîr  comme  parmi  nous  ; 
c'étoit  une  fièvre  chaude  ,  telle  à  peu 
prés  que  la  maladie  épidçmiquc  qui 
faifoit  reciter  aux  Abderitains  des  vers 
d'Euripide  €n  pleine  rue*  Les  jithenietis 
dit  Mi  DK  hcient  fi  f^ns.de  ffe8:s^ 
€les ,  ^fi^ils  fJt  fcuvoitit  icnlajfer  9  f^ 
^M*tls  faijoiint  joiier  doux^e  oh  fei%»€ 
Tragédies  dans  un  feul  jour.  C'eft  par  la 
même  que  je  les  recufc  abfolument  pour 
juges  en  cette  matière*  Il  n'y  a  que  la 
tranquillité  de  Tefprit  &  un  goût  rai- 
fonnable  des  choies  qui  en  faue  porter 

%  V'td,  Plat,  in  dorg.  Plin,  Z.  3  3.  r.  4.  oœimm 
Shodig,  Lf'v.  X I .  r.  if .  £^  /.  1 9.  r.  ic.  ^ 4/r«A 
h  Sur  la  Put$^ue,  fsge  ii|« 
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ton  jugement  fâr.  En  effet,  laTragcdia 
^^recque  que  M^  D^  nous  donne  comme 
iien  fupérieurc  à  la  n4tre  ;  parok  en- 
core au  Berceau  >,  fok  pour  la  conduite 
'  foit  poui:  les  mœurs^en  plufieurs  pièces, 
je  ne  dis  pas  d'^Efchyle  mais  d'Euripide. 
Dans  les  Suppliantes,  AdrafteRoi-d'Ar- 
gos ,  accoriapagné  d*un  grand  chœur  de 
femmes  Argiennes  ^  vienc  à  Athènes 
Supplier  Théfée  d'obliger  les  Thébains 
à  rendre  les  corps  de  ceux  qui  écoient 
morts  dans  une  bataille ,  qtiis'étoit  don- 
née aux  Portes  de  Thébes.  Pendant  que 
Théfée  fe  difpofe  à  demander  cette  refti- 
tution  a\ax  Thébains,  &  à  l'exiger  par 
4a  voye  des  armes ,  s'ils  la  Tefuient  ;  ou 
voit  arriver  un    Hérault    envoyé  par 
Créon  Roi  de  Thébes ,  pour  foramer  les 
Athéniens  de  ne  donner  aacun  azyle  au 
î^oi  d'Argos.  Théfée  irrité  de  l'injuftice 
éc  Créon  à  l'égard  d'Adraflre,&  de  la 
Jîardiefle  qu'il  prend  d'envoyer  des  or- 
dres à  im  peuple  libre ,  s'arme  &  part  au 
«nême  inftant  :  il  quitte  le  Théâtre  au 
Vers  5  97.  où  commence  un  chœur  d'en- 
viron 4.0  Vers,  Ce  chœur  eft  interrom- 
pu par  un  homme  qui  apporte  la  nou- 
fielde  de  la  v'âboire  que  Théfée  vient  de 
reraporterîiiarles  Thébains  au  pié-deleucs* 
mirailLes^  Théiee  £ui  a  xemr ies  ^or^s 
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At%  Argiens  les  fait  apporter  lui-même 
fur  le  Théâtre  dés  le  Vers  83^'  c'cft-à- 
dire  qu'en  moins  de  3  00.  Vers,  il  a  fait 
une  marche  de  plus  de  vingt  lieucs,&  ga- 
gné une  Bataille.  Selon  la  première  idée 
de  tout  Poëme,  le  fujet  devoitau  moins 
finir  là.  Mais  Euripide  n'eft  qu*à  la  moi- 
tié de  fa  pièce  ,  dont  Tautre  moitié  eft 
remphe  par  diverfes  lamentations  que 
Ton  fait  fur  ces  corps. 

Euripide,à  qui  pourtant  je  laiffe  tout 
fon  mérite  pour  le  pathétique  &  pour 
la  douceur  ordinaire  de  fes  difcours,  a 
fait  contre  la  bienfôance,  des  fautes  fî 
furprenantes  ,  qu'il  faut  plutôt' les  im- 

Î)uter  au  génie  des  Athéniens  qui  les 
buiïroit ,  qu'au  Pocte  qui  n'y  feroit  pas 
tombé  en  travaillant  pour  le  Théâtre 
François.  Dans  l'Alcefte,  fur  laquelle  il 
femblc  que  M"^  Raci'ne  ait  confondu  les 
Critiques  ,  une  Efclai*r  fait  d'abord 
une  defcription  charmante  des  difpofi- 
tions  d'Alccfte  prête  à  mourir  entre  fes 
deux  enfans  \  mais  dans  une  Scène  fui- 
vante  ,  qui  commence  au  Vers  iSo« 
Alcefte  reptefcnte  à  fon  mary  les  obli- 
gations qu'il  lui  a  de  ce  qu'elle  veut 
bien  mourir  pour  lui,&  la  Scène  eft  fort 
tendre  j  mais  elle  jette  fur  Admete  ,  qui 
accepte  la  bonne  volonté  de  ià  femme  ^ 


•  •• 
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un  ridicule  fi  grand  que  toutes  les  ten- 
drefles  d'Alceftene  lerépareroient  point, 
à  nôtre  égard.  '  Auflî  W  Quinault  qui  a 
traité  le  même  fujet,  a-t-il  fupofé  trés- 
fagement  qu'Alcefte  meurt ,  non-feule- 
ment fans  faire  valoir  fa  mort  à  fon  ma- 
ry,  mais  avant  même  qu'il  fçache  au- 
cunement la  réfolution  de  fa  femme. 
Mais  voici  un  des  plus  infignes  témoi- 
gnages de  la  groflîéreté  des  mœurs  chez 
.  des  peuples  dont  on  nous  oppofe  la  dé- 
licat effe  avec  tant  de  hauteur  &  de  mé- 
pris. C  eft  la  Scène  de  Phcrés  père  d' Ad- 
mete  avec  fon  fils  au  fujet  de  cette  mort. 
Ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  con- 
noître  les  anciens  par  eux-mêmes  ,  me 
f<jauront  bon  gré  de  la  Traduâiion  fidel- 
le  que  je  vais  donner  ici  de  la  Scène  en- 
tière ,  elle  commence  dans  le  Grec  au 
Vers  ^14. 

P  #  E  R  E'  S. 
Mon  fils  -,  je  viens  prendre  part  à  vos 
maux  :  vous  avez  perdu  fans  douce  une 
femme  généreufe  &  fage  ,  mais  il  faut 
foûtenir  cette  perte ,  quelque  dure  quel- 
le foit.  Prenez  ces  ornemens  ,  &'  qu'el- 
le foit.enfevelie  .•  il  eft  jufte,  mon  fils, 
d'honorer  le  corps  de  celle  qui  a  bien 
voulu  donner  fa  vie  pour  vous  ;  elle  n'a 
pas  voulu  que  je  demcurafTe  fans  en- 
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fans  ,  &  qu'après  vous  avoir  perdu  je 
paflarte  ma  vieil leffe  dans  l'affliâ:ion. 
Une  aftion  fî  grande  tourne  à  la  gloire 
de  toutes  les  femmes.  O  vous ,  qui  avez 
faùvé  mon  fils  ,  &  qui  nous  avez  fou-  ' 
tenus  dans  le  moment  de  nôtre  cbûtej 
allez  en  paix ,  &  foyez  contente  dans  la 
demeure  dePluton.  Ceftainfi  qu'il  faut 
avoir  une  femme  pour  trouver  le  ma- 
riage avantageux. 

A  D  M  E  T  E. 
Je  ne  vous  ay  point  invité  à  ces  fu- 
•  Dérailles ,  &  vôtre  prefence  ne  me  fait 
aucun  plaifir.  Ma  femme  ne  reçoit  point 
les  ornemens  que  vous  apportez,  &  elle 
n'a  aucun  befoin  de  vos  dons  pour  fa 
fepulture.  Il  falloit  vous  affliger  lorfque 
j'ai  été  moi  -  même  en  péril  de  mort  5 
mais  vous  étant  écarté ,  &  ayant  laiflc 
mourir  pour  moi ,  tout  vieux  que  vous 
cftes ,  une  jeune  perfonne  ;  eft-ce  à  vous 
à  pleurer  fur  fon  tombeau  ?  Non ,  vous  * 
n'eftes  point  mon  père  5  &  cette  femme 
qui  s'appelle  ma  mère  ,  &  qui  prétend 
m'avoir  mis  au  monde  ne  m'a  point  en- 
fanté. Je  fuis  le  fils  de  quelque  efclave 
qu'on  a  prefenté  fecrettement  aux  ma- 
melles de  vôtre  femme.  Vous  vous  eftcs 
trahi  vous-même  ,  &  je  ne  crois  point 
eftre  vôt|:e  fils.  Vous  lurpaffez  tous  les 
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hommes  en  lâcheté  ,  vous  qui  dans  un 
fi  grand  âge  &  n'ayant  qu  un  refte  de 
vie^n'avez  pas  eu  le  courage  de  mourir 
pour  votre  fils.  Vous  avez  kifTé  cette 
gloire  à  une  femme  crrangce  ,  que  je 
regarde  avec  juftice  comme  étant  feule 
•  mon  pcre  &  ma  mère.  Vous  auriez  fait 
fans  doute  une  convention  avantageu* 
fe  en  mourant  pour  vôtre  fils  ,  puiique 
le  temps  qui  vous  refte  à  vivre  eft  très- 
court  ;  au  lieu  que  nous  aurions  eu  ma 
femme  &  moi  une  longue  vie,  &  jene 
gémirois  pas  du  malheur  de  l'avoir  per- 
due. Vous  avez  joiii  de  tous  les  biens 
,<[ue  peut  fouhaitcr  l'homme  le  plus 
heureux  :  vous  avez  été  Roi  dés  vôtre 
première  jeuneflTe  ,  &  vous  m'avez  eu 
pour  héritier  de  vôtre  Trône  ;  ainfi  vous 
n'auriez  point  laiffé  vôtre  maifon  fans 
cnfans  au  pillage  des  étrangers.  Vous  ne 
«direz  point  que  vous  m'ayez  livré  à  la 
mort  pour  avoir  manqué  de  refpedk  à 
vôtre  égard  ,  puifque  j'en  ay  toujours 
eu  pour  vous  ;  &  voilà  la  recompenfe 
que  vous  &  ma  mère  m'en  avez  don- 
née. Hâtez-vous  donc  de  faire  d'autres 
en  fans  qui  vous  nourriffent  dans  vôtre 
vieillefle ,  qui  ayent  foin  de  vous  à  vôtre 
mort,  &qui  faflènt  vos  funérailles  ;  car 
}e  ne  vous  énfevelirai  point  de  mamain* 
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Je  fuis  mort  déformais  à  vôtre  égard , 
&  fi  je  vois  le  jour  pour  avoir  reçu  mon 
falutdela  inain  d'une  autre  perfonne, 
c'eft  celle-là  dont  je  veux  eftre  fils  ,  & 
dont  je  dois  affifter  la  vieilleflc.  Ceft  en 
vain  que  les  vieillards  font  femblant  de 
fouhaiter  la  mort  ,en  fe  plaignant  des 
incommoditez  de  l'âge  j  dés  que  la  mort 
fe  prefente  ils  ne  l'acceptent  plus  ,  & 
la  vieillcfle  ne  leur  eft  plus  à  charge. 
LE   CHOEUR. 

Ceffcz  ,  Princes ,  vous  avez  aflez  du 
malheur  prefent  ;  Et  vous,  fils,  ne 
mettez  pas  vôtre  père  en  courroux.» 

P  H  E  R  E'S. 

Mon  fils  ,  qu*avez- voui  dit  ?  Croyez- 
vous  adreffer  ces  mauvais  difcours  à 
quelque  efclave  de  Lydie  ou  de  Phry- 
gie ,  que  vous  ayez  acheté  à  prix  d'ar- 
gent ?  Ne  fçavez-vous  pas  que  je  fuis 
de  Theffalie,  &  né  parfaitement  libre 
d'un  père  Theflalien  ?  Vous  me  faites 
un  fanglant  outrage ,  &  vous  ne  m'au- 
rez pas  tenu  impunément  des  difcours 
de  jeune  homme.  Je  vous  ay  mis  aa 
monde  pour  être  le  maître  de  ma  mai- 
fon,  &je  vous  ai  élevé  comme  je  l'ay 
dû ,  fans  m'obligcr  à  mourir  pour  vous. 
ce  n'eft  point  une  loi  de  nos  Ancêtres 
ou  de  la  Grèce ,  que  les  pères  meurent 


xxij         P  R  E  F  ACE. 

pour  leurs  cnfans.  Si  vous  êtes  né  heu- 
reux ou  malheureux ,  c*eft  pour  vous  5 
&  vous  avez  eu  de  moi  ce  que  vous  en  . 
deviez  attendre.  Vousauiczun  grand 
nombre  de  fujets  ,  &  je  vous  laiflerai 
de  grandes  terres.  C'elc  là  ce  que  j'ai 
receu  moi-même  de  mon  père.  En  quoi 
vous  ay-je  fait  tort ,  &  qu'eft-ce  que  je 
vous  ôte  ?  Ne  mourez  point  pour  moi , 
comme  je  ne  meurs  point  pour  vous. 
Vous  cheriflez  la  vie,  &  vous  ne  vou- 
lez pas  que  vôtre  père  la  chérifle.  Le 
temps  qui  fuit  la  mort  eft  long,  celui  de 
la  vie  eft  court ,  &  neamoins  fort  agréa- 
ble :  vous-même  vous  vous  êtes  diipen- 
fé  honteufement  de  mourir  -,  vous  vivez 
par  de-là  vôtre  deftinée ,  en  tuant  vôtre 
femme.  Vous  me-  reprochez  ma  lâcheté; 
vous ,  malheureux  ,  qui  vous  laiflez 
lurpaflerpar  une  femme  qui  a  bien  vou- 
lu mourir  pour  ce  beau  jeune  homme. 
Vous  avez  trouvé  une  invention  mer- 
veilleufe  pour  vous  racheter  de  la  mort, 
en  perfuadant  à  vôtre  femme  de  mou- 
rir pour  vous  ;  &  vous  querellez  vos 
amis  de  ce  qu'ils  manquent  de  coura- 
ge 5  vous  qui  en  manquez  comme  eux  : 
Taifez-vous,  &  penfez  que  fi  vous  ai- 
mez à  vivre  ,  tous  les  hommes  font  de 
même.    Si  vous  parlez  mal  ^  vous  en 
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entendrez  autant ,  &  Ton  vous  fera  des 
reproches  très- bien  fondez. 
LE  CHOEUR. 
Vous  vous  êtes  dit  des  paroles  trop 
ofFenfantes  l'un  &   l'autre.    Vieillard,^ 
ceflez  de  mal  parler  à  vôtre  fils. 

A  D  M  E  T  E. 
Parlez  ,  car  j'ai  moi-même  tout  dit  • 
fi  vous  ne  vouliez  pas  entendre  des  ve- 
ritez  défagréables,  i(  ne  falloir  pas  faire 
la  faute  que  vous  avez  faite  à  mon  é« 
gard. 

P  H  E  R  E'S. 
J'en  aurois  fait  une  plus  grande  d^« 
tre  mole  pour  vous. 

A  D  M  E  T  E.     , 
La  vie  d'un  vieillard  vaut-elle  cellb 
d'un  jeune  homme  ? 

PHERE'S. 
Je  n'ay  qu'une  vie ,  je  n'en  ay  pa$ 
deux. 

A  D  M  E  T  E. 
Eh  !  Vous  vivriez  aulE  long- temps 
que  Jupiter. 

PHBRE'S. 
Vous  maudiiïez  vos  parens  qui  ne  vous 
ont  fait  aucune  injuftice. 

A  D  M  E  T  E. 
Je  vois  bien  que  vous  aimez  à  vivre 
long-temps. 
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P  H  E  R  E'  S. 

N'avez -vous  pas  fait  pafler  vôtre 
femme  devant  vous  ? 

ADlHETE. 
Malheureux  :  c'cft  le  témoignage  de 
vôtre  lâcheté. 

P  H  ERE' S.    , 
Ce  n'eft  pas  pour  moy  qu'elle  eft  mor- 
te ,  vous  n'oferiez  le  dire. 

ADMETE 
Ah  !  puiffiez-vous  me  regretter  bien- 
tôt moi-même. 

P  HERE' S. 
Epoufez-en  plufieurs ,    afin  qu'elles 
meurent  pour  vous  Tune  après  l'autre. 

ADMETE. 
Ceft  à  vôtre  honte,   puifque  vous 
ii*avcz  pas  voulu  mourir. 

P  H  ERE' S. 
Ah  !  que  la  lumière  du  ciel  nous  eft 
chère. 

ADMETE. 
Cette  exclamation  eft  lâche ,  flc  n*eft 
pas  digne  d'un  homme. 

P  H  E  R  E'  S. 
Ne  feriez- vous  point  ravi  de  m'enfa- 
velir  moi-même. 

ADMETE. 
Vous  mourrez  fans  gloire ,  en  quel- 
que tçmps  que  vous  mouriez* 

PHERFS. 
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PHERE'S. 
Je  ne  me  foucie  pas  qu'on  médife  de 
moi  après  ma  more. 

ADMETE.  .  ^ 

Hélas  ,  hélas ,  que  la  vieillefle  a  peu 
d^honneur  ! 

PHERE'S. 
Vôtre  femme  n'écoit  pas  fans  hon* 
neui;  :  mais  elle  a  été  bien  folle. 

ADMETE.  t. 

Retirez.yous ,  &  laiflez-moy  Tenfc- 
vclir, 

PHERE'S. 

Je  le  veux  ,  enfeveliflez-la,  puifque 
c'eft  vous  qui  TaveztuéetSes  parens  vous 
en  puniront  bien-tôt,  &  Acafte  feroit 
tien  lâche,  s'il  ne  tiroit  vengeance  de 
la  mort  de  fa  fœur. 

ADMETE 

Periflez  vous-même,  auflî-bien  que 
vôtre  femme ,  privez  d'enfans  pendant 
tna  vie  même  ,  conlftie  vous  le  méri- 
tez l'un  &  l'autre  :  Vivez  &vieilli(rez  • 
mais  n'habitez  jamais  avec  moy  :  Reti- 
rez-vous. S'il  m'étoit  permis  de  renon- 
cer par  ade  public  à  la  maifon  pater- 
nelle ,  je  le  ferois.  Pour  nous ,  empor- 
tons ce  corps  ,  &  allons  le  mettre  fur 
Je  bûcher. 

$i  Euripide  avoit  beaucoup  de  Scé- 
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nés  comme  celles-là  ,  il  faudroit  le 
mettre  avant  radolefcencc  de  refprît 
humain  ;  car  nous  aurions  de  la  peine  à 
trouver  dans  Homère  même  une  fî 
grande  indécence  de  difcqurs  5  quoyque 
d'un  autre  côté  on  ne  ne  voye  pas  encore 
dans  Homère  de  raifonncment  aufli 
long  i^aufli  foûtenu  que  celai  de  cette 
Scène.  Mais  il  s'agit  moins  ici  de  ces 
dpux  Poètes  ,  que  du  génie  de  ceux  qui 
leur  applaudiflbient.  U  ne  fuffiroit  point 
même  que  les  Grecs  n'euflent  pas  ap- 
prouvé leurs  Poètes  en  tout.  H  Y  a  des 
Fautes  de  telle  nature  qu'elles  ne  ie  com- 
mettent point  chez  des  nations  verita^ 
bleiîient  polies.  Le  Public  permet  aflez 
fouvent  à  nos  Poètes  d'être  froids  &  in- 
fipides;  mais  il  ne  leur  permet:  jamais 
de  violer  les  premières  règles  de  la  bien- 
féance  ,  comme  les  Athéniens  le  per- 
mettoientaux  leurs. 

Je  devrois  donner  ici  un  craïon  de  la 
Comédie  gré<jue  telle  que  nous  la  voïons 
dans  Ariftophane  ;  mais  heureufement 
la  chofe  fe  trouve  parfaitement  exécu- 
tée dans  la  Critique  du  Théâtre  Anglois 
dont  nous  avons  une  traduAion  très-  ^ 
élégante,  à  laquelle  je  renvoyé  le  Lec- 
teur depuis  la  page  59.  jufqu'àla  page 
82.   L'Auteur  original  n'eft  point  pré- 
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venu  contre  les  Grecs,  puifqu'au  con- 
traire il  loue  Euripide  »  de  Textrême 
niodeftie  defes  difcours  j  ayant  oublié 
apparemment  les  Choeurs  des  Bacchan- 
tes dans  la  Tragédie  qui  porte  ce  nom  , 
&  les  difcours  de  Silène  dans  le  Cy- 
clope.  Cet  oubli  favorable  liiy  donne 
plus  d'autorité  contre  Ariftophane  qu'il 
convainc  non  feulement  d'un  Athéïfme 
découvert ,  &  d'une.dilTolution  outrée, 
mais  encore  d'un  très  -  grand  défaut  de 
jugement.  St  l^on  examine  hienfes  Poè- 
mes ,  dit-il  ^  y  O»  trouvera  que  les  cara- 
Hères  n'y  font  fowt  fropreSy  ou  n y  font 
point  uniformes ,  éjue  d'abord'  il  y  entre 
wal^  (^  qu*il  les  foutlent  mal*  Cette 
décifion  eft  trés-jufte  ,  car  fi  l'on  voit 
dans  Ariftophane  tout  le  jeu  de  nôtre 
ancienne  Comédie  Jtalienne ,  il  en  a 
auffi  tQM  Iç  défo.dre.  J'admire  la  pra- 

pofition  de  M'  Racine ,  lorfque  dans  la 
Préface  des  Plaideurs,  il  dit ,  que  quand 
les  Athéniens  avoientri  de  quelque  chofe^ 
ils  étaient  bienfùr^  de  n  avoir  pas  ri  d'une 
fottife.  Je  ne  fçai  pas  quel  nom  M^  Ra- 
cine vouloir  qu'on  donnât  à  des  plaifan- 
teries  qui  rouloient  éternellement  fur 
les  ordures,  en  quelque  fens  que  l'on 
puiffc  prendre  ce  mot. 
9L  p'  S7.  1  i)  p.yo. 
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Les  Latins  ont  évité  tous  ces  încon- 
véniens.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pof- 
fible  de  rien  ajouter  à  la  nobleCTe  de 
leurs  penfées ,  a  la  finefle  de  leurs  fcn- 
limens ,  &  à  la  juftefTe  de  leurs  expref- 
fions  ;  la  plupart  d'entr*eux  ont  porté 
les  bienféances  à  un  très -haut' point. 
Maigre  la  décifion  de  M'  D,  qiti  * 
dit  que  hs  Latins  nontfufHrfaffer  les 
Grecs  ^  Je  m'en  rapporte  un  peu  davan- 
tage à  Ciccron ,  qui  dit  au  contraire  que 
les  Latins,  ainfi  qu'on  le  pouvoit  r^con- 
noître  à  plufîeurs  marques ,  avoient  cû 
beaucoup  plus  d'efprit  que  les  autres 
honMiies',  de  quelque  nation  qu'ils  euf- 
fent  été. Et  ailleurs  jj'ay  toujours  penfé, 
<lit-il ,  que  nos  Latins  ont  inventé  avec 
plus  de  fageffe  que  les  Grecs ,  &  qu'ils 
ont  perfeékionné  ce  qu'ils  ont  emprunté 
d'eux  3  dans  toutes  les  matières  qu'ils 
ont  jugées  dignes  de  leur  application* 
INGENIA  veto  nofirorum  homi^ 
Mum ,  ut  multis  rébus  pcjfumus  ']udicart 
mHlcMmcœterishominibMS  omnium  gentium 
pr^fiterunt  ^.  MEVM  jffdéciumfem^ 
fer  fuit  nofiros  aut  inveftijfepîrfe  fafien* 
tius  quàm  Grâcos  aut  accepta  abilUs  /r- 

a  Dans   la  Préface  de  la  nénéneUe  Edition, 
d* Horace  p.  iif,  ^ 
b     de  Orat^Lilf.i, 


PREFACE.        xxxiii 

€l{fe  meliûra.^jfd  qt/idem  digna  ftatuif- 
fent  in  quibus  elaborarent  *.  Ciceron 
avoicraifon  de  parler  ainfi  même  avant 
que  d^àvoir  vu  les  grands  Hiftoriens  & 
les  grands  Poètes  de  fa  nation.  Car  dés 
que  les  Latins  fe  font  véritablement  ap- 
pliq^ier  à .  THiftoire  &  à  la  Poëfie  ^  en 
ces  c^ux  genres  comme  en  coiss  les  au- 
tr^ ,  ils  ont  infiniment  furpafle  les 
Grecs  :  A  l'égard  même  de  la  Tragé- 
die fur  laquelle  on  peut  m'arrêter  ,  ils 
n'ont  £ait  audine  diificnlté  de  comparer 
le  Thyefte  de  leur  Varius  aux  plus  beU 
les  pièces  du  Théâtre  d'Athenes,r . 

Les  Parcifans  d'Homère  ire  doivent 
point  s'oppofer  à  notre  gradation  v  elle 
çft  l'unique  moyen  de  le  fauvei  j&  c'èft 
ain(î  que  la  PhilofopKie  même  lui  four-» 
nira  feule  i^ts  véritables  excufes  &  for» 
véritabU  éloge.  Ses  admirateurs  l'ont; 
perdu  en  foûtenant  que  fes  Ouvrages 
font  parfaits  en  eux-mêmes ,  &  par  rap- 
port à  tous*  les  temps  i.  mais  le  Philolo^ 
pbefaiiànt  une  de  fes  principales  occu-^ 
patious  de  l'étude  â-e  Tefprit  humait» 
icait  Cet  tranfporter  aux  fiécles  les  plus 
éloignez  ^  Se  en  y  reconnoiflant  Tignow 
rance  &  la  groméreté  qui  y  étoit  nc- 
ceifairement  auachée  ^  il  juftifie  la  pec* 
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foiine  de  toutes  les  fautes  qu'on  peut  re- 
jettcr  fur  lé  temps.  Je  fais  voir  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  quHoméré  par 
rapport  à  fon  propre  fîécle  eft  coupa^^ 
ble  fur  cenains  chefs ,  foit  à  Tégard  des 
Dieux  ayant  rendu  Jupiter  méchant,  & 
Minerve  folle ,  quoique  la  Fable  don- 
nât lieu  de  faire  de  l'un  &  de  Tautft  des^ 
peintures  plus  favorables  j  foit  a^'é* 
gard  des  hommes,  en  nous  propofant  un 
Héros  féroce ,  injufte  ,  &  cruel ,  quoi 
qu'on  eut  avant  lui  une  idée  plus  fainé 
de  rhèroïfme  :  j'ay  remarqué  les  arti- 
cles fur  lefquels  il  lui  étoit  aifé  de  cor- 
riger fon  fiéclepar  lés  vues  les  plus  fim- 
pies  du  fens  commun  &  de  la  moralte 
naturelle  :  on  conclura  d'un  nombre  in- 
fini d'obfervations  particulières  que  je 
ferai  dans  le  cours  de  ma  Critique, 
que  c'étoit  une  imagination  naturdle- 
tnent  dérangée  ;  &  qu'en  quelque  fiéclé 
qu'il  fut  né ,  ce  défaut  ce  feroit  mani- 
fefté  par  quelque  endroit.  Mais  à  tout 
prendre  je  ne  chicannerai  point  ceux  qui 
avouant  les  fautes  que  la  droite  raifon 
voit  dans  Homère ,  ne  difputeront  que 
du  Poète  au  fiécle.  Je  leur  accorderai 
même  qu'Homère  devoir  avoir  beaucoup 
Ôe  génie  pour  faire  ce  qu'il  a  iàit 
dans  le  temps  où  il  a  vécu  \  parce  qu\ta 
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Ibnd  mon  but  de  Philofophie  fubfifte 
toujours  ,  qui  eft  de  prouver  que  dans 
les  belles  lettres  comme  dans  les  fcien-* 
ces  naturelles ,  les  hommes  ont  été  ca- 
pables d'admirer  trés-lbng  -  temps  des 
'Ouvrages  très  -  dcfedueux.  Ainu  bien 
loin  que  je  fois  allarmé  dans  mon  en- 
treprife  par  l'admiration  confiante  & 
univerfelle  des  Poèmes  d'Homère,  c'ell 
cette  admiration  même  en  tant  que  mal 
fondée  ,  qui  eft  le  véritable  motif  & 
l'objet  propre  dç  tria  Critique» 

Mais ,  dirat-t-on  ,  les  L%(ins  fi  fupé- 
rieurs  aux  Grecs  par  la  folidité  de  leur 
cfprit ,  &  par  l'étendue  de  leurs  talens 
félon  le  jugement  de  Ciceron  ;  les  La- 
tins ont  pourtant  eftimé  Homère  :  com- 
jpfient  peut-jl  eftre  fujet  aujourd'hui  à 
tant  de  cenfures  ?  La  folution  de  cette 
difficulté  dépend  de  la  continuation  da 
fyftême  des  progrés  de  refprit  humain. 
Il  fembloit  peut-eftre  que  la  gradation 
fut  terminée  ,  &  qu'ayant  mis  fon  en- 
fance au  temps  d'Homère  ,'fbn  ado- 
lefcence  au  temps  des  Grecs ,  &c  fa  ma- 
turité .au  temps  des  Latins ,  il  ne  nous 
teftoit  au  plus  qu'à  continuer  dans  cette 
fituation.  Nous  avons  même  contre  nous 
l'interruption  funefte  que.  l'inondation 
tics  Gots  a  faite  aux  lettres.  Il  faut  tom- 
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•ber  d'accord  qu'elle  a  tenu  long-tempç 
nôtre  nation  dans  une  afFreufe  barbarie^ 
mais  il  y  a  environ  deux  cents  ans  que 
nous  en  fommes  fortis  ,  &  je  trouve 
rfeux  temps  dans  cet  intervale^  Le  pre- 
mier commence  fous  le  Règne  de  Fran- 
çois I.  le  père  des,  lettres ,  qui  les  a  vé- 
litablement  tirées  de  la  barbarie  qui  les 
eouvroit  avant  luL  Mais  tous  fes  foins 
ne  purent  aller  qu'à  remettre  en  hoa^ 
neur  les  anciens  originaux  qu'on  étUp. 
diâ,  &  qu'on  imita  dans  leur  langue  me*, 
m  e^  en  un  mot,  les  habiles  gens  de  fonj 
règne  &  dès^  quatre  fuivans  ne  furent 
pour  ainfl  dire  que  des  Grecs  &  des  La^. 
tins  renouveliez  :.  les  François  ne  brii- 
loient  point  encore  comme  François^ 
ou  comme  ayant  un  génie  &  une  langue 
à  eux.  Le  Règne  de  Henry  le<îrand  eft* 
Icpaflage  du  premier  temps  au  fécond  j. 
parceque  c'eft  fous  ce  Rcgne  qu'à  fleuri 
Malheibè  le  premier  Poète  véritable- 
ment Fratiçois.  Malherbe  lui-même 
svant  vécu  aflfiz  long.temps  fous  Louis 
le  Jufte  a  vu  Balîàc  faire  dans  la  Proie  ce 
qu  lavo  tfaitidansles  Vers  :  tous  deux 
enfin  tombent  fous  le  miniftere  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  véritable  père  des 
lettres  françoifes.  C'eft  lui  qui  conçue 
&  q:ui  exécuta  le  projet  d'une  Academiej^ 
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(dont  Tobjet  général  fût  la  perfeûion  de 
nôtre  langue  :  il  n'a  pas  été  trompé  dans 
fon  attente  ,•  car  c'eft  de  cette  illuftrç 
Compagnie  que  font  fortis  lés  vrais 
reftaurateurs  de  l'Eloquence  &  de  1^ 
Poéfie  françoife» 

M«  D^  dit  a  qu* après  U  renaijfance  des 
lettres  ,  on  vit  tant  d'ftn  cauf  î élever  dès 
gens  d*Hn  fçÂVatr  f  refond  r  (fjr  d*un  goût 
exquis  ,  ejHi  firent  des  Ouvrages  immor^ 
tels  ;  . .  ^  nojire  Foéjiefur  tout  ,  ajoûte- 
t-elle  ,  changea  de  forme  efr  de  ton  :  d'od 
elle  conclut  *>  que  c'eft  l'étude  feule  des 
Grecs  ifr  des  Latins  qui  nous  f  tirez,  dç 
la  grcfpenté  où  nous  ejbons  y  Sc  que  par 
ce  nioyen  c ,  la  Tragédie  &  la  Comédie 
se' ont  efié  f  orties  a  un  point  qu'elle  s  peu^  ' 
vent  entrer  en  parallèle  avec  celle  des, an^ 
eiens^  M^^D.  répare  un  peu  par  cet  aveu 
le  tort  que  nous  fait  M' fon  époux  dans 
fês  remarquesfui  la  Poétique  d'Ariftote, 
qu'il  fèmbl-e  n'avoir  coinpofées  que  pouc 
nous  mettre  infiniment  au-de(K)us  des 
Grecs,.  Cependant  M^  D.  elle  même  fe 
trompe  ici  j  en  confondant  les  deux 
temps  que  je  viens  de  remarquer  dans 
la  renaiflanCi-  des  lettres.  Il  n'cft  point 
vray  que  nôtre  Pocfie  ait  changé  et» 

a  Der  caufes  de  la  corrupfsoa  du  vctêt*.  ^,  %^ 
.l^f^<  H'    .  1    C  A>!f^       ,    _    , 
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mieux  par  les  pretnieres  études  qu'on  à 
faites  des  anciens  originaux  :  tout  au 
contraire,  la  France  n'a  jamais  eu  de  fi 
mauvais  Poeçes  que^eux  qui  après  Fran- 
çois I.  s^aflîijettirent  totalement  à  Ti- 
mitation  des  anciens  ,  comme  Ronfard 
ou  Jodelle  qui  faifoient  en  François  des 
Odes  &  des  pièces  de  Théâtre  toutes 
Grecques.  Nôtre  Pocfie  en  général  & 
nôtre  Théâtre  en  particulier  ne  fe  font 
perfcétionnez  que  depuis  que  nous 
avons  trouvé  &  fuivi  le  vrai  génie  de 
nôtre  langue  ,  &  l'extrême  bicnféance 
de  nos  mceurs.  Je  ne  nie  point  que  la 
ledlure  des  anciens  n'ait  été  tçés  -  utile 
à  nos  grands  Auteurs  François  ;  Aais. 
au  lieu  de  s'aflujettir  au  goût  des  an- 
ciens comme  quelques-uns  d'entr'eui 
ont  crû  le  faire  \  ils  les  ont  affujettis  au 
nôtre  fans  y  penfer.  M'  Defpreaux  fe 
fçavoitbongré  d'avoir  donné  à  fcs  Ou- 
vrages quelque  goût  de  l'antiquité  ;  mais 
nous  fçav<ll!^  bien  plus  de  gré  aux  an-^ 
cicns  ,  &  fut  tout  aux  Grecs  lorfque 
nous  trouvons  en  eux  quelque  chùfe  du 
goût  moderne.  Quand  Platon  ,  par 
exemple  ,  demeure  dans  (a  Métaphyfi- 
que  ibphiftiquée  &  impénétrable  ,  il 
n^eft  (|a^ncien  ',  dés  qu'il  paiffe  à  quelque 
chofe  de^fenfible  ^  &  qu*il  entre  dans 
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quelque  détail  5  comme  lorfque  dans  le 
premier Alcibiade  il  va  décrîre  les  mœurs 
des  Laccdémoniens  &des  Perfes  ;  c'eft 
alors  que  M^  D.  met  à  la  marge  :  Cecy 
efi  une  des  plus  belles  chofes  qni  nous 
refie  de  lantieiHitè.  Ceft-à-dire  ,  cccy 
commence  à  entrer  dans  l^  goût  mo- 
derne ,  qui  eft  un  goût  de  clarté ,  uti 
art  admirable  d'intereffer  le  Leéteur. 
'  Cependant  ce  n*eft  point  à  cela  que 
je  borne  l'excellence  du  goût  moderne  : 
car  s'il  ne  s'agiflbit  que  de  l'art  d'écrire 
avec  autant  de  jugement  que  de  bien- 
féance  ;  les  Latins  ou  les  Grecs  qui  ont 
connu  les  Latins,  comme  Di^orë,  Plu- 
tarque ,  Lucien  &  quelqu'autres  ,  n'ont 
rien  d'inférieur  à  nous.  Je  dirai  même 

Sue  la  majefté  &  l'étendue  de  l'Empire 
.omain  pouvoir  avoir  donné  aux  grands 
hommes  qui  joignoient  l'intelligence  & 
la  conduite  des  plus  grandes  agraires  du 
mpnde  au  talent  d'écrire  ,  comme  Cé- 
far  &  Ciceron ,  une  liobleflTe  &  une  di- 
gnité qui  nous  manque.  Il  eft  vrai  que 
connoiflant  aujourd'huy  l'Empire  Ro- 
main par  l'Hiftoire ,  nou3*  avons  en  ce 
point  de  l'avantage  fur  les  Grecs ,  qui 
ne  prçvoyoient  pas  ce  qui  devoit  arriver 
après  eux  :  mais  les  comioidànces  hif- 
toriques  ne  nous  égaient  pas  àceox  q^ui 
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compofoicnt  ou  qui  gouvernoient  eur-i 
mêmes  cet  Empire  refpeélabk»    Ainfl, 
je  ne  leur  difpute  rien  de  ce  côté-là: 
;mais  je  leur  oppofe  cet  efprit  de  philo- 
foph.e  ,•  auquel  il  femble  ^que  Defcar- 
tesait  donné  nailFance,.  &  qu^il  appli- 
qua à  la  Phyfique  fous   \q  Règne  de 
JLoiiis  XllIrCe  fut  alors  véritablement 
que  les  vrais  principes  de  la  nature  troo* 
vez  &  fui  vis,  chaff^erentdcnos  auvrages^ 
pour  me  fs^rvir  des  termes  de  M«  D.  • 
U  fujt'Cité  (jr  le  poifondQ  la  vieille  phi- 
lofophie.    On  UHroit  dttcjHun  Dieuctoit 
venu  dé:roUiUerC€  ca^bos  ,    dijjjper  les  z^- 
f^ébres  ,  ^  crier  U  lumière,      La  Phyfi- 
que &  toltes  les  fciences  naturelles  ont 
receu    depuis  un  acc-oiffeâiient  prodi- 
gierjx  (ous  le  Règne  de  LoUis  le  Grand, 
par   les  bienfaits  qu'il  a   répandus  fut 
dlci  ^  &  par  rét  ibliflemcnt  d'une  au- 
tre ^A-cidémie  dorHt  uji    Miniftre  aelé 
fo\\r  U  gloire  univerfelle  de  la  France  , 
a  j:iac  lesfbndemens  ,  &  à  laquelle  les 
Pcrroniîes  iHuftres  que  tout  le  monde 
coD'T'îoîr  ont  pTocoré  fa  dernieie  forme» 
^infî,,  l:s  Beiies  L«tt  es  Françoifcs  & 
L'S  fc  e  ices  natùrelî^s  nées  à  peu  prés- 
dans   l<?  même  temps ,  fe  font  peifcc- 
crsriiaé;^  à  côté  les  uiics  des  autres  y 

.  -  •     ••  . 
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fe  font  communiqué  leurs  avantages. re- 
ciproques.   Les  Sciences,  naturelles  ont 

f)rctc  leur  juftefle  aux  belles  Lettres ,  & 
es  belles  Lettres  ont  prêté  leur   élé- 
gance aux  Sciences  naturelles.  Mais  pour 
étendre  &  fortifier  cette  union  heureu- 
fe  ,  qui  peut  feule  porter  la  littérature 
à  fa  dernière  perfeàion  ,  il  faut  nccef- 
fairement  rappellerjes  unes  &  les  au- 
tres à  un  principe  commun ,  &  ce  prin- 
cipe n'eft  autre  que  Tefprit  êk  philofo- 
phie  que   nous  avons  défini  en  com- 
mençant*    C'eft  dans  T Académie  Fran- 
çoife  (  il  lui  en-  faut  donner  la  gloire  ) 
qu*eft  née  la  prcmicte  idée  de  compa». 
rer  les   deux  genres  <^e  talens  ou  de 
connoiflànces ,  dé  rappd|u:  Tun  &  Tao- 
tre  à  la  raifon  feule  ,  «SF  de  conclure 
de  l'admiration  mal-fondée  que  Ton 
avoit  eue  pouf  les  vieux  Philofophes  , 
qu'il  falloit  exaif^iner  de  plus  prés  celle 
que  l'on  avoit  eue  pour  les  Poètes  & 
les  autres -anciens  Auteurs.     L'ouver- 
ture de  cette  difpute  a  achevé  de  rendre 
à  Tefprit  humain  toute  là  dignité,  en 
rafFrançhilIànt  auill  fur  les  BçUes  Let- 
tres du  joug  ridicule  de. la  prévention: 
voilà  ce  qui  nous  diftingue  des  Latins* 
Us  ont  eu  aflez  de  forcç  pour  fe  fauver 
de  l'imitation  des  Grecs  en  ce  que  ceux- 
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ci  avoient  de  mauvais  ,  &  pour  écrire 
mieux  que  leurs  Maiftres  j  mais  la  plu- 
parc  d'entr'eux  n'ont  pas  fait  affez  d  at- 
tention à  leur  propre  fupcrioricé  ,  ou 
n'ont  pas  eu  aUez  de  courage  pour  la 
donner  en  exemple  ou  en  règle  :  c*eft 
l'état  où  nous  avons  été  nous-mêmes  - 
avant  la  querelle  des  anciens  &  des  mo- 
dernes. Longin  cherchoit  les  caufes  de 
la  décadence  des  efprits ,  dans  l'efcla- 
vage  où  fts  Grecs  étoient  tombez ,  au 
tcms  où  il  écrivoit  :  cela  fans  doute 
y  pou  voit  contribuer.  Mais  atout  pren- 
prendre ,  l'efprit  n*a  point  d'autre  cap- 
tivité que  la  prévention  :  Et  comme  elle 
a  régné  jufqu'à  nôtre  fiecle,  il  n'y  a 
point  avantjttptre  (îécle  de  vrai  juge*, 
ment,  de  jufte  appréciation  à  l'égard  de 
tous  les  Ouvrages  desAnciens  que  lapré- 
ventien  fembioit  mettre  particulière* 
ment  à  couvert.  .  Giependant  il  s'en 
faut  bien  que  je  n'adopte  tout  le  fyftê- 
roe  de  M^  Perraut.  L'on  voit  par  ce 
que  j'ai  dit  des  Latins ,  que  j'ay  pour 
la  plupart  d'entr'cux'  une  vénérajtion 
•  fincérejA  l'égard  des  Grecs  mêmes, 
je  ne  les  enveloppe  pas  tous  dans  une 
condamnation  égale  ,  &  je  diftingue 
fort  du  commun  des  Grecs  Thucydide, 
Démoftbéne  ^  &  quelques  autres.    £n 
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un  mot  5  je  ne  me  joins  ici  à  lA^  Per- 
rault que  contre  Homère.  M^  D.  a  crû 
préfenter  un  objet  mpnftrueux  ,  lorf- 
qu'elle  a  dit  * ,'  que  c'eft  de  TAcade- 
mie  '  Frânçoife  que  font  forties  toutes 
les  critiques  qu'on  a  faites  contre  Ho- 
mère ,  c  qfl:  comme  fi  elle  avoir  dit  que 
c'eft  de  TAcademie  des  fciences  que 
font  forties  les  plus  fortes  réfutations 
des  fentimens  d*Ariftote,  Lorfqu'Ho- 
mére  dans  quelques  années  fera  par- 
tout fur  le  pied  où  la  Philofophie  le  de- 
mande 5  ce  feroit  une  véritable  tache  * 
pour  l'Académie  Frânçoife,  fi  le  pre- 
mier rayon  de  cette  lumière  philofophi- 
que  qui  aura  diflîpé  les  ténèbres  de  la 
prévention  furies  belles  Lettres ,  ayaot 
paru  depuis  l'établiffement  dé  ce  Corps 
illuftre ,  n'étoit  pas  fofti  de  fon.fein;  Il 
eft  vrai  que  M}  Perrault  a  paru  vaincu 
par  M'  Defprcaux  ,  parce  qu'il  a  em- 
ployé quelques  moyens  faux  &  infuf- 
fifans  dans,  fa  caufe-,  ou  pour  en  par- 
ler plus  équitablement,  parce  qu'il  eft 
<en  quelque  forte  le  premier  qui  ait  ou- 
vert cette  terrible  difpute.  Cependant 
comme  la  chute  d'Ariftote  avoit  déjà 
-préparé  les  efprits  à  fe  défier  dç  l'ad- 
miration antique, T'opinion  de  M^  Pej>- 

b  Des  caujes  de  la  cor,  f  31. 
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rauU  (i  injarié  ^  (i  batcu  5  a  fait  uti  prcv 
grés  furprenant  dans  le  Public.  M^  D. 
s'en  eft  plaint  au  fujet  du  bouclier  d'A- 
chille. Jules  Scaliger,  dit-il»,  eft  le 
premier  &  le  feul  qui  fe  foie  élevé  dans 
le-  dernier  fiécle  contre  Homeré.  Mais 
aujourd'hui  hune  t&ta  arment^fecjuuntHr* 
Il  eft  fuivi  des  troupeaux  entiers. 

M'  de  la  Mothe  a  fait  entrevoir  le 
nombre  des  adverfaires  trés-confidéra- 
bles  qu'on  trouveroit  à  Homère  daos 
tous  les  fîécles  j  il  eft  vray  que  la  plu- 
part d'entr'eux  ,  après  avoir  critiqué 
.Homère  fur  certains  chefs  ,  l'ont  loiié 
en  général  fur  les  autres  :  mais  en  raC. 
femblant  toutes  leurs  Critiques ,  à  s*'en 
tenir  même  à  celles  qui  font  judicieux 
fes  ^  SfC  que  le  commun  des  Leâears 
ne  manquera  jamais  d'accepter*  Ho» 
mère  temberoit  tout  entier.  Ce  fêroît 
là  un  recueil  d'érudition  pure  ^  dont  on 
feroit  un  volume  énorme  que  l'on  pour- 
ra donner  un  jour,  fi  l'on  voit  qu'il  fait 
necefïaire.  Quoique  la  prévention  nous 
aveugle  fouvent  fur  les  faits  mêmes  , 
Mt  &  M«  D.  fçavent  affez  ces  auto- 
ritez  ,  mais  ils'  croyént  qu'on  les 
Ignore.    Je  n'alléguerai  ici  qu'un  Au- 

a  Poët.  d*Artfi.  f,  4^6. 
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teur  qui  a  iiiivi  Scaliger  d'affez  prés. 
C'eft  Daniel  Heinfi^s.  Celbi-ci  eft  allé 
bien  plus  loin  <|ue  cous  les  autres  ;  car 
dans  le  chap.  17.  de  fon  Traité  fur  la 
Tragédie  ^  il  dit  que  THomére  que  nous 
avons  étant  rempli  des  bafredes  Çc  des 
fottifês  que  les  Gramnmiriens  yoxit  in- 
férées ^forÀesé*  ineftiAsGrammaticorum 
n'eft  qu'une  on^breou  une  image  grof- 
fiére  du  véritable  qu'ils  ont  cruellement 
défiguré  ^  de  forte  que  la  meilleure  édi-  ,. 
tion  qui  nous  eft  reftée  d'Hoinére  j^eft 
l'imitation  que  Virgile  nous  a  laiffée 
dans  fon  Pocme-  *  :  Mais  du  temps  de 
Heinfkis  &  de  Sëâliger ,  &  à  plus  forte 
raifon  de  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dez ^  le  temps  de  la  Pfcilofophie  n'é- 
tait pas  encore  venu  -,  ainfi ,  l'opinion 
de  ces  grands  hommes  n'a  point  eu  de 
fUite»  Il  faut  avouer  de  plus  que  la  plû-^ 
part'  des  cenfures  qiii  nous  rçftent  des 
Gfecs ,  fc  fentent  de  la  légèreté  &  de 
la  fophiftiquerie  de  leur  efprit.  Les  Cri- 
tiques de  Zo'ile  ,par  exemple ,  ibnt  auflt 

a*  C^rni^ces  frofeéfô  ifiî  ^  non  Homerum  hoUs 
fti  '^Homi^  umhram  dut  rifimhrat team  imagi-^ 
nem  dederunt,  Dum  frafno.  q^ififue  ai^nrio  aut 
mutant,  étut  refqntmt ,  aut  e]$c$iéut  quA  iuhet . . , 
ut  mtht  opima  Homerï  edftio  ,  Vtr^tlianurn 
Poëma  'videàtur.  Dan,  Heins.  de  TragedtA 
Confiêtut.  f.  17. 
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frivoles  &  aufli  crcufes  que  les  louan- 
ges d'Euftathe.  Mais  depuis  que  M«^ 
Perrault  a  rappelle  la  quelHon  à  fbn 
vrai  principe,  qui  eft  la  préférence  de 
la  raifonau  préjugé  ;  depuis  que  M*  de 
la  Motte  a  employé  contre  Hoinére 
cette  juftefle  detailbnnement  qui  eft  le 
caraftcre  de  nôtre  fiécle ,  &  le  fien  pro- 
pire  ;  en  un  mot ,  depuis  que  cette  phi- 
lofophie  déjà  vidorieufe  d'Ariftote  a 
porté  fa  lumière  fur  Homère  j  lesyeu}^ 
le  font  ouverts ,  chacun  à  voulu  joiiir 
des  privilèges  de  fa  raifon,  &  la  pri. 
vention  a  perdu  fes  droits.  A  peine, 
youdrois.je  paroiftre,dans  uneafiàire.  fi; 
avancée  :  fi  ma  critique  prenant  Homè- 
re dans  tous  le$  fens ,  ne  me  donnoit 
lieu  de  faire  une  Poétique  très- étendue 
^ue  Tefprit  philofophique  fur  lequel  je 
rétablis,  rendra  peut- eft re  ^uiiî utile, 
que  nouvelle.  M«  D.  abienfenti  ce 
changement  :  car  foûtenant  mal  l'air 
méprifant  avec  lequel  elle  ne  donne  en 
quelques  endroits  de  fon  dernier  ouvrage 
qu»deux  ou  trois  inconnus  pour  adv^r- 
iaires  à  Homère,  elle  a  fait  a£Scheraa 
coin  des  rues  dans  fon  titre  même ,  que 
perfonne  n'étoit  plus  de  fon  avis  ,  Se 
que  le  goût  de  fon  fiécle  ètoit  totale- 
ment corrompu.  J'ai  toujours  oûy-dire 
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que  rien'n'étoit  plus  mefTéant  que  d'i^n- 
juricr  des  nations  entières  :  que  doit-oa 
penfer  de  M^^  D.  ^qui  injurie  fa  propre 
nation  fous  le  Règne  le  plus  glorieux, 
&  dans  le  fiiécle  le  plus  éclairé  qui  fût 
jamais  ;  elle  fe  croit  aiTez  habile  pour 
le  cenfurer  ,-  &  je  ne  me  crois  pas  afiez 
habile  pour  le  lolier.  Je  remarquéray 
feulement  •  que  le  déclin  de  la  Poéfie 
Dramatique  ,  depuis  que  le  Prince  a 
porté  fes  regards  fur  des  objets  plus  fé- 
rieux ,  ne  prouve  rien,  pour  le  goût.  Il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  le  ju- 
gement du  Public,  &  le  talent  des  Au* 
ceurs*  .  On  a  beau  même  nous  objeder 
les  mauvaifes  Pièces  courues  ;  on  y  va 

Î)oar  aller  aux  fpeâacles  \  mais  d'ail- 
eurs  il  eft  rare  qu'on  les  eftime  plus 
qu'elles  ne  valent ,  dans  le  temps  me* 
me  gu'on  les  voit  le  plus. 

En  cflfet ,  quoique  les  François,  com^ 
me  tous  les  autres  hommes,  foientfujets 
à  la  f^^diïâion  ic  à  Tillufioniiln'eft  peut^ 
être  point  aujourd'hui  de  peuple  chez 
qii  Terreur  tienne  nioins  Ibng-temps , 
&  qui  fe  défabufe  plutôt  des  Ouvra- 
ges qui  ne  (ont  pas  folidemént  bow. 
C'eft  un  pur  eflFct  de  nôtre  philofophie  : 
ainfi  il  ne  faut  point  conclure  du  peu 
de  durée  qu'a  eu  la  réputation  de  quel- 
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qneS'Uns  de  nos  Ecrivains  qu'ils  valu£l 
fcnc  moins  pour  cela  que  certains  an. 
ciens  dout  l'honneur  s'écoit  fauve  jufl 
qu'à   nôtre  ficelé.   Ce  n'eft  ^oint  au 
temps  feul ,  &c  fur  tout  à  un  temps  aufii 
court  que  celui  qui  s'éft   paffc  depuis 
Balfac  &  depuis  Corneille ,  qu'il  faut 
attribuer  ,  comme  fait  M' Defpreaux  *' 
la  découverte  des  défauts  de  ces  deux 
Auteurs.  On  s'efiappercû  font  d'un  Cêuf , 
dit-il,^/i^tf  l'artQH  BaXfacs'tjlemfloyftQute. 

'  fa  "Vie  ,  étoitTdrt  ijH\/l  ffdvoip  le  moins  ^ 
je  veux  dire  ,  l*art  de  fatre  une  lettre» 
Car  bien  ejue  les  fienne s  foient  pleines  d*efm 
frit  i  (îr  de  chêfes  admirablement  dues: 

'    09$  j  remarque  par  tout  les  deux  victs  les 
flus  opfofex»  au  genre  epifioUire  ,  e^ftk 
ff avoir ^VaffeEtatton  &  Penfiure.  Et  qui 
empêchoit.  les  Athéniens  dés  que  les 
Dialogues  de  Platon  parurent ,  d'y  çp-c 
marquer ,  parmi  un- grand  nombre  c^gx- 
cellentes  chofes ,  les  deux  vices  les  plus 
oppofez  à  la  nature  du  Dialogue  ou  dç 
la  Converfation  5  fçavoir ,  lalamb^ique- 
jnent  des  penfées ^  &  luniformité  ^a 
tour  ?  Tout  le  mérite  de  Corneille ,  diç  en- 
core 'M}  Defpreaux ,  ayant  efi/mis  par  le  . 
temps  comme  dans  un  creufet ,  fe  réduit 
4  huit  ouneufpifces  de  Théâtre  cfuinad» 
mire  »  &  qui  font  s* il  faut  ainfi parler  ^ 


comme 


à 
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Cùmme  le  Mtdj  de  fa  Po'ijie  ;  dont  VOrtent 
dr  VOccidetitn^ont  rien  valu*  *  En  vérité 
fi  le  plus  grand  de  nos  Poètes  avoit  vécu 
du  temps  de  Sophocle  &  d*Euripide, 
fès  Ouvrages  feroient  arrivez  jufqu'à 
nous ,  (ans  que  la  Critique  eut  ofé  faire 
entre  fes  pièces  cette  diftinâion  févére 
qu'on  a  faite  en  tres-peu  d'années  :  el- 
les auroient  toutes  pafle  à  labry  de  la 
réputation  qu'il  s'eft  acquife  par  les  bon* 
nés*  On  a  vu  dans  cette  Préface  même, 
qu*il  ne  tcnoit  qu'aux  Athéniens  de  fen* 
tir  dans  leurs  Poètes  des  défauts  infini- 
ment plus  confidcrables  que  ceux  de 
Corneille.  Le  véritable  creufet  des  Au- 
teurs &  dçs  Ouvrages  eft  donc  cet  e(l> 
prit  d'examen  ic  de  difcuffion  ,  en  un 
mot  cette  Philofophie  ,  dont  bn  voit 
fans  doute  des  traces  dans  quelques  an- 
ciens ,  comme  dans  Ciceron  dans  Ho- 
race &  dans  quelques  autres^mais  donc 
on  n'a  fait  un  principe  ,  un  fyfiême 
confiant  &  général ,  que  dans  ce  fiécle« 
C'eftlàqu'eft  venu  échouer  Ariftote  après 
deux  mille  ans,&  qu'Homére  vâéchoiiec 
après  trois  mille  \  comme  R  on  fard  y 
a  échoUé  après  cinquante  ans  y  Balfacà. 
certains  égards  après  vingt  \  &  quelques 
uns  de  nos  Auteurs  de  leur  vivant  même. 

a     Ref,  T.  fur  Lou^m* 
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Cependant   je  tire   de  l'admiration 
paflagere  qu'on  a  eue  pour  Ron(ard  ,  & 
pour  les  défauts  mêmes  du  Balfac ,  la 
rcponfe  à  une  objedion  que  l'on  fait 
en  général  contre  nos  cenfures.  Le  feu- 
timent ,  dit- on  ,eft  l'arbitre  naturel  de  la 
Poéfie  5  tous  les  fiécles  ont  été  frappez 
des  beautez  d'Hpmére  ,il  a  donc  atteint 
le  but  de  fon  art  :  d'ailleurs  tous  les 
hommes  étant  à  peu  prés  capables  de 
juger  de  la  Poefie  ,  leur  confentcmenr 
unanime  prouve  plus  en  faveur  d'Ho^ 
mère  que  le   confentemént  des   feuls 
Philofophes  ne  prouvoit  pour  Ariftote. 
Je  réponds  d'abord  à  cela  que  tous  les 
hommes  du  monde  ont  été  bleflez  de 
certains  défauts  ,  qui  régnent  dans  (pu« 
te  l'Iliade  ,  comme  l'indignité  dn  ca- 
radére  des  Dieux  ;  puifque  les  Auteurs 
anciens  &  nouveaux  qui  ont  parlé  d'Ho- 
mère font  pleins  ou  de  cenfures  for- 
melles ou  de  juftifications  forcées  fur 
ce  fujet.  Secondement  \  quand  Homère 
auroit  véritablement  plu  par  un  grand 
nombre  d'autres  endroits  ,   comme  je 
n'en  doute  pas ,  cela  feul  ne  prouve  rien 
encore  ,  puifque   Ronfard  &  Balfac, 
après  avoir  plû  un  certain  nombre  d'an- 
nées ont  cefle  de  plaire.  Ainfi  le  fenti-i- 
ment  pçrd  dés- lors  ion  titre  d'infaillibi- 
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lité  :  car  ce  qu'on  accorde  d'une  natioa 
ou  de  vitrgc  ans  ,  lin  Philofophe  par-  uii 
argument  fembûble  à  celui  dont,  s'cfl 
fervi  Horace . contre  l'admiration  des 
vieux  Auteurs  »,  va  l'étendre  à  toute 
l'Europe ,  &  à  trente  fiécles  :  &  fans  al. 
1er  (i  loin  un  même  homme  n'eft-il  pai 
frappé  diflferemment  en  differens  âges: 
du  même  livre  ou  dé' la  njême  pièce» 
L'admiration  fur  tout  vient  beaucoup 
moins  de  la  qualité  de  l'objet  3  que  de 
la  difpofition  où  nous  nous  trouvons 
nous-mêmes.  Il  n'y  a  donc  d'infaillible 

Î»our  les  cbofes  huniaines  que  la  raifon 
ôule,:&  c'cft  à  elle^qu'il  faut  foumet- 
tre  le  fenciment  nieinfu  Les  Poètes  & 
les  Orateurs  ,  par  e^cemple ,  ont  la  na- 
ture à'i  peindre,  &  l'efpric  de  Thomme 
à  convaincre '5  ouàgagner;  c'eftà  quoi 
il  faut  rapporter  leur  art  :  ceux  qui  choi- 
(iront  mieux  leurs  inaagjcs  par  rapport 
à  leur-  intention  ;,  qui  diront  mieux  le 
necefTaire  ,  &  qui.  écarteront  mieux  le 
foperflu ,  certainement  écriront  mieux , 
&  reftifieront  même  peu  à  peu  le  goût 
des  Leâreurs  &des  Auteurs.  C'eft  parla 
que  nous  condamnons  avec  juftice  le 
Gothique  qui  a  plu, en  certain  temps  ^ 
ic  l'Orientai  qui  pJaît  encore  en  .cer- 
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fains  lieux  ;  parceque  l'un  ni  l'autre  ne 
font  conformes  à  l'idée  naturelle  &  gé- 
nérale que  nous  venons  de  donner  de  la 
Pocfie  &:de  l'Eloquence. Cependant  il  fe 
trouvera  que  leschofes  étant  amenées  k 
leur  véritable  point ,  le  fentiment  au  lieu 
d'y  perdre  y  gagnera beaucou p,&  feraplus 
fûrement  &  plus  agréablement  excite, 

'   J 'avoue  que  la  Philofophie  n'étant 
par  elle-même  qu'une  lumière  de  l'eC 
prit  ne  fourniroit  pas  feule  ces  beaux 
Ouvrages  qui  font  le  fruit  de  l'imagina* 
tion  &  du  talent  j  j'avoûë  de  plus  que 
cette  imagination  &  ce  talent  ont  bril- 
lé chez  les  Grecs  j^  avant  que  de  parol«> 
tre  chez  les  autres  peuples  :  mais  il  n'en'  ' 
faut  point  attribuer  la  caufe  au  foleil 
d'Orient ,  félon  le  fyftême  que  M«  D. 
propofe  aux  François  ,  à  cette  Nation 
Philofophe  accoutumée  à  rapporter  les 
chofes  à  leurs  vrais  principes.  Elle  nous 
prie  de  croire  «,  comme  h  nous  étions 
fort  difpofez  à  recevoir  de  vaines  fup-: 
portions   qui  font  contre  nous   ^  ^ue 
comme  les  hommes  ve  peuvent fçavoir^ut 
$€  ^H*ils  ont  trouvé  d^eux-mêmes  y  ou  et 
quils  ont  appris  des  autres  5  il  y  a  desNa^ 
Uons  fi  heureufement  fituées  ,    (^  cjùe  lé. 
Soleil  regarde  fi  favorablement  ,  qu^elles^ 

a    Des caufis de  la corr.  f^i%%- 
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^m  efi/c^abUs  d'imaginer  ^  ^  À*tnven' 
UT  ^Ues^  mêmes  ,  &  d'amver  à  la  perr 
f€£i/of?m  y^LVois  toujours  penfé  que  les 
qualifications  des  perfbnnes  par  le  païs 
d'qxi  elles  font  ,  croient  des  Proverbes 
populaires  qui  fouffiroient  autant  d'ex- 
ceptions que  Ton  rencontre  de  perfon- 
jies  y  $c  il  mQ  fembloit  que  dans  la  pra« 
tique  cette  eftimation  n'étoit  pas  d'a- 
nge parmi  ceux  qui  connoidèntle  mon- 
de* Je  fuis  perfuadé  que  la  diiFercnce 
des  climats  ne  touche  jamais  au  fond 
de  refprit  qui  eft 'toujours  perfonneL 
Où  dit,  par  exemple  ,  que  les  Gafcons 
^nt  vifs  &  ingénieux  dans  leurs  repar- 
ties ,  que  les  Provençaux  font  natur-el- 
Jemcnt  Poètes  ;  pour  moi  je  crois  avoit 
remarqué  que  les  Gafcons ,  s'ils  ne  font 
.que  Gafcons  fans  eftre  gens  d'efprit, 
n'ont  d'autre  vivacité  quq  celk  de  leut 
articulation  &  de  leur  accent  y  auiïî  ne 
jmanque-t-onjaniais  de  contrefaire  leur 
ton  de  voix  quand  on  raporte  leurs  répli- 
ques ,  qui  en  effet ,  deviennent  froides 
j&  infipides  fur  le  papier.  Nous  en  avons 
des  preuves  dans  le  Vafconiana  ,  qui 
d'ailleurs  contient  un  grand  nombre  de 
i)ons  mots  faits  exprés  àParis  où  ailleurs 
fur  l'idée  que  l'on  s'ett  formée  des  Gad 
cons,  A  l'égard  des  Provençaux  natu- 
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rellement  Poètes  ;  cette  opinion  vient 
peut-être  de  Phiftoire  des  Troubadours 
ou  Trouvaires  nommez  autrement  Poè- 
tes Provençaux*  mais  ce  fait  ne  prouve 
point  que  la  Poëfic  foit  plus  naturelle 
à  cette  Province  qu'aux  autres.  Les 
Comtes  de  Provence  dans  le  cours  de 
^deux  fiécles ,  depuis  Raimoïid  Beran- 
ger  Père  de  Marguerite  femme  de  Saint 
Louis  jufqu'à  Jeanne  première  Reine 
de  Naples  &  de  Sicile^  ayant  favôrifé  la 
Poëfie  firent  naître  un  très-grand  nom- 
bre de  ces  Poètes  ,  qui  finirent  félon  les 
obfervations  des  vieux  Auteurs  «^avecla 
proteftion  qu'on  leur  donnoit.  Mais  de 
plus  fous  le  nom  de  Troubadours  ou 
Poètes  Provençaux  fout  compris  des 
Poètes  de  toutes  les  Provinces  de  Fran- 
ce ,  Girard  ou  Girault  de  Bourneil  Gen- 
tilhomme Limofin  étoit appelle  le  maî- 
tre des  Poètes  Provençaux  en  izyS-. 
Richard  coeur  de  Lion  Roi  d'Angleter- 
re, &  Savary  dé  M^uleon  auffi  Anglois, 
ont  fait  des  Poèlîes  Provençales,  parce- 
que  le  Provençal  étoit  la  langue  Poe- 
tique  de  ce  temps- là  ^.  Mais  depuis  qne 

a  Jean  de  Noftre-Dame  ou  Nofiru-Damus 
frère  de  V^firoUgue,  Vies  des  Poètes  Provemr 
faux. 

h  SdHot,  de  U  Croix  dté  Màivi* 
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nôtre  Poëfie  s*cft   perfeftionnée ,  nous 
n'avons  pas  eûunfeul  Poète  de  Proven- 
ce :  &  ce  n'eft  point  de-là  que  nous  font 
venus  ni  Malherbe,  ni  Corneille,  ni  Ra- 
tine ,  ni  Molière  ,  ni  Boileau  ,  ni  là 
Fontaine  ,  ni  M'  de  la  Mothe  ;    en  un 
mot  fi  les  climats  influent  dans  les  hom*- 
mes  ,  c'eft  bniquement  dans  rhumeur  ; 
&  qui  plus  eft  ,  j'ofe  avancer  que  ce 
que  Ton  tient  de  fon  pais  fera  plutôt  un 
yéfaut^un  vice  de  terroir  qu'une  bonne 
qualitÇ5&  jcraporteraiàcela^iîl'onveut^, 
la  légèreté  de  Tefprit  Grec.  Mais  les 
Lettres  ,  dira-t-on  ,  ont  plus  fleuri  en 
certains   climats  qu'en  d'autres  ;  j'en 
tombe  d'accordrmais  fans  en  aller  cher- 
cher les  raifons  dans  les  dégrez  de  lon- 
gitude ou  de  latitude  ,  il  les  faut  prert- 
dre  toutes  dans  les  circonftances  natu- 
relles &  fenfîbles  de  l'état  des  chofes, 
dans  les  Royaumes  où  dans  les  Répu- 
bliques.  La  fituation  des  affaires  dans 
les  Républiques  ,  où  la  faveur  des  Prin- 
ces dans  les  Royaumes  fait  éclorre  Jcs 
talenSjdont  la  nature  a  jette  les  fenjen- 
ces  en  certains  hommes  dans  tous  les 
temps  5  &  dans  tous  les  lieux  :  &  ces  ta- 
lens  écios  fe  fortifient  enfuite  par  une 
émulation  mutuelle  ,  &  par  les  lumiè- 
res qui  fortent  de  la  communication 
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que  les  habiles  gens  ont  entre  eux. 
C'eft  par  la  même  raifon  que  certains 
iîécles  font  plus  favorables  que  d'au- 
tres aux  belles  lettres  ,  les  efprits  étant 
mieux  préparez  ^  &  les  langues  fp  trou- 
vant déjà  plus  avancées.  L'étude  des 
anciens ,  par  exemple ,  qu'on  avoir  fai- 
te depuis  François  I.  jufqu'à  Henry  IVè 
avoir  fans  doute  dégroffi  les  efpritS^ 
mais  toute  la  magnificence  de  Fran- 
çois I.  n'avoitpû  faire  naître  un  Racine 
tel  que  Ta  vu  le  fiécle  palTé. 

Des  principes  à  peu  prés  femblables 
nous  donneront  les  véritables  caufes  de 
la  corruption  du  goût.Les  longues  guer- 
res  ,  &  les  malheurs  qu'elles  entraînent 
fouvent  après  elles^font  un  tort  vifible 
aux  lettres.  Mais  de  plus  le  déborde- 
ment des  moeurs  qui  pafle  bien-tôt  des 
Princes  aux  peuples  ,  la  tyrannie  des 
uns,  la  licence  des  autres ,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  altère  la  trauquillité  &  la 
bienféance  publique  fait  bailTer  &  per- 
dre le  goût.  .Voilà  quel  a  été  la  premiè- 
re caufe  de  la  décadence  des  Latins  d'a- 
bord après  Augufte.  Ce  font  Aqs  raifons 
de  cette  nature  plus  approfondies.  & 
mieux  détaillées  ,  &  non  celles  qu'on 
tirera  du  Soleil  &c  des  Etoiles  ,  qui  fa- 
mferont  les  Lecteurs  philofophes  \  ôc 
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c^sfft  ainfî  que  la  Philofophie  qui  s'ap- 
plique fore  à  la  connoinance  des  ef- 
prîts  ,  &  qui  la  regarde  comme  la  clé 
de  tout  ,  bien  loin  de  négliger  Térudi- 
tion^en^fait  au  x:ont£aire  un  excellent 
iiHige* 

Quoique  la  Philofophie  ne  ïbît  par 
«rlle  -  même  ,  comme  nous  lavons  déjà 
dit  qu'une  lumière  de  Tefprit ,  qui  nous 
fait  juger  Vainement  des  chofes  ;  ell^ 
iibus  a  procuré  néanmoins  une  inanité 
d'excellentes  produâions  ^Qup  ne  au 
rois-je  point  de  la  Phyfique  ,  qui  o  e- 
xiiloit  que  de  nom  avant  quon  Teât 
rappeiléç.  à  fon  principe  propre  qui  eft 
la  figure  &  le  mouvement  des  parties 
de  la  matière.  Je  fçais  ^e  quelques 
perfonnes  en  petit  nombre  qui  font  de 
nôtre  fiécle  fans  en  eftre,  qui  ignorent 
la  gloire  que  les  François  &  d'autres 
}>Iations  api^s  ^exx%  fe  font  acquifes  dan^ 
les  fciefsces  naturelles  depuis  un  {îécle^ 
«qui'croyent  -qiie  toutes  nos  belles  dé- 
couvertes étoient  faites  avant  Ra. 
phaël  a ,  &,  qui  les  bornent  à  rinventioa 
de  la  Po»dw5  à  canon  &  de  l'imptimeri^ 
Je  fçai  que  ces  perfonnes  réfufenst  for- 
inellrement  aux  modernes  la  gloire  du 
wnouveliement  de  la  Phyfiqne,  Se  tu 
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cette  fcience  comme  en  toutes  les  atr- 
très,  en  appellent  toujours  aux  anciens* 
M*^  D.  par  exemple  ,  commence  ainfi  fà. 
Préface  fur  Hippocrate.  Les  Egyptiens^ 
{  c'eft  ce  peuple  Auteur  de  toute  rêve- 
rie &  de  toute  erreur  dans  la  religion  êc 
dans  rhiftoire  ,  &  ennemi  de  toute  nou- 
velle découverte  dans  les  fciences  nas^ 
turelles. }  Les  Egyptiens  dtfeientdesGrecs 
qu'ils  efioient  toujours  enfans  ,  (fr  ^n^ils 
m* avaient  aucune  fcience  i/ti'on  f  ni  appel* 
ier  véritablement  ancienne.  On  pent  din 
é^HjoHtd'htij.  la.  mime  chofe  ,  ^  avec  pins 
de  raifon  >  de  ceux  ijui  négligeant  Us  an* 
ciennes  règles  detfciencts  &  des  arts ,  (^ 
voulant  en  trauvtr  de  nouvelles  ,  rctten^ 
fttnt  toujours  ces  mefmes  arts  dans,  leur 
fremiere:  enfance  ,  &^J  demeurent  avtc 
€ux.  Lefeul  moyen  de,  remédier  a  ce  maU 
heur^  c'tftde  renonvèller  ces  anciennes  re* 
^Ici  ^  (^ de  marcfuér  le  chtm$n  tjue,  ehajjue 
art  a  tenu  depuis  le  commencement.  Rien 
n  eft  mieux  que  de  fuivre  hiftorique- 
ment  le  progrez  des  fciences  &  des 
art^  :  &  en  ce  fens  les  anciennes  obfer* 
vations  ne  font  pas  moins  utiles  que  les 
liouveîles.  Mais  bien  ioin  que  dans  le$ 
fciences  naturelles  donc  M'  D.  parte 
ici ,  4I  faille  s'en  tenir  aux  régies  des  aof 
ciens  ,  ce  n^eft  que  par  i'abio|;aC](on  to- 
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taie  de  leur  méthode  qu'on  eft  entré 
dans  la  véritable  Phyfique.  Il  eft  vrai 
que  les  expériences  qui  fe  font  avec  le 
temps  l'ont  perfectionnée  ,  comme  M^^ 
D.  {emble  l'avoir  dit  depuis  ,  en  nous 
accordant  fur  cet  anicle  quelque  avan- 
tage fur  les  anciens  ^.  Mais  les  expérien- 
ces mêmes  ne  font  ducs  qu'au  nouveau 
principe  félon  lequel  tout  le  jeu  de  la 
nature  ne  confifte  que  dans  la  figure  & 
ie  mouvement  ?  Quelle  expérience  faire 
fur  les  nombres  de  Pythagore  ,  fur  les 
idées  de  Platon,  fur  les  formalitez  d'A- 
riftote,  quand  c'étoierit  là  les  principes 
de  la  Phyfique.  Bien  loin  de  s'aflujettir 
aux  anciennes  régies  ,  les  vtais  Phyfi- 
ciens  ne  s'affujettiflent  pas  aux  règles 
modernes ,  &  les  Cartehens  ont  aban* 
donné  Defcartes  en  une  infinité  de  cit- 
conftances.  En  effet, rien  n'cft  parfai- 
tement ftable  que  le  principe  de  Philo- 
fbphie ,  qui  eft  de  tout  rapporter  à  Te- 
xamen  &  à  la  raifon.  Uilluftre  hiftorien 
de  l'Acadcmie  des  fciences  remarque 
eue  fur  ce  principe  cette  Compagnie 
fcimeufe  ,  à  laquelle  Ms  D*  peut  5*ea 
rapporter  fiir  ces  matières,  n'admet  ^«- 
kunfyflifne^enerat  de  peur  de  tothhtr  daffs 
ftnçirnf.f nient  des  fyfiemes  -frécifiteX^Mi 
«  JUPHvflk  ^réf.  fur  Har^  f,  * ioi , 


Ix  PRBFj4CE. 

itaut  ftnefots  établis  s^o^pofent  aux  Viri^ 
te^qui  farutennent  <^.  Dans  les  parciciK- 
licrs  mêmes  ,  quoique  rien  ne  marque 
plus  d'étendue  de  génie,  que  le  talent 
des  fyftêmes;  cependant  la  véritable 
fupériorité  d'efprit,  &  le  plus  haut  dé- 
gré  où  puilTe  monter  la  raifon  eft  lors 
qu'un  Auteur  eft  capable  de  fe  mettre 
au-deflus  du  fyftême  qu'il  a  lui-même 
jnventé,&  de  s'en  défier  autant  que  de 
tou,3  les  autres^ 

Mais  c'eft  peu  pour  la  Philofophic 
^d'avoir  produit  de  nouvelles  découver- 
tes dans  la  Phyfique,où  des  Traitez  qui 
les  rapportent  fans  autre  ornement  que 
l'ordre  &  la  clarté:nous  lui  fommes  re- 
devables encore  de  plufîeurs  Ouvra- 
ges oi\  tout  l'art  de  la  compofition  & 
toutes  les  grâces  de  rèloquence  ont  été 
Jointes  à  la  fublimité  des  idées ,  &  à  la 
profondeur  <ies  méditations,  La  rechetr 
<he  de  la  vérité  fe  prefente  ici  natureU 
lement:  fans  toucher  au  fond  des  chofes 
•qu  ne  font  point  de  inon  fujct  ,  ôc 
lie  regardant  que  le  tour  &  la  manière* 
^u©  Ton  compare  cet  Ouvrage  avec 
le  Timce  <Jc  Platon  j  on  compare- 
sala  luj:niére  avec  les  ténèbres.  Plus  oÂ 

û  Pr^.JefUifliûre  ^  dcj  Mémoires  Je  iu^ 
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veut  approfondir  les  idées  de  Platon , 
moins  on  les  entend  ^  car  comme  il  ne 
choific  fes  termes  que  par  rapport  à 
l'harmonie ,  dés  qu'on  a  fait  un  effort 
J'efprit  pour  <lonner  un  fens  à  quel- 
qu'une de  fes  propofitions ,  on  en  trou-* 
ve  aufli-tôt  quelqu'autre  qui  détruit  la 
notion  qu'on  s'étoit  faite  ;  de  forte 
qu'on  en  eft  réduit  à  l'admiration  aveu- 
Ic  ou  au  mépris  formel .  Au  contraire 
es  raifonnemens  les  plus  fubtils  de  la 
recherche  de  la  v-érité  étant  fondez  fur 
«des  fuppoiîtions  immobiles  ,  &  étant 
<l'ailleurs  cxadement  écrits,  ne  deman- 
dent que  de  l'attention  pour  cftre  du 
jiîoins  parfaitement  entendus.  Que  di- 
rai-je  encore  des  grâces  les  plus  exqui- 
ie«  dont  le  fyftême  de  Deicartes  s'eft 
trouvé  fufceptiblc  fous  la  plume  de  ceux 
qui  l'ont  expliqué,  comme  l'Auteur 
àt^  entretiens  fur  la  pluralité  des  mon- 
<des^  ou  de  ceux  qui  par  le  privilège  de 
la  même  Philofophie  l'ont  refuté ,  com- 
me l'Auteur  du  Voyage  du  Monde 
de  Defcartes? 

L'efprit  de  notre  Philofophie  ne  s'eft 
poiot  boxné  aisx  Ouvrages  <de  Phyfique  ^ 
tout  s'en  eft  fenti ,  la  Chaire ,  le  Bar^ 
seau  ,  la  Pociîe  mêtne^  En  efiet ,  rien  ne 
$'écend  (dus  fut  toute  fotte  âe  litteca* 
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tureque  laPhilofophie  régnante  ;  cela  a 
été  vrai  de  l'ancienne,  &  cela  cil  vrai 
de  la  nouvelle  :  la  Philofophie  fait  pour 
ainfi  dire  l'eTprit  général  répandu  dans 
Tair,  auquel  tout  le   monde,  participe 
fans  mêiiic  s'en  appcrcevoir.  Mais .  att 
lieu  que  les  principes  des  anciens  fyftê- 
mes  de  Philofophie  fe  font  détruits  les 
uns  les  autres  ,     nôtre    principe   qui 
foûmet  tout  à  la  raifon  fubfiftera  tou- 
jours ;  &■  je  tire  de  là  une  reflexion  de 
quelque  importance.  M'  D.  en  la  Préfa- 
ce fur  Horace  *•  Nons  avertit  que  l'ému- 
lation moàcnntnc  pcfft  faire  (jue  des  igno^ 
rans  frèfomftHeHX  \      00  tout  an  pUfs 
ides  jititeHTS  très  médiocres  ^ni  peutroin 
iien  ^    s'il  efi  permis  de  parler  ai^jî  »f  è 
^lijferdanslarèpmtation^  mats  qsit  ne  sy 
gliffirant  que  par  Perreuràes  hommes^  ^ 
€lHe  cette  répHtatton  fera  même  tre's-hor^ 
9»ée  &  très  courte  M«  D.  i^nous  dit  à  peu 
prés  fur  le  même  ton  qu^eUe  uefçait  prair 
Quelle  fatalité  Homère  a  été  dans  tous  Ifs 
fiécles  l'éciieil  de   la  réputation  de  tous 
cjtux  qui  ont  fcrit  contre  lui.  Nous  pour-^- 
rions  répondre  à  cela  que  M'  &  M«  D, 
s'étant  boriiez,  pour  Tutilité  <itt  Poblici 
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xnentareurs ,  qui  n'a  jamais  été  la  pre* 
xniere  de  la  Littérature  ;  ce  n'eft  pas 
tout  à  fait  à  eux  à  régler  les  rangs  ,  Se 
à  décider  de  la  réputation  de  ceux  qui 
compofent  de  lear  fond  :  mais  je  crois 
qun  eft  mieux  de  rendre  avis  pour  avis; 
ainfi  je  dirai  que  depuis  le  renouvelle* 
«nenc  des  efprits  arrivé  dans»  le  fiécle 
paflc,  fanç  que  M*^  &  M^  D«  y  ayent 
pris  garde  j  on  n*eftimera  déformais 
d'Auteurs  Critiques  que  ceux  en  qui 
l'on  verra  du  goût  ponr  U  raifon  &  la 
vérité  pure  ,  &  un  difcernemenc  éiqui- 
table du.bon  ou  du  mauvais  ^  en  toute 
forte  d'Auteurs  :.  mais  que  pour  ceux 
qui  argumenteroiit.par  autorité,  ou  qui 
n'employeront  ie  raifonnement  que 
pour  faire  trouver  des  beautez  dans  les 
fautes  les  plus  grodtéres  des  Anciens^ 
ils  tomberont  dan SAin  parfait  6ubli,&  de- 
viendront ,  en  saacierê  de  fiellesLectres» 
ce  que  Lare  ,  Gaubraith  &  Gèilidius 
font  devenus  en  inatiérc  de  Philofophie. 
Je  comprends  qu'il  eft  difficile  à  cer- 
taines gens  degoûtetides  principes  dans 
lefquels  ils  n'ont  pas  ^té  élevez*  M« 
Defpreaux  ,  j>ar  Icxomple ,  n'avoit  eu 
«ncunepeine  àprendre  parti  pour ianea^ 
'VcUe  Phyfique  contre  Tancienne^  Il  /e 
pxc&nuioi-tnêxne  poux  tailler  Arifi»- 
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te,  dont  Taotorité,  dit-il, dans  fon  Ar* 
reft  du  Parnafle  ,  s'efi  acquis  un  Jtroit  4m 
frefcrtptton  contrtla  r^tifon  &  l^exfertenct^ 
D  où  vient   donc  qu'il   s'eft   oppofé  à 
la  propofîtion  qu'on  a  faite  depuis  de 
rappellcr  Homère  à  la  raifon  &  à  l'exa- 
men ?  D  où  vient  qu'il  a  dit  * ,  ijuc  Icrf* 
ijHe  des  Ecrivains  ont  été  admirez,  du* 
Tant  Hu  fort  grand  nombre  de  fiicles^ 
il  y   a  de  la  folie  a    nîiuloir  douter  d» 
mente  de  ces  Ecrivains^  &  que  fi  Van  ne 
woit  pas  les  ireauteTs^  de  leurs  Ecrits ,  H 
nef^iUtp^s  conclure  xju  elles  n'y  font  f  oint, 
mais  qu'on  efi  aveugle  ?  En  voicy  la  rai- 
foja.  M'  Deiprcaux  avoit  trouvé  la  nou- 
velle Phyfique  toute  établie,  quand  H 
entra  dans  le  naonde  j  &  il  étoit  deve^i 
nu  vieux  quand  on  fongea  à  porter  V^cCa 
prit  de  la  Philofophie  dans  Ic^  Bielles 
Lettres.  Ainfi  il  aima  mieux  fe  iutnoin* 
naer  Defpreaux  l'Homérique  *,     que 
d'accepter  une  lumière  qui feprefentoit 
trop  tard  pour  hiy.    H  crot  braver  fcs 
adverfair^s  par  l'épichétc  honteufe  qu'il 
£b donne  à  lui-même  de  paffioné  admiia. 
teur  des  anciens  *.  baTéputaxion  d'Ho. 
mece  ayant  comrnencé  en  on  temps  ex* 
trêmcmecuc  grolEer  3  prefque  tous  Jfi% 

b    ^ttr^ÀM^JBierféeuk,  c  it» 


PR  E  F  j4CE.  Ixv 

Anciens  ont  dit  les  uns  après  Jes  au- 
très ,  comme  M*^  Defprcaux.  Nohs fem- 
mes fAffionnez,  admirateurs  d'Hom&e» 
Mais  la  différence  qu'il  y  a  entre  eux 
&lui,c'eft  que  les  anciens  parloient 
ainfi  dans  des  (lécies  foumis  à  l'empiré 
du  préjugé ,  &  oi\  l'on  n'avoit  pas  en- 
core l'exemple  d'un  vieil  objet  d'admi- 
tation  que  le  pur  examen  de  la  raifon 
€ut  fait  tomber  5  au  lieu  que  M'  Def- 
preaux  avoit  prêté  Ca  propre  main  à  la 
chute  d'Ariftote# 

Il  faut  avotier  encore  que  le  goût  de 
la  Géométrie  qui  a  manqué  à  la  plu- 
part des  admirateurs  outrez  de  l'anti- 
^nité  ,  &  qui  a  été  extrêmement  culti- 
vé dan$  ces  derniers  temps  ^  a  fort  ac- 
coutumé les  efprits  à  J|kétrer  le  fond 
des  chofes  ,  &  à  n'admettre  que  l'évi- 
dence :  on  cite  quelquefois  les  grands 
Géomètres  dans  les  [Ouvrages  de 
Géométrie  ,  &  on  les  cite  même  avec 
honneur  :  mais  c'eft  pour  indiquer  leurs 
cclaircilfemens  ou  leurs  démonftra- 
tions  ,  &  nullement  pour  impofer  au 
Leâcuï  par  leur  nom  :  On  ne  dit  ja- 
mais qu'il  ne  faut  pas  revenir  fur  une 
proposition  de  Géométrie ,  après  Ar-. 
chimede  ou  M"^  Neuton.  C'eft  cet  eC- 
prit  que  M<:  D.  veut  exclure  de  l'exa- 
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meii  d'Homère  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  ju- 
fte  caule-    La  Géométrie  femble  avoir 
porté  malheur  à  ce  Poète  de  tout  temps  , 
&  les  deux  plus  redoutables  Cenfeurs 
qu'il  ait  eu   dans  l'antiquité  ,    fçavoir 
Pythagore   &  Platon  ,     étoient    Géo- 
mètres, C'eft  en  ce  fens  que  l'on  doit 
s'écrier  :  Quel  fléau ,  non  pour  la  Poe-* 
fie  ,   mais  pour  Homère  qu'un  Géomè- 
tre,   l'ai  pourtant  d'abord  à  remercier 
M^  D.  de  la  réputation  de  Géomètre 
qu'elle  me  donne  :  bien   que  la  place 
que  j'ai  l'honneur  d'occuper  dans  l'Aca- 
démie des  fciences,  m'ait  engagé  à  me 
mettre   en   état  d'entendre,    &  même 
d'expofer  les  découvertes  qiie  les  plus 
grands  hommes  de  l'Europe  font  dans 
toutes  les  par^p  des  Mathématiques; 
Je  ne  fuis  pourtant  pas  plus  Géomètre 
que  Poète ,  puifque  je  n'ai  inventé  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  genre.     Mais 
fi  Me  D.  méfait  honneur,eile  fe  fait  tort 
à  elle-  même ,  en  marquant  qu'elle  croit 
un  Géomètre  incapable  de  parler  d'Ho. 
mère  ;  &  fur-tout  en  prenant  là-defTus 
un  ton  qui  va  à  tourner  en  ridicule  la 
première  des  fciences  humaines  ,  &  la 
feule  qui  mérite  véritablement  le  nom 
de  fcience  :  de  voit- on  voir  ce  trait  dans 
hOuvrage  d^unc  Dame  qui  tient  un  rang 
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dans  la  Littérature  ?  Elle  a  fans  doute 
oublié  la  manière  dont  M^  Dodard  a  une 
des  grandes  lumières  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  réfuta  Monfieur  fon 
•époux,  lorfqu'il  voulut  railler  ceux  qui 
s'appliquoient  aux  expériences  d^c  Phy- 
jlîque.  Il  eft  très  permis  àM^  &  à  M^  D. 
d*ignorer  ce  qu'il  leur  plaira;  chacun 
étudie  ce  qu'il  veut ,  &  ils  fe  font  mê- 
me diftinguez  dans  le  genre  d'étude 
qu'ils  ont  choifi  :  mais  il  n'eft  permis  à 
perfonne  de  méprifer  ce  qu'il  ne  fçait 
pas.  Les  hommes  les  plus  profonds 
d'ailleurs  en  tout  genre  d'érudition  ont 
étudié  la  Géométrie ,  &  l'on  peut  dire 
d'abord  que  tous  les  grands  Sçavans 
l'ont  fçeuë ,  Empédocle,  Ariftote,  E- 
ratofthénes  -chez  les  Grecs  j  Varron  & 
Nigidius  chez  les  Romains  5  &  dans  les 
derniers  temps  Jofcph  Scaliger ,  lé  P. 
Pccau,  ou  fi  nous  voulons  les  prendre 
dans  l'Académie  Françoife,  feu  M'  de 
Meziriac ,  &r  M«^  Huet  Evêque  d'Avran- 
ches  qui  vit  encore.  Je  pourrois  allé- 
guer en  un  autre  fens  des  Géomètres 
de  la  première  claflTe  ,  qui  ont  cultivé 
toutes  fortes  de  Littérature,  M^  Fer- 
mat  ,  M"^  Bouillaud  ,  M^  Barrou ,  M' 
Vvallis ,  M^  Leibnits,  M^  Hallev  :  mais 
puifqu'il  s'agit  ici  de  Pv  efie ,  j'allègue-^ 

a  Mcm,  de  l'^c.  des  »i"; ,  j  ;  00,  ^.  2 8 1. 
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rai  encore  plus  volontiers  des  Géomètres 
qui  ont  fait  parfaitement,  oudes  vers  la- 
tinSjComme  Fracaftor,  Frifchlin,  &  M' 
Huct  déjà  nommé,  ou  des  vers  François^ 
comme  M*^  de  Malczicu,  &  M' de  Fonte*- 
nelle.  Je  ne  dirai  point  ici  qu'il  y  a  des 
parties  de  l'érudition  dont  on  eft  abfolu*. 
ment  exclu, (ans  la  Géométrie, comme 
la  Chronologie  ,  qui  ne  peut  eftrepro* 
fondement  connue  (ans  TAftronomie: 
mais  il  eft  important  de  remarquer  qu^il 
y  a  cette  difFérence  des  autres  fciences 
a  la  Géométrie  ,  que  les  autres  fcien- 
ces fe  renferment  en  elles-mêmes ,  au 
lieu  que  la  Géométrie  donne  ordinai- 
rement à  Tcfprit  une  certaine  reditude 
qui  s'étend  à  tout.  La  lufteffe  d'cfpric 
regardée  comme  une  difpofîtion  natu- 
relle, ainfi  qu'elle  l'eft  en  effet  dans  foa 
principe ,  eft  un  avantage  que  peuvent 
s  arroger  ,  &  que  s'arrogent  eflFecîlive- 
ment  ceux  qui  en  font  le  plus  dénuez  : 
cependant  l'étude  de  la  Géométrie,  mar- 
quant certainement  un  goût  particulier 
pour  le  vray  en  ceux  qui  s'y  font  ap- 
pliquez ,  &c  augmentant  d'un  confentc- 
ment  unanime  la  juftefle  naturelle  de 
Tefprit,  donne  en  toutes  les  matières 
où  il  entre  du  raifonnement,  une  fupe- 
rioritc  de  fait  &:  fans  réplique  au  Géo- 
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métré  fur  celui  qui  ne  Teft  pas.  Pytha- 
gore  Tavoit  crû  ainfi,  puifqu'il  avoir  faic 
mettre  fur  la  porte  de  fon  Ecole  aiiiic 
«?>eeifA«Tp«Tof  tWrff,   ^^aHcun  n  entre,  ici 
feins  efire  Géomètres   ;   quoiqu'au  fond 
il  s'agit  plus  de  morale  que  de  toute 
autre  difcipline  dans  cette  Ecole.    Pla- 
ton à  qui   quelques-uns  même    attri- 
buent la  fentence  qui  précède ,  s'eft  ex- 
pliqué plus  au  long  dans  le  y^  Livre  de 
la  République  :  Cenx ,   dit-il ,    ijni  font 
nez,  ÂfathemAticiens  *  ,  ont  ordinairement 
fins    d'ouverture  que    les    autres  pour 
toutes  fortes  de  Sciences.      Mais    ceux 
mime    tjui  font     naturellement  fefansy 
^uand    ils   nacquerroient    dans    Vétude 
des    Mathématiques     aucune    diffofition 
four    les    autres  iionnoijfances  ,     y  ga^ 
gnent  du    moins  de  fe  donner  plus  à*efm 
jfrtt  qu'ils  n*en  avotent*   Et  un  peu  plus 
bas,  après  avoir  dit  que  les  Citoyens 
de  fa  République  ne  dévoient  point  mé- 
pr^cr  la  Géométrie  ,    il  ajoute  que  la 
Géométrie  a    des    utilitez  éloignées , 
mpî^yût  ultra  ipjius  propoJttHW  ^5  qui  font 
très  cpnfiderables  ,  Se  qui  s'étendent  fur 
toutes  fortes  de  fciences  5  de  telle  forte 
c'eft  toujours  Platon  qui  parle,  qut  nous 

h  fit. 
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apfferce'Vons  une  différence  du  tout  au  t$ul: 
entre  celui  qui  fçatt  la  Géométrie  ,     (^ 
celui  qui  ne  la  fçatt  pas.    Si  Platon  par- 
loit  ainfi  en  un  temps  où  la  Géomé- 
trie étoit  encore  dans  fon  enfance,  que 
n'en  doit-on  pas  dire  aujourd'hui  qu'elle 
eft  portée  à  un  fi  haut  point  de  perfec- 
tion.   En  effet ,  la  Géométrie  a  toujours 
fervi  à  rendre  l'efprit  juftc,  attentif,& 
fur  tout  amateur  du  vrai  :  mais  elle  a 
acquis  entre  les  mains   des  modernes 
deux  autres  qualitez  mërveilleufement 
avantageufes  pour  l'efprit  ;  une  liaifon 
parfaite  de  toutes  fes  parties  ,  &  une 
étendue  infinie  dans  fes  réfolutions.   La 
première  de  ces  deux  qualitez  donne 
a  ceux  qui  s'appliquent  à  cette  fcience., 
un  efprit  d'ordre  &  de  méthode  que  l'on 
n'acqueroif  point  par  l'ancienne  Géo- 
métrie ,  qui  ne  faifoit  point  de  corps,& 
qui  à  l'exception  des  premiers  éléniens 
defquels  il  n'y  a  ni  grand  plàifir  ni  grand 
profita  attendrp,  n'étoit  compoféequo 
de  propofitions  détachées.    Outre  celd 
la  Géométrie  eft  devenue  infinie  ,   non 
feulement  par  Tufage  perpétuel  qu'elle 
fait  de  l'infini  dans   Ces  calculs ,    mais 
encore  par  le  nombre  infini  des  cas  ren^ 
fermez  dans  fes  réfolutions  prefque  tou- 
jours générales  j  ainfi  5  ceux  quiigno- 
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rent  cette  fcience  ne  connoifTent  point 
toute  là  portée  de  l'efprit  humaîn:mais 
une.  troiliéme  qualité  de  la  Géométrie 
nouvelle,  qui  engagera  peut  -  eftre  plus 
que  toutes  les  autres  ,  les  jeunes  gens  à 
Tétudier,  &*qui  y  a  déjà  engagé  des  Da- 
mes mêmes,  c*eft  fon  extrême  facilité: 
LaGéométrie  autrefois  très  bornée  fa* 
tiguoit  les  plus  fortes  têtes  ,  &  la  nou- 
velle dans  ion  étendue  immenfe,  fortin 
fie  &  récrée  même  Tefprit. 

Je  n'approuve  pourtant  point  les  Au- 
teurs ,  qui ,  ^ans  des  Ouvrages  de  Re- 
ligion, de  Morale,  ou  de  belles  Let- 
tres, employent  la  Géométrie  en  efpe- 
ce  ,  comme  M«  D.  acru  que  je  le  ferois 
dans  cette  Critique.  C*eft  fans  doute  un 
fort  mauvais  goût  de  compofition  que  de 
procéder  par  Théorèmes ,  parl^emmes, 
&  par  Problêmes  en  des  matières  qui  ne 
font  pas  géométriques.  En  efFet ,  ceux 
qui  écrivent  ainfi  ,  prenant  ordinaire- 
ment pour  axiomes  des  propofitions  mé- 
taphifiques  très  obfcures  &  très  douteu- 
fes  ,  ou  certaines  propofitions  vrayes  en 
fcns  vague  &  figuré,  mais  faall'cs  en 
fens  étroit  &  l^tferal,  entrent  dans  rn 
paralogifme  perpétuel  ;  &  font  (\h  n 
que  la  marche  de  la  vcrité  les  conduit 
à  Terreur.  C'eft  Tefprit  &  non  la  forme 
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géométrique,  qu'il  faut  porter  en  toutes 
fortes  d'Ouvrages. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner  l'Idée 
générale   &  le  plan   de  ma  Critique. 
Mais  elle  commence  par  un  avant-pro- 
pos qui  fatisfera  pleinement  le  Lefteut 
fur  ce  point.  J'avertirai  feulement  que 
mon  premier   volume   étoit   imprimé 
avant  que  j'eulTe  vu  le  Traité  des  Cau- 
fes  de  la  corruption  du  goût  j  c'eft  pour 
cela  que  ,)e   n'y  en  fais  aucune  men-* 
tion  :  J'en  parle  dans  mon  fécond  vo- 
lume ,  mais  en  peu  d'endroits ,  parce 
que  attaquant  toujours  Homère  par  la 
raifon ,  &  M«  D.  le  defFendant  prefque 
toujours  par  l'autorité,  nous  ne  nous 
rencontrons  prefque  jamais:ou  du  moins 
comme  fon  dernierOuvrage  n'eft  qu'une 
répétition  de  fes  Remarques  fur  riliade^^ 
&  qu'au  lieu  de  leur  donner  plus  de 
force  dans  ce  nouveau  Livre ,    elle  les 
abrège  &  les  tronque  prefque  toutes  ; 
je  les  prends  dans  leur  première  place 
pour  les  réfuter. 
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APPROBATION 

» 

De  M.AndryConfèiller^  Le[hur& 
Profeffeur  du  ^oy^  Docieur^Regenû 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa^ 
ris  \  d^  Cenfeur  Royal  des  Livres. 

J'AY  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ,  cette  Differtation  Cri- 
tique ,  dont  la  ledture  pourra  bien  faire 
des  coupables  ,  fi  c'eft  un  crime  de  re- 
connoître  des  défauts  dans  Homère. 
Fait  à  Paris  ce  premier  de  Juin  mil  fept  V^ 
cens^quinie.  AN  DR;: Y. 

Privilège  dn  ^y. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
Roy  de  Fkanceet  deNavakrej 
A  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les 
.  Genstenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  nô- 
tns  Hôtel ,  Grand  iConfeil ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs,  Sénéchaux^ leurs  Lieu- 
tenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra  j  Salut.  Nôtre 
bien  amé   le  S^  Abbiè  T  e  r  k  a  s  s  o  k 


u 


Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  (ôa- 
haitcerbit  faire  imprimer  Vne  Di^cra- 
tion  CrHi^ne  fur  l  Ili^âe  d'Homère  ,  & 
donner  au  Public,  s'il  nous  plaifôit  luy 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
neceflaires  \  Nous  avons  permis  &  per- 
mettons par  CCS  Prefentes  audit  fieur 
Abbé  Terrasson  ,  de  faire  imprimer 
ledit  Livre,  en  telle  forme  ,  marge,  ca- 
raékere,  conjointement  ou  féparément, 
&  autant  de  fois  que  bon  luy  fembjera, 
&  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
nôtre  Royaume ,  pendant  le  temps  de 
do tiz^e  années  con(éc\xùy(^s  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  5 
Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  dc^per- 
fonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu  elles  foient  ,  d'en  introduire  d'im- 
prefîîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
nôtre  obéiflance ,  &  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires  &  auttes,  d'imprimer,  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre,  dé- 
biter ,  ni  contrefaire  ledit  Livre  en  tout 
ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  ex* 
traits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  d'augmentaitoii ,  corre6tion,  chan* 
gement  de  titre  ou  autrement ,  fans  le 
confentement  par  écrit  dudit  Expofanc  » 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ,  à 
peine  de  confifcation  des  Exemplaire^ 


léontrefaits  ,  de  qnînze  cens  livres  d'a- 
mende   contre  chacun   des  Contreve- 
«ans  ,  dont  un  tiers^  Nous ,  un  tiers  à 
rHôiel-Dieû  de  Paris  ,  l'autre  tiersatt 
dit  Expofant,  &  de  tous  dépens ,  dom- 
mages 6c  interefts  j  A  la  charge  que  c» 
Prefentes  feront   enregiftrèes    tout  aa 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris, 
Se  ce  dans  trois  mois  de4a  date  d'icclles, 
que  rimpreiïion  dudit  Livre  fera  faite 
dans  nôtr%Royaume  >  &  non  ailleurs  , 
jen  bon  papier  &  en  beaux  caraderes, 
conformément  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie ,  &  qu'avant  que  de  Texpofer  en 
vente  ,  il  eln  fera  mis  deux  Exemplaires 
daus  nôtre  Bibliothèque  publique,  un 
dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre, 
&  un  dans  celle  de  nôtre  très- cher  & 
féal  Chevalier,-  Chancelier  de  France  le 
Sieur  Voyfin  Commandeur  de  nos  Or- 
dres -,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pre- 
fentes :   Du  contenu   defquelles  vous 
mandons  &   eiiioignons  de  faire  joiiir 
i'Expofant  ou  fes  Ayans  caufe  pleine- 
ment &  paifiblemçnt  ,    fins     fouffrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ouerh- 
pêchement  ;  Voulons  que  la  copie  dcC- 
dites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre , 


foit  tenue  pour  dûè'ment  (Ignifiée ,  8c 
&  qu'aux*  copies  coUacionnees  par  Tua 
de  nos  amez  &.f:;iux  Confeillers-Se'» 
cretaircs  ,  foi  foie  ajoutée  comme  à  l'O- 
riginal j  Commandons  au  premier  nôtre 
Huiflier  ou  Sergent  iur  ce  requis  &  ne- 
ceffaires ,  fans  demander  autre  permif- 
fion  ,  &c  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  telteft  notre  plaidr.  Donné 
à  Verfailles  le  dix-neuviéme  jour  du 
mois  de  Juin  mil  fept  cens  guinze  ;  Ec 
de  nôtre  Règne  le  foixante-treiiiéme. 
Par  le  Roy,en  fon  Confeil.  Fou^yET, 

Ledit  S'  Abbé  Terrasson  a  cédé 
le  prrfent  Privilège  aux  Sieurs  Fournicr 
&  Couftelier  Libraires  à  Paris ,  fuivanc 
les  conventions  faites  entr'eux.  Fait  à 
Paris  ce  15.  Juin  1715. 

Regijhré enfemble  U  cejfiêefMrU  Xeg/fire 
y  ).  de  U  CommuPdUté  des  Lfbrairest^ 
JmpnmeHrs  df  P arts ^ page  ^^j*  »"  1241. 
conformément  anx  Reglemens ,  &  notant' 
ment  a  VArrefidu  Confeil  dn  i  j.  Aoufi 
1705.  Jt  Paris  le  xS/uin  171  $• 

JiopusTEi.,  Syndic, 
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ddfti  le  premier  ou  flans  les  deux 
premLrs  P^olnmes* 

PAge  15.  li^ne  ly,  guerre  de  Troye,  life^K, 
Prife  de  Troye.  Page  i  f .  ligne  11,  tour  du  rai- 
fôhnement  ,     lilcK.    tour    de    railbnnement. 
Page    I  8,   li^ne    dernière  ,     on  a    vu  ^    Ufe^^ 
on  a  lu.      Page   57,  ligne   9.  dltalie  même , 
lifeK,  de  Tltalie  même.  Page  46.  lig.  dern.  en  tout 
•  li/cK,  en  tout  fens.    Page  ^o.  ligne  i,  laifFcroit  fa 
vie  ,  ///^-^  laifferoit  la  yié.  Page  6  8,  Itgneio,  un 
feul  homme.  Remarquez ,  JiJeK,  uii  fcul  homme^ 
remarquez,    page  i  ro,  li';^ne  %x.  qu'Agamem- 
jion ,  lifeK.    qu'Achille,      Page  144,  ligtfe  9, 
dans  le  titre  de  la  Tragédie  ,  lifez,.  &  fur  tout  de 
•la  Tragédie,    Page  147,  ligne  17.  jugent  niê. 
nie,  effacera n\ttti^,    P.  1^4,  ligne  1$.  par  des 
pièces  ,  ///tf-?:,  pour  des  pièces.  Page  174.  //V.  ix. 
&page  176,  ligne  i,  vtpatuvctt  IjJêxi.'afpaLtyyait 
Page  iSo^ ligne  22.  tout,  a  dit-il ,  ///^^  tout  a, 
'<iit-il ,  Ib,  ligne  1  j .  fiQtos  ,  It/ê;^  ^0»?.  Page  1 8;^ 
'ligne   î  f.     qu'elle  en      fait  mettre  ,      H/e^ 
-qu'elle  en    .  fait  jomettre.      P^ge     149.   ligne 
S.  à  nos  yeux  ,    ti/êj^,  k  nos  jeux.    Page  16 f» 
ligne  il.  d'un  homme  vicieux,  li/ê^  d'un  hom- 
me vertueux.    Page  197,  ligne  9.  dans  toutes  les 
matières ,  Iffij^iias  les  autres  matières.    Page 
311,  ligne  13,  On  vous  en  rendra ,  ItfeK,  on  vous 
rendra.  Page  }i 4.  ligne  14  à  juger  ceux,  li]ez^i 
juger  de  ceux.     Page  3^0.  ligne  iq,  l'élégance 
des  Per/ônnages,  Itfez^  Télégance  dans  les  pier*. 
fonnage.  Page  ^66.  ligne  18.  toutes  les  inter- 
prétations, <^fez  toutes.    Page  579,  ligne  ii, 
M*^  D,  li/èz^  Mr  D.    Page  394,  ligne  27,  de  fa 
définition,  life:^  de  la  définition.  Page  44;.  //- 
gne  8,  à  luy  feul  à  qui  il  faut ,  lifeK^i  luy  fcul 
qu'il  faut* 
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dans  le  dernier    u  dans  les  deux 

derniers  f^elpsmes. 

PAge  IX. ///»<?  1 5.  Mr  Barnes ,  It/ejz,  M^  Bor- 
nes.  Page  i8,  ///»^  1 }.  Hippias  de  Thafas, 
If/^^  Hippias    de   Thafos.    Ibtdem ,  ligne  17, 
JihfAiii»  ,l$fez^iiiô^%v»  VsLgc  67,  Ifgne  10.  la.  £u-> 
perbe  Ilioii ,  ///9^  le  fuperbe  Ilion.    Page  97,» 
7f£»e  27.   Nous  pourrons ,  If/è^  nous  pouvons. 
Page  HZ,  iigne  17.  d'enfant  de  Jupiter,  ///^^ 
id'enfant  gâté  dv  Jupitet.  Page  114.  ifgne  8.  plus 
convenable ,   li/êj^  peu  convenatle.  Page  1 1  f, 
ligne  if.  dans  leur  char,   li/ez,  de  leur  char. 
Page  I  j  f ,  /igné  24.  ne  Ce  font  pas  retirez ,  li/èj^ 
ne  £è  font  retirez.  Page  191.  Ifgne  2.  Monueur 
Dacier  ///^<>  Madame  Dacier,    Page  221.  lignt 
11.  ne  foient  écrits ,  ii/eK,  font  écrits.  Page  121. 
ligne  I  f.  Se  piquer  de  l'éloquence ,  lijè^  piquer 
'd'éloquence.  Page  i6i.ltgne  19.  qui  ne  ppi£è 
"pas ,  lifij^  qui  ne  pnifie  ou  ne  doive  pas.    Page 
187.  ligne  9.  (èlon  Mon£eur  Dacier ,  lifijc  Ma- 
dame Dacier.  P^gc  $4^*  %^^  ^o*  Super^usu 
Quel  art  !  „  lifijfi,  mperfius.  „  Quel  art  !  Page 
'377.  ligne  24.  en  Phtie ,  lijèj^  à  Phtie.  Page  424, 
//f .  f  £^  17  KoKKv7iôfi99  li/.itu^Aû'xotAfK  Page  45  j, 
iigne  i4,irr>'9¥  lijèj^  îffêXtK  Page  457.  ligne  14. 
0if4/f r«î, ///^^ôU^iTTff.  Page  f2^,  ///if^  iz.  les 
vers  injurieux ,  li/êj^  le  vers  injurieux.  Page  f  7f* 
//^»tf  24.  c'eft  d'être  réduite,  lifij^  c'eftid'êtrc 
réduit.  Page  f  81,  ligite  4^,  éternellement  enfew 
velies,  ///ç^  éternellement  enfeirelis.  Page  f  94, 
ligne  28.  d'Homère,  lifiK.  d'Horace,  Pageéox, 
ligne  4.  s'en  vante  ^JiJej^Vea  vante. 


DISSERTATION 

C  R  I  T  I  QlU  E 

SUR     L'ILIADE 

D'HOMERE; 

OÙ  â  teccafien  de  ce  Paéme  on  cher- 
che les  règles  <tune  foëtiqtte  fon- 
dée fur  la  raifen  ,  ^  fnr  les  exèrn. 
fies  des  Anciens  é"  des  Modernes _^ 

IAPhilofophiequi  capelletou- 
tes  les  produélions-  de  l'efprit 
humain  au  jugement  de  la  rai- 
fon ,  ne  me  permet  pas  de  re- 
garder les  anciennes  règles  de  Poétique, 
comme  des  loix  d'une  autorité  infailli- 
J.PArtti.  D  fert.  Crit.       A 
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blc  :  ainfi  je  ne  prétends  pas  m'y  confor- 
mer abfolumentdans  la  Critique  de  Tl- 
liarfe.  Mon  deflein  n'eft  pas  non  plqs  de 
propofcr  direftement  un  nouveau  fyftc- 
me  de  Poétique  :  outre  que  les  Anciens 
nous  ont  laifTé  un  grand  nombre  de 
principes  très  -judicieux  ,  &  qui  fuffi- 
roient,  prefque  feuls  contre  Homère  j 
rhiftoke  de  la  philofophie  même  m  ap- 
prend qu'on  a  moins  rèiiflî  à  former  des 
fyftêmes  qui  fufTent  hors  de  toute  at- 
teinte ,  -qu'à  découvrir  le  faux  des  opi- 
nions établies.  C'eft  félon  ce  dernier 
ufage  que  nous  appliquerons  ici  la  phi- 
lofophieaux  belles  l,ettres,  en  eflayant 
de  mettre  les  fautes  d'Homère  &  Tillu- 
iîon  de  fes  admirateurs  en  tout  leur 
jour.  Mais  comme'dans  cette  difcuflîon 
pous  devons  chercher  &  fu  vre  lesprinci- 
pies  d'une  raîfon  éclairée  par  les  exem- 
ples des  anciens  &  d:s  modernes  y  la 
Critique  d'Homère  va  former  une  Poe- 
tique  indirede  qu'on  fera  peut  -  être 
bien-aife  de  comparer  avec  les  Ouvra- 
ges que  l'admiration  de  fes  Poca.es  * 
produits  fous  le  titre  abfolu  de  Poétique^ 
ou  de  Traité  du  Poëme  Epique.  Voici 
l'ordre  que  nous  nou»  fommes  prefcrit 
dans  cette  entreprife.  Nous  prenons  d'a- 
bord l'Iliade  en  général  ^  &  parrappoïc 


à  trois  chefs  principaux  ,  qu'on  peut 
confiderer  dans  toute  forte  de  Pocmes , 
le  fujec ,  le  plan ,  &  les  moeurs.  L'exa^ 
xnen  de  riliide ,  felôn  ces  trois  vues  , 
remplit  les  trois  premières  parties  de 
cette  Differtation  qui  font  auui  les  prin- 
cipales ;  car  fi  nous  avions  prouvé  que 
le  Poème  d'Homère  eft  vitieux  en  ces 
trois  {Joints ,  c'en  feroit  affer  pour  tous 
les  ledeursqui  jugent  des  ouvragés. de 
Pocïîe,  comme  de  tous  les  autres  par  le 
fond  &  Teflcntiel.     Cependant  nous  de- 
ftinons  une  quatrième  partie  à  Pexamcn 
du  détail  de  l'Iliade:  Nous  raporterons 
encore  ce  détail  à  un  certain  nombue 
de  chefs  ,  fous  lefquels  nous  rapellc- 
rons  tout  ce  que  J'IIiade  offre  de  re- 
marquable ,  par  raport  à  chacun  d'eux. 
Cette  méthode  contribuera  à  donner  à 
tout  cet  ouvrage  une  forme  plus  égale 
&  plus  fy ftematiquc. ,  &  à  chaque  point 
de  critique^  phis^  de  force;  &  plus  d'é« 
tenduif.  <  j    ^*;  7';j'.>^ .  '  ,j.'-.    A  ,' 
'.  '  »  .Il  eft  à*  j[)réfim«r  aqucxreùx  qui  fè  don- 
ncroi^:  la  peine  dfe  lire  cettje  DifTer- 
.tacioh,  éonnoîtirontdéjaPiliade  par  cUe- 
;memév'<!^  du  tnbinsrpar  la  fçayante  tra- 
.do(%ioii  de  Madame  Dacier  que  je  fui* 
vcài^otdinairémcnt  dansâmes  citationc. 
Ppuc^lttcitiULe  .iiamiiQâna.;te.;Poeme  ep-i 
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core  plus  prefciK  à  l'cfprit  ,  je  crois 
qu'il  cft  à  propos  à' en  donner!  ici  une 
idée  gciiérak.    .     ."  .        .  -^       .   .:  :•. 
AgaiBemnon  chef  de  rArrncc  Grcque 
qui  aflîegeoit  Tjoic  ,  avoit  parmi  fe* 
captives  Chryfeis  fille  d'un  Prêtre  d'A- 
pollon. Ce  Prêtre  vient  offrir  à Agamenir 
non  la  rançon  de  fa  fille  ,  il.  eft  refu£é 
trés-durement  par  le  Roy,  Apollon  ir^ 
tricc  de  l'injure  faite  à  fon  *  Miniftre , 
•punit  Agamemnon   par  une  pefte  qui 
défoie  toute  rArmée  ;  les  Grecs. s'af- 
femblent  pour  cherclier  un  remède  à 
ce  mal  ,  le  devin  Calchas  fputcna  par 
-Acfelle  déclare  qu'il  faut  rendre  Chry- 
feis. Agamemnoji  s'y  rcfout  ;  mais  ir- 
rité contre  Adiillc  '^  il  lui  enlevé  à  lui- 
même  Brifeis  la  plus  cfaeripde  fes  cap« 
tives.  Achille  indigné  de  cet  affirxint  fte 
retire  dans  fa  tente  ;  la  Déeflè  Thétis  fa 
:  mère  porte  fcs  plaintes  à  Jupiter  qoi 
.promet  delà yfinger  par  la^ déroute  dos 
Grecs.  En  effet ,  Hedor  &:  les  Troïciïs 
.font  de  vigŒflorcafps  iOTtiès-fur  f'Arifnéô 
-Greque,"  qui- privée  du  fccour*  d'A- 
chille  paroîc  bien-tât  réduite  à  Jfextré- 
mité.  Agamemnon  ai  La  rfolli citation  ^cs 
autres  xnefi^ députe  .vdrs  Achille  ,-'aa- 
.^qttel  ilx)firettoatb  &)rteidei^rîsfa£bions 
..pour  Tengaget  kiXfvcnir.  uAchiHe^s'aii« 


Ûint  dans  fon  reflentiment  ;  fe  rendant 
néanmoins  dans  la  ^ite  aux  inftances 
de  Pacrocle  fon  anpii  ^  il  lui  permet  d'al- 
ler combattre  les  Troïens ,  &  lui  prête 
même  fes  Armes  r  Paprocle  relevé  d'a- 
bord le  courage  &  la  fortune  des  Grecs; 
mais  bien-  tôt  après  il  eft  tué  par  He- 
ôor,  qui  l'ayant  dépouille  fe  revêt  lui- 
même  des  ArnTes  d'Achille  5  Achille 
aprenant  ces  triftes  nouvelles ,  fait  pour 
venger  fon  ami  ce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  faire  pour  fauver  fes  Alliez.  Il  re* 
nonce  à  fa  colère  conrre  Agamemnon  , 
&  la  tournant  route  entière  contre  He- 
âor  ,  il  fe  revêt  des  armes  nouvelles 
que  fa  mère  Thetis  a  demandées  pour 
lui  à  Vulcain  ;  il  revient  parmi  tes  Grcc$ 
qui  le  reçoivent  comme  leur  libérateur. 
Après  divers  combats  il  tue  Heâ:or  ;  & 
bornant  là  fes  exploits ,  il  fait  célébrer 
des  jeux  pour  les  funérailles  de  Parro- 
cle  j  eîjfin  Priam  étant  venu  lui-même 
racheter  le  corps  de  Ion  fils  Hcftor  ,  il 
le  lui  reûd  pour  une  greffe  rançon. 


*^ 
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DISSERTATION 

»  m 

CRITIQUE 
SUR.    L'ILIADE 

D'  H  O  M   E   RE, 


PREMIERE    PARTIE. 
Du  fujet  de  l'Iliade, 

Dijlin^ion  de  U  matière  fiénfrAle  ,  &  de 
la  wAtiere  propre  de  l' Iliade» 

POUR  juger  fainemcnt  du  fujet  de 
riliade ,  il  faut  diftinguer  la  matière 
générale  de  ce  Pocme  ,  de  fa  matière 
propre  5  la  Guerre  de  Troie  en  cft  la 
matière  générale ,  &  la  colère  d'AcHille 
en  eft  la  matière  propre. 

La  matière  générale  du  Pocme  ne 
pouvoit  être  choifie  plus  heureufement, 
eu  égard  à  l'impreflion  que  THiftoire 
de  la  Guerre  de  Troie  faifoit  alors  dan5 

mj 
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tous  les  Efprics.  Homère  a  înterefïè  palf 
là  dans  Ton  Pocme  toutes  les  Villes  de 
la  Grèce,  qu'il  fupofe  avoir  envoyé  leurs 
Princes  &  leurs  troupes  à  cette  expédi- 
tion. Virgile  s'eft  donné  le  même  avan- 
tage en  offrant  aux  Romains  dans  TE- 
.neide  la  fondation  de  leur  Empire,    Le 
TafTe  a  aufïï    choifî  excellemment  Ton 
fujet ,  par  raport  à  Tenvie  de  plaire  à 
tout  fon  fiecle ,  &  à  toutes  les  Nations 
de  rOccident  :  la  mémoire  àes  Croi- 
fades ,  &c  des  voyages  en  Terre  faintc 
ctoit  encore  très- vive  de  fon  tems ,  & 
les  conquêtes  récentes  de  Selim  avoient 
renouvelle  dans  Tame  de  tous  les  Chré- 
tiens un  zèle  mêlé  de  terreur  contre 
les  N^tipns  infidèles.  Plufieurs  grandet 
maifons  de    la  Chrétienté  raportoient 
aux  Croifades  Torigine ,  ou  Tilliiftration 
de  leur  noblelfe ,  comme  la  plupart  des 
Princes  Grecs  fe  faifoient  defcendre  de 
quelque  Héros  du  Siège  de  Troie  :  En 
un  mot ,  la  prife  de  Jérufalem  étoit  pour 
rOccidcnt  ,  ce  que  la  prife  de   Troie 
avoit  été  pour  la  Grèce  :  ainfi  le  fujet 
d'Homère ,  &  le  ftijet  du  Taflc  ont  cela 
de  commun  ,  qu'ils  ont  interefle  dans 
un  même  ouvrage  des   Nations  fépa- 
rées  les  unes  des  autres.   Ce  choix  eft 
plus  heureux  ^  non-feulement  que  celui 


svK  iTli.  p. L  Chap.ï.        9 
Jes  Poètes  qui  vont  chercher  des  fujets 
détachez  de  tout  ,  &  aufquels   on  ne 
prend  point  de  part  ^  tel  qu'eft  TAdonis* 
du.  Cavalier  Marin  ,  mais  encore  des 
Poètes^ qui  ne  veulent  flater  que  leur 
Nattion ,  coname  l'Auteur  de  la  Pucellc: 
il  eft  vrai  que  Virgile  n  a  eu  dans  fow 
Pocme  que  (a  Nation  en  vue  i  mais 
cette  vue  s'étendoit  fort  loin  ,  parce 
que  l'Empire  Romain  ayant  embrafle 
toute  la  terre  ,  étoit  devenu  en  quel- 
que forte  la  pairie  de  tous  les  hommes. 
A  l'égard  de    ta  matière  propre  de 
riiiade ,  je  .me  conformé  encore  tn  ua 
fèns  à  la  déciiîon  d'Ariftotc  qui   loiîe 
Homère  y  ^  de  ce  ^u^aja^at  deva^rt  Ini  une- 
Guerre   ^ui    avçit  mh  commencement  or 
uneftty  tl  nafos  9ntrepris  de  Ia  traiter 
tome  entière  ,   ')HgeéLri$  qu'elle  étoit  trop^ 
grande ,  ^   quelle  ne  fOHV^t  être  ^vâi 
etun  même  conf  d'œU^  mais  il  n'en  ^ 
pris,  ajoûte-t'il ,  qu^ftne  feule  partie.  C'eft; 
par  là  fans  doute  qu  Homère  a  donné  la 
première  idée  d'un  Pocme  régulier  très- 
différent  d'une  hiftoirc  exade  &  com- 
plète :  mais  accordant  à  fes  admirateurs, 
qu'il  n'a  pas  dû  prendre  pour  le  fiijetde 
ionPocrme  toute  la  guerre  de  Troie ,  je 
ne  conviens  paa  que  le  point  qu'il  eot 

A  V 
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a  pris  foie  bien  choifi  ,  &  la  matière 
propre  de  llliade  ,  ou  la  colère  d'A- 
chille me  paroît  un  fujet  petit  félon 
les  deux  fîgnifications  qu'on  peut  don* 
ner  a  ce  terme  5  c'eft-à-dire  que  ce  fujet 
n'eft  niaiïez  important ,  ni  aflez  étendu. 
Nous  Talions  voir  dans  les  deux  Cha<» 
pitres  fuivans. 

Chapithe  II. 

^e  lijHJet propre  de  t Iliade  ejtpeu 

important. 

N  fujet  n'eft  grand  dans  le  premier 
_  fens  du  mot  de  grand  que  lorfqu'il 
frape  par  fon  importance  ,  &  par  fa 
Jloblellfe  ,  ceux  mêmes  à  qui  on  ne  fait 
que  le  propofer  :  l'incident  de  la  colère 
d'Achille,  qui  dans  fon  commencement 
n'eft  qu'une  retraite  oifive ,  &  qui  dans 
fa  fin  ne  termine  point  la  guerre,  nô 
fçauroit  avoir  cette  importance  &  cet- 
te noblcfTe  qui  fe  trouvoit  dans  l'événe- 
ment mémorable  de  la  prife  de  Troie 
qu'Homère  avoit  fous  fa. main-,  &  au- 
quel il  dcvoit  s'attacher  :  &  il  eft  fi  na- 
turel de  dire  qu'il  devoit  le^irc,  que 
pluficurs  ont  crû  qu'il  l'avoit  fait.  Luiv*'. 
même  apellant  fon  Poème  ,  Iliade  ,  a 
donné  lieu  de  croire  qu'il  y  traitoit  la 
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guerre  ou  la  prife  d'Ilion  ,  ou  bien  ce 
nom  a^ctç  impofé  à  fon  ouvrage  par 
des  gens  qui  ont  eu  cette  penféc  après 
lavoir  lu.  Horace  félon  la  remarque 
<fc  *  Paul  Béni  ,  n'ayant  point  regardé 
riliade  du  même  côté  qu'Ariftote,  à 
apellé  Homère  l'Ecrivain  de  la  guerre 
de  Troie ,  Troiani  bellifcriptorcm ,  &  il 
loue  lePocte  Grec,  non  de  ce  qu'il  n'a 

£ris  de  cette  guerre  que  l'incidcnc  de 
t  colère  d'Achille  ,  mais  de  ce  qu'il 
n'eft  point  remonté  à  la  naiflance  d'He- 
1ère. 

Née  gimim  bellum  Trojanum  Qrditur 

ah  ovo' 
Je  fçai  que  félon  une  explication  que 
l'on  donne  à  ce  dernier  vers  ,  Horace 
parle  d'un  autre  Pocte  qui  avoit  com- 
mencé à  ce  point  là  une  Iliade  que 
nous  n'avons  plus  ;  mais  d'un  autre  cô- 
té il  n'eft  pas  certain  qu'Ariftote  ait 
entendu  la  colère  d'Achille  par  cctter 
feule  partie  qu'il  loiie  Homère  d'avoir» 
prife  dans  la  guerre  de  Troie  :  &  ce 
Philofôphe  en  s'exprimant  ainfi  en  ter- 
mes vagues  pouvoir  fort  bien  avoir  dans 
l'efprit  la  dixième  &  dernière  année  du 
Siège  y  à  laquelle  il  eft  clair  qu'Ho- 

a    En  fts  difiQurs  fur  U  fQmfaréùfêu  d' Hêmen  ^ 
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mcre  commence.  Je  dis  plus ,  quoique 
M«   D.  pofe  comme  un  fait  conftant 
que  la  colère  d'Achille  eft  le  vrai  &  le. 
ieul  fujec  de  Hliadc  *  :  je  pourrois  faire 
voir  qu'en  plufieurs  endroits  elle  perd»  , 
ce  principe  de  vue ,  &  qu'il  lui  eft  ar« 
rivé  plus  d*une  fois  de  regarder  la  guer—  . 
re  de  Troie  comme  le  fujet  de  ce  Poë^ 
me.  En  voici  la  preuve  ;  la  colère  d*A* 
chilk  eft  racontée  de  droit  fil,  &  felo» 
un  ordre  purement  hiftorique  dans  Tl- 
liade  -y  &-je  défie  qui  que  ce  foit  dédire 
qu'il  y  ait  la  moindre  inverfion  dans  le 
narré  de  cette  colère  y  ni  par  confequent 
dans  le  Poème  fi  elle  Cji  eft  le  fujet  j 
lors  donc  que  M«  D.  a  dit  fur  l'fiiftoire 
des  Curetés  racontée  par  Phénix  au  1.  9^ 
&    fur    rhiftoire  des   Epéens  racontée 
par  Neftor^au  1.  1 1.  qu'Homerc  ^  a  fuivi 
dans  ces  deux  contes  la  nicme  méthode 
que  dans   fon  Poëme  ,  ne  s'attachant 
pas  au  fil  de  l'hiftoire  ,  mais-  fe  jettant 
d'abord  dans  le  milieu  ^  ou  dans  la  Ar- 
pour  revenir  eniSaite  au  i  ommencement;. 
il  faut  qu'en  ces  deux  raomens  M«  D^ 
ait  regardé  comme  le  fujet  de  l'Iliade  , 
Mon  la  colère  d'Achille  racontée  certai- 
nement tout  de  fuite ,  mais  la  guerre  de 
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Troie  que  le  Pocte  prend  en  effet  vers 
la  fin  pour  rapeller  enfuite  quelques  cir- 
conftances  du  commencement.  Sur  ua 
endroit  du  L  3.  où  le  Pocte  dit»qu'He- 
Icre  reprefentoit  fur  un  grand  voile  tous^ 
les  combats  que  les  Troiens  &  les  Grecs 
livroient   pour  elle  M?   D,  s'exprime 
ainfi  ^  ;  on  diroit cfu* Homère  avait  htnti  de 
ce  'Voile ,  é'  efue  fin  Iliade  nefifud'ex* 
plivation   de    cet  oHvraige    merveilleux^ 
I>epuis  le  commencement  de  la  colère 
d'Achille  jufqu'à  cet  endroit  du  L  ) .  il 
ne  s'eft  donné  aucun  combat  entre  les^ 
Grecs  &  les  Troiens  ;  ainfi  par  une  con- 
fèquence  neceflaire  des  paroles  de  M«. 
D.  riliade  n'eft  point  l'explication  de  la 
coJere  d'Achille  qui  n'avoit  encore  four- 
ni aucun  combat  ;  mais  elle  eftl'expli-. 
cation  de  la  guerre  de  Troie  entreprife 
au  fu jet  d'Hefene ,  &  qui  duroit  depuis 
àh.  ans  \  c'eft  ainfi  que  If  prévention 
ayant  fait  louer  un  Auteur  d'une  fau- 
te, comme  M«  D.. lotieHomere d'avoir 
pris  pour  fujet  de  fbn  Pocme  la  colère 
d'Achille ,  au  lieu  de  la  guerre  de  Troie  t 
on  oublie  enfuite  cette  loëange  forcée, 
&  par  un  autre  tour  de  prévention  on» 
voit  en  cet  Auteur ,  non  ce  qu'il  a  fait^ 
juais  ce  qu'il  auroit  dû  faire.. 
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Cependant  fans  m  arrêter  à  ces  traits 
cchapez  à  M«  D.  j'entre  dans  fon  avis 
pour  le  fait ,  &  je  fuis  perfuadé  que  ia 
colère  d'Achille  cft^  le  vrai  fujet  de  il- 
liade  ;  fi  même  Ton  en  croit  Homère 
dans  fa  propofîtion  ;  cette  colère  n'eft 
autre  que  celle  qui  cauia  aux  Grecs 
tant  de  malheurs  * ,  c'eft-à-dire  la  feule 
colère  d'Achille  contre  Agamemnon») 
Dans  cette  fupofition  le  fujet  fera  ex- 
traordinairement  mince  ,  puifqu'il  ne 
s'agira  que  d'une  injufttce  ridicule  de 
la  part  d'Agamemnon  ,  &  d'une  colère 
de  pure  inaàion  de  la  part. d'Achille.  Le 
Pocme  dcvoit  même  finir  félon  cette  pro- 
pofîtion au  19.  livre ,  où  fe  fait  la  ré- 
conciliation de  ces  deux  Princes  y  Se 
tout  le  refte  n'eft  qu'un  allongement. 
Accordons  pourtant  que  le  fujet  de  Vl- 
liade  comprenne  encore  la  colère  d'A- 
chille contre  Hedtor  qui  a  tué  Patioclc, 
quoique  cette  féconde  colère  qui  a  fait 
tant  de  bien  aux  Grecs  foit  exclue  de 
la  propofîtion  par  cette  circonftance 
même  :  dans  cette  féconde  fupofîtion  le 
fujet  deviendra  un  peu  plus  grand  j  ce- 
pendant, fi  la  mort  d'Heétor  ne  con- 
clut rien  pour  la  prife  de  Troie ,  com- 
me M«  D.  afFedc  de  le  dire  ^  ',ôc  Ci  cet- 
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te  mort  ne  ya  qu'à  facisfaire  la  paflîon 
d'un  in^nfé  &  d'un  furieux  ,  tel  qu'oa 
nous  dépeint  Achille  i  Ce  fujet  pris  du 
côté  de  l'hiftoire  n'a  point  encore  aflèz 
d'importance  Se  de  nobleflè  pour  un 
grand  Pocme  ,  Se  ce  qu'il  a  de  vitieur 
du  côté  de  la  morale  détruit  çç  qu'il 
pourroit  avoir  de  grand  par  lui-même. 
A  l'occafîon  de  l'importance  du  fujec 
)'ai  ici  un  premier  exemple  du  mauvais 
tour  du  raifonnement ,  ou  la  préférence 
de  l'autorité  des  anciens  aux  lumières 
de  la  raifon  a  jette  le  P.  le  Boflîi  5  cet 
Auteur  établit  comme  moi  après  Arifto- 
te ,  que  le  Poète  Epique  ,  ce  font  fes 
propres  termes  ,  a  dott  fHfpendre  l\fprit 
de  fes  UElenrs  far  l'admiration  ,  &  par 
l'importance  des  chofes  tjH'il  traite  ,  ($*\ 
prendre  ponrfin  fu\et  une  à&ton grande,^ 
iUufire  CT»  importante.  Nous  voilà  d'ac- 
cord jufques-là  j  ipaîs  le  P.  le  Boffii 
ajoutant  enfuite  que  1  aftion  peut  être 
importante  par  elle-même ,  ou  par  les 
perfonnes  qui  l'exécutent  :  voici  la* 
merveilleiife  diftinftfbn  qu'il  rire  de  1^' 
dôdrine  A^Hôtàc^^^Ôt  â*An6:ôte,com*  ^ 
parée  à  la  pratique  d'Hômere  -,  Horace, 
dit-il ,  exclttr  la  bajftfe  des  ptrjoftnes  ,  // 
vent  {jumelles  foient  couronnées  ,  mais  ni 
a  /.  1.  «i&.  i^. 
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lêfi  ni  Arifiote  ne  difcnt  rien  (jhï  nom  f^Jfr. 
Q^nnoitre  que  l'AÏtiûn  doive  tire  grande  (fr 
importante  par  eile-meme  ;  tls    ne  poU". 
voient  en  efflij  exiger  cette  condition  fan  s. 
condamner  te  Poète  le  moins  condamnable, 
an  monde  félon  leur  fentimens  ,  &  fans- 
rejetterle  modèle  qu  ils  fe  font  propofez,  :^ 
en  ne  verra  rten ,  cominuc-t'il,  dans  Up 
deux  aUions  d'Homère  prtfes  fans  pom 
(fr  engé'pfiral  ffui  nefoit  commun  \  deux" 
hommes  fe  querellent  pour  une  ejclave  ^ 
&  ruinent  leurs   affaires  par  cette  divi*. 
fion  y  c'eft  l'Iliade.  Vn  homme  reteurnè 
en  fon  pays  ^  dr  trouve  tien  du  defordre 
dans  fa  famtlle  ,  c'eft  TOdyAce.  //  «> 
a  rien  là  qkti  ne  pnijfe  convenir  aux  per^ 
fonnes  les  plus  ordinaires  ;  cela  nous  ap^ 
prend  que  poMr  rendre  une  ^Stion  /fique  , 
importante  ,  ilfuffit  quelle  fent  l'a£hon  de 
ferfonnes  iUufires  (^importantes.   Quel:-; 
le  honte    n'eft-çe  point   dabord  pouc, 
lefprit  humain  de  voir  un  écrivain  na- 
tureileînent  tr-cs-fenfé,  qui  au  lieu  d'em-. 
ployer  fur  le  fond  des  chofes  la  faculté 
que  la  nature  lui  a  donnée  de  raifon--  -_ 
Jier  ,.&  de  compaarer  de$,Y<srite2  le^  unes- 
avec  les  autres  j  s'amuie  À  comparcr-î 
enfenible  les  idées. de  quelques  Auteurs^" 
pour  tirer  de  cette  confrontation  des. 
legles  non  feulement  faufles^mais  asu? 
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quelles  mêmes  ces  Auteurs  n'ont  peut* 
être  jamais  penfé.    Mais  quelle  honte 
ne  feroit-ce  point  pour  Ariftote&pour 
Horace ,  fi  voulant  dire  au'il  n'eft  pas 
neceflkire  qu'une  aâion  voit  importan- 
te 5  &  qu'il  fuffit  que  les  perfonnages 
lefbient  ;  ils  n'ontpas  fçû  dire  une  cho- 
fe  auflî  fîmple  que  celle-là  ,  &  qu'ils 
ayent  befoin  pour  être  entendus  de  la  di- 
ftinftion  que  le  P.  le  Bolîu  a  inventée^ 
Enfin ,  fî  l'onn'a  aucun  égard  à  la  na- 
ture de  l'aékion  même,   à  quel  excez 
de  baflefle  ne  la  peut-on  point  porter 
fous  le  nom  d'un  Prince  ?  le  premier 
exemple  feroit  rougir  ceux  qui  fuivent 
cette  opinoa.     Secondement  le  P.  le 
BoHu  juge  trés-mal  lui-même  duF  fetjct 
de  rOdyflfée  j  car  la  morale  humaine 
n'a  jamais  rien  connu  de  plus  grand 
qu'on  homme  qui  pouvant  trouver  hors 
de  chez  lui  tous  les  plaifirs  de  la  vie,, 
&  l'immortalité  même ,  s'expofe  à  toute 
forte  de  travaux  &  de  dangers  pour 
revoir  fa  famille ,  dont  il  eft  attendu, 
&  à  qui  il  eft  neceflaire.  En  effet ,  pour 
donner  fur  la  grandeur  de  l'aftion  poé- 
tique une  diftinikion  bien  mieux  fondée 
que  celle   du  P.  le  Boflu  ;  nous  dirons 
u'une  aftion  peut  être  grande ,  ou  par 
on    éclat   extérieur  comme  la  con«- 


i 


%9  DlSStKTATtON 

quête  d'un  Royaume  ,  ou  par  Teffiart 
de  la  vertu  qui  confifte  fouvent  à  mé« 
^rifer  cet  éclat  même  ;  telle  eft  à  peu 
çrés  raâion  de  TOdyATée,  Se  celle  qui 
tait  le  fujet  de  Telemaque  ;  cette  der- 
nière forte  de  grandeur  fuffit ,  pourvu 
néanmoins  que  le  poème  fe  foutienne 
d'ailleurs  par  la  variété  des  évenemens, 
&  fur  tout  par  Télegance  de  leur  choix^ 
&  par  leur  utilité  morale ,  comme  Te- 
lemaque. Mais  de  plus ,  la  première  efl 
pece  d'adion  ne  fçauroit  être  vraiment 
grande  &  illuftrc  fi  elle  eft  vitieufe  m#«* 
ralemcnté 

Chapithe    III. 

^uc  le  fujet  ffefre  de  VIliade  tjt 

trep  borné. 

LE  fujet  de  Tlliade  eft  petit ,  félon  la 
féconde  fignification  de  ce  mot,en  ce 
qu'il  eft  borné  :  il  ne  fuffit  pas  que  le 
iujet  frapc  le  lecteur  par  fon  importan- 
ce &  par  fa  nobleffe,  il  eft  bon  encore 
qu'il  loutienne  le  Poète  ^  même  par  fon 
étendue  ,  &  par  fa  fécondité  :  car  en* 
fin  on  doit  s'aider  de  tout  &  prendre 
tous  fes  avantages  dans  une  entreprife 
au  flî  longue  &  auffi  difficile  que  l'eft 
un  Poème  épique.   On  a  vu  dans  une 


st/K  t'It.  T^éh    Chaplin.     ïj 

préface ,  cjue  M*^  Defpreaux  avoit  mife 
autrefois  à  la  tête  de  ion  Lutrin  ^  qu'un 
Poète  devoit  au  contraire  choij^r  un 
jfiijct  petit  &  borné  en  lui-même  pour 
avoir  lieu  de  Tétendre  &  de  l'enrichir* 
M' Defpreaux  a  peut-êtire  changé  d'avis 
dans  la  fuite*,  puifque.  cette  Préface  n'a 
plus  paru  ;  &  d'ailleurs  il  apliquoit  cette 
maxime  à  fon  Lutrin  qui  eltunc  épopée 
comique  :  mais  par  raporc  à  un  Pocme 
ferieuXjje  foutiens  toujours  que  c'cft 
une  préfomption  que  de  l'entreprendre 
fur  un  fait  borné  comme  la  colère  d'  \- 
chille ,  qui  de  la  manière  dont  Homè- 
re la  prend  ,  ne  fournit  point  aifez  de 
matière  poUr  un  Poème  entier.  Quand 
j'ai  accordé  ci-deflus  à  Ariftote  que  la 
Guerre  de  Troie  étoit  trop  grande  poUt 
en  faire  le  fujet  d'un  Poème  j  c'eftdans 
le  fens  où  un  Poète  en  auroit  pris  l'hi- 
ftoire  dés  fon  origine  la  plus  éloignée  , 
Se  fe  feroit  chargé  dé  tous  les  faits  qui 
y  font  entrez  :  mais  d'ailleurs  l'entre- 
prife  des  Grecs  contre  Troie,  &  la  rui- 
ne de  cette  Ville  n'ont  rien  qui  paflc 
l'étendue  convenable  à  l'Epopée.  L'en- 
treprife  d'Enée  fortant  de  Troie  ,   & 
toutes  les  guerres  qu'il  devoit  faire  en 
Italie  font  un  objet  bien  plus  vafte ,  & 
qui  rie  fort  pourtant  point  encore  de  l'u^ 
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nité  de  i'adion  épique  j  eh  effet,  ily  rf 
cette  différence  entre  Tunité  de  l'aûion 
cpique  &  celle  de  raâ:ion  tragique ,  que  ■ 
1  aâioti  tragique  étant  refferrée  par  les 
bornes  du  tons  &  du  lieu  5  en  on  mot  y 
par  toutes  les  convenances  de  la  irepre- 
îentation  ,  ne  fouffrepas  la  multiplicité 
4cs  incidens  j  au  lieu  que  l'Epopée  ne 
demandant  point   d'autre  unité  d'ac* 
tion  que  celle  de  l'objet  final  du  Héros,, 
il  eft  à  propos  de  l'y  faire  arriver  par  uii 
grand  nombre  d'avantures  ,  non  feule- 
ment pour  varicrle  pocmc ,  mais  enco- 
re pour  fournir  des  exemples  utiles  dans 
les  différentes  circonftances  de  la  vie  r 
il  eft  vrai  que  la  déterming^tion  dr'Ho-: 
mère  à  un  objet  unique»  niarque  enlui^' 
comnic  je  Tai  déjà  ihlinué  ^  un  fenti-r 
ment  fîngulier  &   trés-eftimable  pour 
fon  tems  de  la  propriété  fondamentale 
d'un  Poème  qui  cft  l'unité  d'aâion  ;  mais* 
Homère  a  porté  trop  loin  fa  précifîon- 
fur  ce  point  ^  &  les  bornes  étroites  oit 
il  s'eft  renfermé  ont  réduit   l'Iliade  à 
cette  unifor;nité  défaits  &  d'idées  ,  ÔC 
à  ces  répétitions  de  mots  Se  de  phrafes 
qu'on    lui  a  tant  reprochées.  Ce  qu'il: 
y  a  de  furprenant ,  c'eft  qu'Homère  n'a 

{»as  même  embelli  fon  Poème  des  Epi- 
odes  que  lui  fourniffoit  f^  matière  gé* 
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néralc  ,  c'^ft-à-dirc  la  guerre  de  Troie  : 
pn  auroic  apris  avec  plaifir  dans  des  ré- 
cits placez  &  diftribuez  à  propos  quel 
.^voic.cté  le.  fujet  de  cette  guerre  ,  quel 
motif  avoir  aflemblé  toute   la  Grèce 
pour  venger  l'injure  du  feul  Menelas , 
quelle  défenfe  de  la  part  des  Troiehs 
les  avojt  foutenus  pendant  neufans  con- 
tre tant  de  Rois  &  tant  de  peuples.  Au 
^  lieu  de  tout  cela  on  ne  voit  qu'un  mot 
jette  négligemment  au  »  14.  liv.  fur^c 
jugement  de  Paris  j  ce  qui  réduit  M« 
D.   à  loUer  Homère  d'avoir  gardé  ce 
commencement  pour  la  fin  ,   &  d*a- 
.voir  mis  enfemb le  la  caufc  &  l'effet  ^  : 
ic  fac  de  Troie ,  &  les  courtes  d'Enéc 
xtoiqnt  encoi*e  plus  détachées  de  fon 
itablifleraent  «n  Italie  ,  que  les  récits    ^ 

Îiûè  nous  propofons  ne  le  font  du  vrai 
ujet  de  riliade  ;  Virgile  a  pourtant  crû 
devoir  enrichir  fort  pocmc  de  ces  fortes 
.d&d[gr^iIîons:  mais  dans  Hoinere,  non 
ièuWiiSen't'Ccs  récii?^' nianquent  comnië 
•peinttrfes  agriiibles ,  ils  manquent  en- 
core comme  éclairciflèmens  nccelTaires; 
car  fans  parler  du  irefte  on  (iiit  toute  IT- 
liade.jufqu'au    i^.-  Uv^  f  Us  comp "^tn- 
4re  coniment  à  la  dixième  année  du  S|€« 
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ge,  Achille  tel  qu'il  eft  dépeint  n'a  point 
encore  attaqué  Heâor.    Bien  plus  ,  au 
1.  7.*  Agamemnon  pour  détourner  Me- 
nelas  de  combattre  Heâor,  lui  dit  qu'A«- 
chille  lui-même  a  fou  vent  craint  fa^ren*- 
cçntre  »  fur  quoi  M«  D.  ^  avertit  que  ceU 
n'^toit  joint  j  mais  q»*  jlgamem'fiêH  le  dit 
four  micHX  perfuadcr  McneU^  ^  (f'  pomr 
lui  faire  voir  q$â*^l  peut  fans  honte  éviter 
le  combat  contre  un  homme  fi  reàosuabU  p 
ainfî  voilà  Achille  le  Héros  du  Poënie 
noirci  par  un  menfonge  plat  ,  qui  ne 
fert  qu'à  tromper  &  à  dépaïfcr  le  Ic- 
ûeur  j  car  ce  menfonge  ne  pouvoir  pcr- 
Aiader  Menelas  qui  fçavpit  aufli-bien 
.qu' Agamemnon  ce  qui  en  écoit  j    ce 
n'eft  qu'à  la  fin  du  1.  1 5.  c  qu'on  aprend 
d'Hedor  même   que  les  Vieillards  de 
Troie  ne  le  laiflbient  point  fortir  des 
murailles  par  la  crainte  qu'ils  avoienc 
4'^chille.  Il  eft  pourtant  vrai  ,que  Ï'I». 
liade  eft  pleine  de  récits  épifodiques'v; 
mais  il  n'y  en  aaucunqui  ait  Icimoiti;- 
dre  raport  à  la  guerre  de  Trpic  î  que 
fait  à  cette  guerre  la  longue  hiftoire 
de  Bellerophon  racontée  par  Glaucus  au 
L  6.  celle  de  Môleagiie  racontée,  par 

"  -«  ^'O. 
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Phœnix  au  1.  9.  celle  d'Hercule  &  d'Eu* 
rifthée  racontée  par  Agamemnon  au  h 
19.  il  n'eft  aucun  de  ces  récûs  auquel 
M^  O,  ne  foit  obligée  d  attacher  une 
apologie  qui  fe  change  toujours  ea 
éloge  ;  cet  éloge  confifte  ordinaire- 
ment à  dire  comme  fur  Thiftoire  de  BeU 
lerophon  *  qu'Homère  trouve  moyeti 
par  là  de  jetter  dans  Ton  Poème  des  Fa^ 
blés ,  des  Généalogies  ,  des  Sentences  5 
comme  (î  Homère  n'ètoit  p^s  fujet  à  là 
ccnfure  d'Horace  fur  les  ornemens  dé- 
placez ,  verum  non  erat  his  Ucus  ^  fur  * 
tont  quand  le  fujet  en  fournit  d'autres, 
&  que  le  lefteur  en  demande  d'autres. 
Si  poHV  faire  entrer  un  conU  dans  le 
corps  i*Hn  Po'ime  ,  (fr  ly  jaindre  de  telle  » 
fâr:e  ^u^ilen  fajfe  nn  ]Mfi,  Epffodi  ,  Hjfif' 
fit  ijHt  ce  conte  f^it  fait  en  prefence  dn 
H^ros  pjir  cjnelcju^mn  qui  y  anra  intérêt  ; 
H  ne  faut  plus  de  rgl  '  pei^r  lier  les  Epir 
/odef^  dit  le  P.  le  BolTii  ^  ,  croyant  ne 
parler  que  contre  Stace ,  de  parlant  bien 
plus  pofîtivement  contre  Homère  ,pui{i» 
qup  la  plupart  de  fes  contes  font  faits 
par  des  perfbnnages  &  devant  des  per- 
lonnagcsqui  n'y  ont  pas  le  moindre  in- 
térêt i  corpnaç  l'Hiftoire  de  Niobé  cou- 
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tée  par  Achille  devant  Priam  an    27^ 
liv.  *  &  plufieurs  autres  femblablcs. 

Mais  les  épifodes  de  récit  font  peu 
de  chofe  dans  un  Poème ,  en  compa- 
raifon  des  épifodes  d'aftion.  Je  nomme 
àinfi ,  par  exemple,  le  fcjour  d'Enée  chez 
Didon  ,  &  fa  descente  aux  enfers  dans 
l*Enéïde  ;  ces  épifodes  font  le  princi- 
pal foûtien  de  l'Epopée ,  &  tout  le  mon- 
de fent  combien  les  premiers  livres  de 
l'Enéïde  où  Virgile  a  placé  les  fiens  , 
font  fupcrieurs  aux   fix  derniers  où  le 
Poète  le  renferme  dans  fon  fujet,  & 
où  l'Enéïde  ne  reflemble  plus  qu'à  11- 
liade  :  Il  uj  a  peut-être  pas  un  feul 
Pocme  épique  fi  dépourvu  d'épifodes 
que  celui-ci;  car  fans  m'embaraffer  des 
définitions  ^  abftraites  que  le  P.  le  BoflU 
eft  obligé  de  donner  à  ce  terme  pour 
expliquer  Ariftote  :   j'apelle  épifodes 
cbnforméœènc  à  Tidée  commune  ^  tons 
les  incidens,  qui  pour  délaflfer  le  lec 
reur ,  tirent  le  Poète  c'u  droit  fil  de  (k 
narration ,  de  telle  forte  pourtant  que 
ccs  incidens  fe  rapportent  toujours  à 
l'aâiion  principale  ,   comme  prépara- 
Jon,  comme  moïen^  ou  comme obft»- 
^je.  Or  dans  llliade  la  colère  d'Achile  ^ 
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s  V  n  l1  t.  P.  I.  Chap.  III.      i;j 
aînfi  que  nous  l'avons  déjà  dit  y  cft  ra-  î 
contée  de  droit  fil  ,  comme  une  Hif- 
toire  depuis  fon  commencement  jufqu'à 
iafin,  lans  aucune  interruption  quelle 
qu'elle  foit.  Homère  s'eft  même  aftreinc 
à  l'unité  de  lieu,  dont  on  nous  auroit 
fait  une  loi  pour  l'Epopée,  (i  l'OdifTée 
&  l'Eneïde  ne  nous  en  avoient  heureu- 
fement  délivrez  :  &  cette  unité  de  lieu  -. 
cû  fi  exacte  dans  l'Iliade ,  que  non  feu- 
lement les  deux  armées  demeurent  tou- 
jours à  la  même  place  ,  ce  qu'on  pour--, 
roit  foûtenir  j  mais  qu'aucun  des  Pcr-  •; 
formages  ne  s'éloigne  du  Camp  ou  de  la 
Ville ,  quoique  ce  foit  une  chofc  uiîtée 
&  neceflairepour  une  infinité  deraifons 
dans  une  guerre  de  quelque  longueur. 
On  lit  dans  le  fécond  livre  de  Diodôre, 
que  Priam  avoit  demandé   du  fecours  , 
au  Roy  d'Aflyrie,.iqui  lui  envoia  MQrfi--^ 
non  avec  un  rçnfbrt  confidérable  :^'âu- 
très  croient  "que  ce  Mcmnop  venoit.dei'i 
chez  les  Ethiopiens  peuple  voifin  dç  la 
fame^^e  Egypte,  où  l'on  nous  dit  qu'Ho-'; 
n^ere  a   été  lui-même  :  la  députatioa  « 
faite  par  les  Troyens ,  ou  fi  Ton  veut  par 
les  Grecs  y  pouf  obtenir  ce  fecQuis ,  étoit 
une   occafion  favorable  de  nous    faife 
quelques  defcriptions  de  ces  hâtimeiïs 
pompeux,  dfc  ces  travaux  immcnfes  de> 
Pdriii  I.  '     B 


ll(  DiSSEJlTATIO  M 

Rois  d^Aflyrie  &  des  Rois  d'Egypte,  qui 
font  bien  antérieurs  à  Homère,  Se  même 
à  la  guerre  deTr oie  :  il  ne  nousauroit  pas 
prelehtC'  enfuiçe  comme  un  ouvrage  tfui 
épûnne^  les  MtHX  mimes  ■*- ,  (^  dont  la  gloi-» 
r^  dcvêit  s'Aendte  dd^s  tons   les  lieux 

Îme  le  Soleil  /^/4ir^l»  cette -muraille  qui 
ervoit  de  retranchement  aux  Grecs  , 
qui  n'étoit  pourtant ,  félon  la  remarque 
de  M^«  D.  c  que  de  la  hauteur  d'un  hom- 
me ,  Se  donc  Sarpedon  jette  à  bas  un 
grand  pan  avec  la  main  au  livre  iz.  <i 
Au  lieu  d'emploier  Jupiter  ,  Neptune  & 
Apollon  contre  un  mur  bâti  -fur  un 
fond  de  fable  ^ ,  &  de  faire  renverfer 
Touvrage  d'un  jour  f  par  le  trident  , 
par  les  fleuves  Se  par  un  déluge  f  :  il 
aqroit  fenti  que  U  foret  y  U  magnificence 
^  le  fracas  ^avec  lequel  un  Ecrivain 
parle  -d'une  petite  chofe ,  ne  fert  qu'à 
rendre  l'Ecrivain  aufli  petit  que  la  chofè 
donc  il  parle. 

Le  Ta({e  a  bien  mieux  profité  de  fbn 
fujec  ,  &  il  çft  impoflîble  d'en  €irer 
des  épifodes  plus  variez ,  plus  étendus 

a  /.  7.  f.%p^  I  f  *.  1.  f.  4ii,- 
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s  vit    t*î  I.  P.  î.    Châp.  III.     rjf^ 
&  plus  furpren^ns  que  les  Cens.  L'e»-. 
treprifc  des  deiix  Cnêralicfs  qui  vont 
chercher  Renaud',  mené  le  lèttèur  juC 
qu'à  la  vue  du  nouveau  mondeic'eft  une 
Géographie,  non  pas  ramaffée  comme 
dans  une  Table  par  uh'd'énombremenc 
ui  aflbnlmè  là  mémoire  ,  niais' difpo* 
ce  comme  dans  une  Cafté  par  la  "route 
même  des  Voiàgcurs  ,  ce  qui  foûtiene' 
rimaglhation.'Quèlfâgê  détail  de  Tori-.  " 
ginc  8c  des  mœurs  des  peuples  dont  ils 
découvrent  les  rivages  !  quelle  heureu- 
fe  prédiïtîon  de  la  découverte  prochain 
ne  de  TAmerique  !  qui  d'Homère   oa 
du  Tàfle  a  mieuxTuivî  .l'idée  d'Ariftote  î 
qui. dit  ^'y  ^nê  d'ans  ' li  Poème  Epiéffte 
qui   ejt  uni   ftarratiôn  ,    on  feut  fans 
peine  faire-  voir   tout   ^    la  fois  flu^ 
Jtiurs   chofes    (jHt  s'exécutent  en  *meme 
temps  f§'  en'differens lieùic ,  (^  qui  étant' 
toutes  pi  opre's  au  fujetl  donnent  a  ce  P'o'i^ 
nie  une  étenduè^qné  laYra^die  n^apas: 
Avdnfage\'fi  '  conjiderjjkle'y^  que  par  fon 
moïeh^le  Foiié  jéite'^liè   la  grandeur  (j* 
de    la  /najejte    dans  fes  Vers ,  promené 
fon  'Aùdtteiêr'  dans  une  varie  ti  admira-' 
ble  id'avantûrès  ,  c^  di'verffie'fon  X)uvra' 
ge'pétf  quantité  à^ypifodeY^dtjfertns  ,  a 
qu0nefe  peut  dans  lATt^gédie  :  lequel 

Bij 


^i 


iJ  .  D.J  S^E  HT.A  TJOK 


iù  texte  d'Anftotç;,,|prljciVn.  oprit  >  ^  .^^^. 
/il  narration  Aon nç  ah  jpoïie,  h,  moien 
J^ornèir fin ^pofee  d^  cfn^ntitea^pifodes 
âtfferens  j  car  ata»P  h  monde  ûJitier  four 
Théâtre  ^  H  peut  faire  autant  d^éptfodes 
qH*il  lui  ptaît  y  fir  les  diverjifer'dema* 
niere  quel,  n'y  en  aura  aucun  q^K  f^^^f- , 
fdmbte.M^  D.  quelques  lignés. plus  bas., 
dit  que  fi  nôtre  Théâtre  éçoît  rempli 
de  gens  aufC  délicats  &  auilî  éclaire:^ 
due  les  Athéniens  ,  on  fçntiroit  U  ref- 
femblance  qui  iregnê  dans  lès  épifodes 
de  la  plupart  de  no$  Tragédies^  Cette 
cénfurç  eft  alfez, vague  ,  d*^ùtant . plus' ^ 
que  nos  bonAe§'  Tragédies  ,  n'qo't  ja,-' 
mais  d'épifodes  dans  la  fignification 
commune  de  ce  terme  :  mais  fî  les  A- 
théniens  Se.  tous  les  Grecs  avôiçnt  été 
auffi  difficiles  que  nous  Tut  le  Poëmç 
Epique.  3  ils  auroient  fehti  la  ■  rèflcm,. 
blaricc  ênnufôufe:  aùe  XS  manque  abiOr 
lu  d'épifodes  à,  mile  efitreprçfquc  tous 
les  livres  de  Tlliade,  '     ' 

Difons  plus ,  fans  avoir  recours  àde% 
épifodes  tirez  dès  féconds  Perforinages , - 
le  fujet  propre   dp  lllli^dç  pfFroi^  ij^ 
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Pocme  oïL  lés  adions  du  Héros  même 
devoîent  fc  pafTer  en  divers  endroits  3 
il  n*y  auroit  eu  pour  cela  qu*à  fuppo- 
fer  que  la  cîdlefe  d'Achille  l'auroit  en- 
gagé à  porter  ailleurs  fon  fecours  & 
les  exploits;  Il  eft  dit  au  1.  1^,  »,  qu'A- 
chille repalToit  danâ  fa  mémoire  tous  ^c 
les  travaux  qu'il  avoit  fôutenus  avec  u 
PattoclejtoUtes  les  fatigues  qu'il  avoit  <« 
elTuices  ,  tant  de  combats  livrez,  tant  c< 
de  mefs  parcourues ,  au  milieu  d'une  « 
Infinité  de  périls  a  :  D'où  vient  qu'on 
n'en  voit  pas  le  moindre  détail  dans 
un  Poëme  ,  dont  il  eft  Héros  ?  d'où 
-vient  même  qu'Homère  ne  les  a  pas 
fait  entrer  ^comme  épifbdes  d'adtion 
dans  le  corps  de  fon  Poëme  V  Le  Icâieur 
auroit  fuivi  Achille  avec  joie  dans  {es 
Voiages  ou  dans  fes  Conquêtes.  Par 
-cette  idée  le  fujet  de  l'Iliade  change 
entièrement  de  face  -,  de  très -borné 
qu'il  eft  dans  Homère  ,  il  devient  très- 
■grand' &  très- étendu  ,foit  par  lavarie- 
-té  des  lieux  &  des  évertcmens  ,  foit  par 
le  nombre  des  inftruétrons  morales ,  p(%- 
litiques  ou  militaires  qu'il  auroit  four- 
ni :  quelles  coutumes  ,  quelles  mœurs , 
quelles  loix  ,  n'auroit  point  rapportées 
un  Poète  fçavant ,  qui  non  feulement 
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auroit  voulu  conferver  à  la  pofteritc 
les  merveilles  de  fa  nation  i  mais  qui 
auroit  voulu  inftruire  fa  nation  (des  mer- 

/veilles  des  étrangers  ?  Achille  fcroic 
enfin  revenu  à  Troie  par  une  récouci- 
liation  ,  ou  par  d'autres  motifs  qu'il 
eft  aifé  d'imaginer ,  &c  auroit  détermi- 
né le  deftin  par  la  mort  d'He(îkor  que 
fon  abfen.ce  feule  auroit  retardée.  Je 
fuis  bien-aife  de  faire  repiavquer  à  ce 
propos  ,  que  bien  loin  qu'une  Criti- 
que Philofophique  en  s'exerçant  fur  la 
Poëfie ,  tende  à  la  deflecher  &  à  la  pri- 

.ver  des  beautez  qui  lui  conviennent  v> 
comme  on  auroit  pu  le  craindre  5  c'cft 
au  contraire  ^  un  Philofophe  qui  repro- 
che ici'  à  Homère  d'avoir  rçtrçflî  fou 

fujet  ,  &  de  n'y  avoir  point  emploie 
les  ornemens  dont  il  étoit  fufceptibleu; 
.parce  que  la  vraie  Philofophie  rappclU 
lant  chaque'  Ouvrage  à  fcs  règles 
.propres  &  naturelles  indépendamment 
de  l'opinion  qu'en  ont  eu  tous  les  hom- 
mes au  monde ,  elle  s'apperçoit  qu'Ho- 
mcrc  qui  a  pa(ïè  pour  le  plus  fécoi^ti 
de  tous  les  Poètes ,  n'eft  fécond  qu'icu 
répétitions. 
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CHAPITRE    IV. 

Sl^c  Iç  fujet  de  r Iliade  efi  une 
inaBion* 

F'Aute  de  faivrc  Tidée  que  nous  ve- 
nons de  propofer  ,  Hom^efô  ^ttils 
-dans  riliade  ,  par  rappofc  au  fujct,  Uh 
^défaut  capital  8c  contraire  à  toutes  lôs- 
règles  des  Ancfens  mêmes  ;  c*eft  qo'eî* 
Je  n*^  dans  fa  plus  longue  pâitie  ic 
4dans  toiut  ce  qui  en  cft  ann<>ncé  par  le 
Pocte,  qu'une  inadtioh.  Lé  Pôcte  coiti- 
mence  ainfi  :  «c  -DéefTe  chantez  la  colère 
d'Achille 'fils  de  Pelée  ;  cette  colère  te 
-pernicieufe  qui  caufa  tant  de  malheurs  te 
^ux  iGj*ecs  J^.  Il  eft  certain  que  la  co- w 
4cre  d*Achille  n*«  été  pernicieuTe  atfx 
•Grecs  que  pendant  qu'elle  l'a  retenu 
dans  r^ifiveté,  puifqu'elle  leur  éft  de- 
venue avancageulè  dés  qu'elle4^^Tré  cte 
Ta  rietraîte  pour  le  conduire  cbritft  Hec- 
tor ;  il  eu  donc  ce^ûtin  ^aùfit/  que  te 
Poetb  n'annonçartt  que  la  colère  ]per- 
•Jlicicufe  aux  Grecs  ,  ne  préhd  pour  le 
'fond  de  (on  fujet  qiie  roifivïtc  ou  l'in- 
aftion  de  fonWérbs  ;  &  qu*«kihfi  les  ex- 
ploits d'Achille  dans-  les  trois  ou  quatre 
derniers  livres  de  Tlliade^n'entrant  point 
dm  moiM  félon  le$  termes  de  Ta  Pro*. 

T>     • •  •  • 
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pofition  dans  le  corps  du  Poème ,  n*en 
lont  que  le  dénouement  ou  la  conclu- 
iîon.  Quelques-uns  t)nt  reproché  à  Ho- 
mère d'annoncer  pour  le  fujet  de  fon 
Pocme  une  paflfîon  comme  la  colère  j 
quoique  le  Pocme  Epique  doive  expo- 
ier  une  aftion.  Ccft  l'autorité  d'Arifl 
tote  qui  a  produit  cette  Critique  ,  par- 
ce que  cet  Auteur  dit  * ,  que  l'Epopée 
.  a  cela  de  commun   avec  la  Tragédie  , 
-qu'elle  eft  une  imitation  des   actions. 
•M'  D.  fur  le   fécond  Chapitre   de.  la 
-Poétique^  ,  loue  même  Ariftote  d'avoir 
pofé  comme  un  principe  inconteftable, 
'  qu'il  n'y  a  que  des  adions  qui  puiflent 
être  imitées.  Il  eft  vrai  que  M^  D.  lui- 
même  donne  ailleurs  un  démenti  for- 
■  jnel  à  ce  principe  inconteftable  ,  lorf- 
qu'il  dit  «  que  la  Comédie  eft  bien  plus 
l'imitation  des    moeurs  ,  que  des  ac- 
tions ;  au  fond  de  dire  que  les  mœurs 
ou  les  paflîons  ne  puiflent  être  imitées 
'par  les  Poètes  aufli-bien  que  les  ac- 
.tions  5  c'eft  une  de  ces  chicanes  ou  de 
•  ces  précifion^  métaphiflques ,  dont  AriC. 
tote  eft  plein,  qui  ne  fervent  qu'à  jettet 
.  de  l'obicurité  &  des  contradidions  dans 
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fes  préceptes  ^  Se  qoi  ne   contribuent 
•cri  rien  à  former  un  Pocte  1  cependant 
M«  D.  étant  perfiiadêé  avec  Taifon  que 
ie  Pocmc  Epiqtie  en  particulier  ,  doit 
offrir  principalement  une  aékionàPef- 
-pritdukâipuE-,  que  penfez-vous  qu'elle 
"céponde*4  l'objeékion  de  la  pafïîcrnan- 
tioncée  palifHomere  au  lieu  d'une  a€tion^ 
©Ji   s'atteaâ    peut  -  ctre   qu'elle   dira 
•qutf  cette  paflîon    ou  cette*  colère   ne 
-demeure  pas  toujours  offîve  ,  &  qu'au 
<:ontraire  cUe  devient   trés-aûive  fiir 
ta  firi  ^tt  Pocme  ,  où  elle  fart  rempor- 
ter à  À<Shille   la  vidoire' ftt  HcAof 
qu'il  tue  ■&  fur  les  Troiehs  qu'il  réduit 
à  fe  renfermer  dans  leur  Ville.  M^  D^ 
ne  prend  point  ce  tour-là  ;  mais  elle 
<lit  qii'il  cft  aifé   de  répondre   à  cette 
<tnGxïe  ^  hofittftfe  i  aîoûte-elle  ,  a  çeff^ 
-gmia'-fùPt  tHhm&i  j-dit-effè^.,  ne  ^Haà^ 
te  fâs  fit^èmèrn  da-céhre^  'ni/tH  îa  cof&e 
perfti^iefife-  éjmi  a  iAnJé  mUlt   màlhents 
^kx  -©wji-  Une   îré'pDhfe  fi'  honorablfe 
ne  nous  «mpcchera  pas  de  voir  que  la 
totere  <l'Achille    n*eft    pemirietrfe  & 
in  4  Q^ç  m\\\e  «aHifcurs'  iâx  Grecs,  que 
paWe^'fcll6%A  ùlïéf  paflFon,  ^îrii  ayant 
dans fon  I^ocme  un  êffettout  contraire 
A  celui  qu'elles  par  tout  aillcttrs  ^  cQt^ 
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4uit  fon  Héros  à  ne  rien  faire  ;  au  Heu 
^ue  quand  elle  ne  feroit  rien  faire  par- 
tout ailleurs  ,  il  faudroit  pour  remplir 
l'idée  du  Poe  me  Epique  ,  qu'elle  fijt 
agir  le  Héros.  Quoi  qu'il  en  foie ^  fans 
xecourir  à  Ariftoce,les  flmples  lunue^ 
res  du  Cens  commun  me  .font  voir 
qu'il  ne  m'eft  pas  permis  de  prendre 
pour  fujet  de  mon  Pocm^  ^  ni  mêaie 
pour  incident  principal  &  dominant , 
un  fait  ou  un  événement  qui  tienne 
mon  Héros  dans  l'inaâion ,  parce  qu'a, 
lors  ce  feront  ceux  qui  agiront  en  fqn 
abfence,&non  pas  lui,qui  feront  lesyrai^ 
Héros  de  mon  Pocme  ;  il  ne  fera  pas 
l'Auteur  de  ce  qui  s  y  fera  ,  il  tien 
fera  que  l'occafion  ,  &  il  ne  devra  pa- 
roîtrc  naturellement  qu'au  premier  & 
au  dernier  livre  ;  ainfi  il  y  a  une  efpece 
d'injuftice  dans  le  reproche  que  le  P. 
Ràpin  ^  ffit  à  Homère  d'oublier  long^ 
temps  fon  Héros  ,  puifque  fon  Ppcme 
eft  conftitué  ,  ou  ifi  moins  annoncé ,  de 
n  aniere  que  l'oubli  même  de  fon  Hé^ 
ros  en  eft  le  fujet  ;  mais  nous  allons 
examiner  en  peu  :  de  mot^  les  défauts 
de  la  Propofition  de  l'Iliade  ;  ils  aide- 
ront encore  à  faire  fentir  tes  défauts 
du  fujet  mcme« 
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CHAPITRE    V. 
f4s  kH  ieffsih  MtmtéhFi^ëfe^ 


£N  lailtant  ie  (ujet  de  Tlliade  tel 
qu'il  eft  ^  la  Propofition  du  Poète 
a  trois  défauts  confidérables«  Rapbor- 
tons-4a  d'abord  toute  entière*  «  *  Dcefle 
chamcz  la  colère  d'Achille  fils  de  Pé-  4c 
JopéCjCette colère pernideufequi eau-  ce 
fa  tant  de  malheurs  aux  Grecs  ^  8c  qui  ce 
précipita  dans  le  fbmbre  Roiaiime  de  cf 
Pluton  lés  âmes  eénéreufes  de  tant  de  a 
Héros  ,  &  livra  leurs  corps  en  proie  k 
aux  chiens  ^  aux  vautours  5  depuis  c^ 
le  jour  fatal  qu'une  querelle  d'éclat  ce 
eut  divift  le  fils  d'Atrée  Se  le  divin  t€ 
Achille  »'«  Le  premier  défaut  de  cette  «< 
propofition^  eft  déporter  î'cfprit  à  un 
lens  tout  Contraire  à  celui  du  Porta 
J*en  appelle  à  tous  ceux  qui  fe  finu 
viennent  de  la  première  impreiïïoa^ 
qu'elle  fit  en  eux  avant  qu'ils  iîcuf- 
Jent  le  fujet  de  l'Iliade  ,  ôc  je  leur  d&. 
mande  s'ils  ne  jugèrent  pas  d'abord 
qu'Achille  dans  le  Pocme  dcvoit  fe  jet- 
ter  fiir  les  Grecs  3  Se  en  maflà^renla 
plus  grande  parjtie  :  cette  erreur  eft 

a /•!./«  !• 
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même  entretenue  fort  long-temps  par 
rexpofîtion  que  le  Poccefeit  enfuite  de 
la  querelle  d'Agamemuon  &  d* Achille  ^ 
&  il  n'eft  perfbnne  qui  puifle  fe  difpenfer 
de  croire  jufque  vers  le  milieu  du  pre- 
mier livre,  qu'il  va  s'élever  une  guerre 
fanglante  entre  les  deux  Princes  Grecs  : 
•en  effet  qui  s'imagineroit  jamais  que  la 
•colère,  qui.  eft  une  paflîon  vive  &  fiil 
Ticufe,  aboutit  dans  un  homme  tel  que 
paroît  Achille  dés  fes  premiers  difcours, 
-a  le  fair-e  tenir  en  repos  dahs  une  tente* 
'Le  fécond  défaut  de  la  propofition  , 
'cft  qu'elle  n^exprime  qu'une  partie  du 
fujet.  L'Iliade ,  félon  le  P.  le  Boffu  * ,  a 
deux  parties  qui  font  la  colère  d'Achil- 
le contre  Aganiemnon  ,  &  la  colère 
du  même  Achille  contre  Hedor.  Je 
fuis  perfuàdé  que  les  admirateurs  d'Ho* 
mère  regardent  même  comme  l'eflen- 
tiel  de  l'Iliade  ,  les  exploits  "d'AchiMe 
tîgiflant  après  fa  reconciliation  ;  c'eft 
du  moins  la  plus  belle  partie 'du  Poe- 
n-e,  Homère  donc  ne  parlant  dans  fa 
Propofition  -qui  eft  pourtant  aflez  lon- 
*iie,  que  de  la  colerè  pèrnicieufe  aux 
^recs  ,  ou  de  la  cofere  d'Achille  con- 
tre Agamemnon,  n'annonce  que  la  pre- 
mière ,  de  la  moins,  importante  des 
«  /.  1.  <i/î/.  7.  .  ^      ■ 
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deux  parties  de  Tlliade,  Auffi  1  e  P.  te 
Boflù  qui  a  fenû  .,  malgré  lui  ,  cette 
impcrfeftion^dit  ^'que  u  Homère  a  cm, 
«delièia  de  proppfer  les  deux  .  parties 
Jic  Ton  Poème  ;.  (on  deflein  n'a  pas  été 
de  le  faire  fort  nettement*  Virgile  qin 
avoit  aufli  deux  parties  à  traiter  dans. 
rEnéïde,  à  ï^avoir ,  le  voiage  de  Troie 
en  Italie  y  Se  les  guerres  d'Italie  même  ^ 
exprime  ces  deux  parties  dés  l'entrée 
xie  fon  Pocme  ^  avec  une  exaâitude  que 
le  P.  le  BolTu  loue  avec  raifon  dans  le 
-même  .Chapitre,  ,  ,  ■ 

.  Enfin  le  tr oifiéme ,  &  le  plus  grani 
iléfaut  de  la  Propolicion  de  l'Iliade  ^ 
'cft  de  ne  pas  annoncer  la  fin  ou  l'aâbion 
principale  du  Poème  :  Cette  fin  ou. 
cette  aâion  principale .  n'eft  point  la 
colère  d'Achille  contre  Âgamemnon  ni 
même  fa  colère  contre  Heûor.;  c'eft  U^ 
inort  d'Hedor  ,  où  la  délivrance  des 
Crées  :  voilà  l'aûion  Epique  ,  l'objet 
final  que  le  Poète  devoir  annoncer  ci^ 
termes  formeb  ^  après  quoi  il  anroit 
parlé  des  deux  colères,  comme  de  deux 
incidens  ,  ou  de  deux  moiens  jprinci, 
paux  3c  douiinans  qui  y  conduisent  foa 
Héros  :  Par- là  Homei^e  fe  feroit  évité 
le  reproche  <yi'on  tui  /Fait  4'aimoacer 
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une  paflîon  ,  oit  même  one  inaâtttt  ^ 
^ta  lieu  d'une  aâion  $  puifqtt'il  li^au* 
roit  parlé  de  la  colère  qu^cn  fécond 
lieu  ;  mâiis  fur  roat  ^  il  auroit  ôté  à 
tout  fôn  Poème  rapparence  d'une  yu 
cieufe  multiplicité  d'aâion.  Car  enfix 
jl  eft  conftànt  qu'il  y  a  dans  l'Iliade 
deux  éoleres  d'Achille  ditfbretftes  l'une 
à^  r^titre  par  leur  ûb^et  ^  par  leur  ca«- 
fc  ,  &  par  leur  tffet  ;  ainfî  le  PoSte 
ii'annonçant  que  la  colère  contre  Aga^ 
«nemnon  caufôe  par  ion  injuftice  8c  pér« 
nicieufc  aux  Grecs  ;  &  M«  D.  foute- 
fiànt  que  cette  colère  en  tant  que  per- 
mcieufe ,  eft  la  véritable  aftion  du  Poè- 
me ;  le  leâeur  qui  dans  la  fuite  trouve 
ià  colerè  contre  Hedor  ,  caufce  par  là 
mort  de  Patrocle  &  très  falutaire  aux 
Grecs  ,  eft  porté  à  croire  qu'il  y  a  deux 
àûions  dans  *  l'Iliade*  Le  leâ^ur  même 
penfe  jùftc ,  fi  la  première  colère  eft 
Taftion  du  Poetne  ;  mais  fi  les  deux 
colères  ne  ibnt  Tune  êc  l'autre  que  de^ 
incidens  ou  des  moîens  qui  ù^hdûiTeAt 
te  Héros  à  ion  aAion  fâialé,  t^mmt 
cela  eft  vrai ,  l'Iliade  n'enferme  point 
de  vitieufe  multiplicité  d'àiélion  ^  &  1« 
déiaut  k  /ctt  égfrrd  ;  n'eft  qUé  dans 
!à  proportion  qui  p^efeifttâ  un  snôïôH 
compie   une  iîn  »  &  qui  nis  prépare 
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le  lefteur  ,  ai  à  Taucre  moiea  plus 
•cfTentiel.  que  le  premier  y  m  à  la  iEa 
même.  Âiniî  il  me  parott  qae  dans 
leChap.  3.  duLiv.  5.  où  le  P.  te  Boffk 
ramafle  les  fautes  qui  (e  peuvent 
faire  dans  U  Proportion  d*un  Poëme  ; 
au  lieu  de  s'attaquer  à  celle  de  Stace 
que  perfomie  ne  prend  pour  modèle, 
il  devoit  pour  parer  le  danger  de  Te- 
3temple, alléguer  celle  d'Homère  ^  com- 
me la  plus  imparfaite  &  la  plus  vitieu- 
fe  de  toutes  celles  que  nous  connoiflbns. 

CHAPITRE     VI. 

^^tl  doit  ttre  en  gln/rétl  le  fujê^ 
Sun  PêémfEfiqHCi 

NOus  avons  vu  tes  principales  ob* 
jeâions  qu'on  peut  faire  contre 
le  fujet/de  Tlliade  en  tout  fyfteme  de 
Poétique  -  :  }e  hazarderai ,  en  finiflanc 
cette  matière ,  une  règle  nouvelle  dans 
fon  énoncé,  mais  que  ie  crois  importante 
.  pour  mettre  le  I^'me  Fpique  dans  ion 
yériuble  caraâere;l'£popée ,  félon  tnotv 
avis  y  doit  oârir  l'exécution  d'un  defleia 
formé  par  le'  Héros  dés  le  commence- 
ment du  Poème,  Se  dont  il  vienne  à  bout 
«oalgré  tous  les  obftacles ,  ou  fâcheux , 
mi  agiéables^qtd  ib  pcéfênccAt  }&  c'eft 
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la  feuîe  execution.de  c^  delFein  ,,;fjtic 
J  appelle  adion  Epique*  On  ne- peut 
j^rouver  une  règle  de  Poétique  que  par 
des  convenances  &  par  des,  exemples* 
Or  je  vois:  i®.  Que  la  condition  que 
hqus  exigeons  enferme  en  quelque  fort^ 
tout  ce  qui  peut  <:ontribuer  à  la:beau* 
té  de  TEpopce.  L'adion  fera  grande  ^ 
c;at  un  Héros  ne  s'expofera  pas  à  une 
infinité  de  travaux:  ou  de  pçrils  poiir 
un  deffein  bas  ou  frivole  :  elle  aura 
une  darée  avantageufe  ,  Se  même  ne-  ^ 
l^dlàiref our. le.  Pncme Epique^ eneâ^c 
Teiprit  ne  peut  être  promené  pardes  épi- 
iodes  ^co|iUdérables ,  comme  il  doit4'ê- 
tre  dans  l'Epopé  ;  on" ne  peut  lui  pfé- 
fenter  de  granoes  tévôlutions,  de  grands 
iuccés  y  que  dans  la  fuppofition  d'une 
certaine  lohg^eur  de  temps  :  enfin  le 
l>ut  que  l'ba. fait  voir  au  ie%:eur:dé6 
le  commencement  da,Pocme\^  :*fani 
qu'il  fç^che  encore  comment  le.  Héros 
y  arrivera  ,  allume  fa  curiofité&rett- 
tretient  jufqu*à  la  fini  1°,  :  L**cxemple 
ie  tous  les  Poèmes  célèbres  ,  excepté 
riliade ,  autorife  ma  peniee  furraâioii 
£pique.  Daus  le  ftconcLBécmc  d'Hoi 
ftierc  même  ,  dan^S-  C(>difl«éîv  VHSk 
yeut^  !  çetomrneç  ^ansiXa  patrie:;  dans  la 
iaiti^>ip  ;  rOdyJÎèe  ^.  TclÉmaqoe  rew 
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trouver  fôn  père  ;  dans  rEhéïde  ,  Enéc 
veut  tranfportcr  l'empire  de  Troie    eii 
Italie  5  dans  la  Jerufalem  délivrée  ,  Go- 
deffroy  veut  tirer  cette  Ville  des  mains 
des  infidèles  :  les  deux  premiers  deflTeJns 
font  plus  moraux  \  le  troifiémeeftplus 
éclatant  ,    &    le  quatrième  joint  en-, 
femble  les  deux  avantages  -,  mais  enfin 
le   deflein   de    chacun    de  ces    Héros 
-eft  déclaré  dés  le   commencement   du 
Poème  ,  &  ils  en  viennent  à  bout  mal- 
;ré  tous  les  obftacles ,  ou  terribles  ,  bu 
Péduifans  qui  dévoient  les  en  détour- 
ner. Si  nous  examinons  Tlliade  fur  cet- 
te règle  que  je  crois  fufïîfamment  éta- 
blie ,  nous  trouverons  que  le  Poëme 
commence   fans  qu*AchilIe  fçache  en 
aucune  force  ce  qa^l  fcr*)tians  toute  la 
fuite  ;  non  feulement  il  q<^  pcnfe  point 
qu'il  rompra  avec  Agamemnon  ,  mais 
même  aptes  cette  rupture  ,  il  ne  pré- 
voit point  (a  réconciliation  ,&  il  ne  s'at- 
tend point  que  la  mort  d'Heâor  en  fera 
le  fruit:  le  hazardfeul  difpofe  de  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  l'Iliade ,  &  la  propofî- 
tion  même  ne  découvre,  ni  la  fin  que  fe 
projpofe  le  Héros  ,  ni  celle  que  fe  pro- 
pofc  le  Poète,  On  voit  par  la  règle  pré- 
cédente, que  je  fuis  fort  éloigné  de  croire 
que  la  vie  entière  d'un  Héros  puifle  être 
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Jefujetxl'un  Poëme  Epique  ;  carceftu 
x|et  ne  fuppofant  aucun  bue  certain  dans 
je  Héros  ,  fes  adtrons  n'auroient  point 
rentre  elles  cette  Uaifon  qui  fait  courir 
Je  lefteur  comme  d'une  haleine  jufqu*à 
:1a  conclufîon.  Nous  ne  prétendons  pas 
interdire  aux  Poètes  de  travailler  à  ce 
qu'il  leur  plaira ,  comme  on  n  a  pas  dé- 
fendu à  Ovide  de  faire  fes  Métamor- 
phofes  ;  mais  en  s'écartant  de  la  regle-^ 
ils  feront  autre  chofe  qu'une  Epopée-, 
^  ils  auront  bien  de  la  ,peine  a-reow 
4>lacer  par  leur  efprit  naturel  les  avan* 
lages  que  leur  donneroit  la  ^regle. 


«W.n  t'U.  P.  n,  .Chaj».  li    4j 

DISSERTATION 
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SUR.    L'ILIADE 

P'H  OME  R& 

SECONDE     PARTIE' 
Du  fUn  de  l'Iliade» 
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j^e  r Iliade  fe  détruk  elle-même  pdf  les 

deux  vues  contradiHoires  »  fnr  lef^ 

quelles  le  Poète  en  d  fermé  le  Fldn* 

IL  y  a  des  Auteurs  axifquels  il  eft 
échappé  daiis  le  cours  d'un  long 
Ouvrage  des  Propoficions  contradiâ:oii«i 
res  :  Il  y  a  même  des  Poètes  ou  des  Phy- 
ficiens  qui  n'ont  pas  lié  avec  le  mémo 
bonheur  toutes  les  Parties  de  leurs  Fa- 
bles ,  ou  de  leurs  Syftemes ,  ic  qui  ont 
eu  befoin  de  beaucoup  d'efprit  &  d'arc 
pour  en  réparer ,  ou  pour  en  déguifer 


\ 
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les  endroits  défectueux.-  mais  Homère 
^ft  peut-être  le  feul  Ecrivain  qui  fin- 
gulierement  dépourvu  de  tout  ce  qu'cwi 
appelle  adreffe  &*finefle  ,  a  ifoçc^é 
fon  Ouvrage  entier  fur  deux  vues  dia- 
métralement colitradiâroires",  qui  ft 
détruifent  neccflairemeftt  Tune  l'autre , 
&  qu'il  veut  fuivre  néanmoins  auffi 
fidèlement  Tune  que  l'autre. .  Sclcui 
la  première  de  ces  deui  vues ,  Homère 
a  dit  :  Je  veux  faire  un  Pocme  qui  foie 
tout  entier  à  la  gloire  de  ma  natîori •  '• 
je  ferai  honneur  aux  Grecs  en"génér^l, 
en  oppofant  le  filence  de  leur  marche 
au  bruit  confus  de  celle  des  Barbares  ^ 
leur  vigilance  &  leur  adrefle  à  fe  re- 
trancher t ,  à  Timpradence  des  Troiens 
qui  laiirejit  leur  Camp  fans  retranche- 
mens  &  fans  gardé  «  j  Tordre  des  batail* 
les  Grecques  <*,  à  la  difcipline  peu  régu- 
lière de  l'armée  Trôiehne  ,  v.  !•  p.  5  5  i. 
-L'effet  répondra  à  ces  préparations, & 
malgré  T-apparence  générale  de  mon 
-Pocme  y  les  Grecs  en  Kabfence  même 
•<i'Aclîille  battront  réellement  &  effec- 
tivement les  Troièns.  A  l'égard  d'Hec- 

a  •».  I  585. 
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tor  ,,je  ne  piéiens  pas  qu'if  y  ait  un 
feul  Capitaine  Grec  de  quelque  mac-, 
que,  qui  n.'ait  l'avancage  <)e  le  mettre' 
eh  fuite  ,  oii  de  l'étenSte  fur  lapouf- 
ficre  :  il  tuera  Patrocle  l'anii  d'Achille  i 
mais  cet  exploit  fêta  entierepi^t  gâté, 
par  deux  coups  yiplpns  que  Patrocle. 
aura  reçus  auparavant ,  l'un  d'Apollon,'. 
&  l'autre  d'un  Troien  ^  qui  Iç  prendront' 
lâchement  par  derrière  ,  Kqui  hêlai& 
feront  prcfqiié  rien  à-  faire  à  Heâor  •, . 
Celui  .  c4  aniiAé  pourtant  par  ce  refte 
d'ei^ploit  &  fouienu  de  Jujiîter  même 
qui  le  veut  combler  .^^  gl9ire  j  &  qui  ■ 
le  pbufTe  dé  fà  propremàin  t».,  aûral'àiç, 
d'un  ^lOI«^îç,Â^^:y*  ^9*^^  exterminer  j' 
mais  au  fondît  aé  rçuItTrii à'riétui'îl  veut 
cnlevet  le  corps  de  Patrocle, les  Grecs  * 
Iç  défendront  vaillamment  j&  ie  garde-  . 
jrônit  inalgrc'lui.  Si  dans  le  fort  de  foa 
ardçur  ,  &"pbur  fjtisfaire  à  la  menace, 
qui'àùrâ'  été  fa.ic_è  |daiis  tout  îe  Pocine.j 
qiLi.iI,TÎçndroit  brûler  la  Flotte,  il  met 
U  main/«r  an  /c«i  P'u'pau  -,  ce  fera  »»  ? 
yaiffe*»  fdMS  Chef  y  fotir  m  ^as  fttire  Iti.  . 
h't>^<,4  AMCHK  des  Généraux  gui  fon(tn  ' 
vie  't'/de'  vtir  Itur  yiAiffttm  efnbr*féjtur\ 

1./. lî.jtfc  _  ■>:^:  '.-y^  ■■- 
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ce  Tr$ien\  c'cft  la  remarque  de  M^  D» 
lâêmé  *. 

Selon  la  féconde   vue,   Homère  a' 
dît  :  Je  vais  faire  un  Poème  dans  lequel 
je  veux  donner  4  mon  Héros  tout Thon-" 
neur  dé  la  guerre  de  Troie.  Sa  bravoure 
ftule dénuée  detpute  prudence  ,  &  de- 
tôuteâuire  vertu  ^  fera  le  (jpûtiêh  d*ùne 
Afméé  trés-hombf  éufé ,  &  conduite  par 
des  Héros,  dont  plitfiéùrs  joindront  la' 
fkgefle  &  Texpériènce  à  la  valeur:  dés 
qu'il  fé  retirera,,  cette  Armée  &  ces 
Héros  feront  réduits  par   la;  "Garnîfoii  ' 
Troierîîiea  fuir  &  à  (e  retrancher'.  & 
fe  verront ''forpe^  juique  dàhsléuK  rc* 
tfahchèfriéns  :  dés  qu'il  piatroîtra^  ou  feu- 
lement déç  qu'on  phtèridrà  fa  voix  \i 
ces  Troîcns  fî  formidables  feront  ren- 
vetf^z,,  &^  lés  Héros  Grecs  avec  leurS 
itfhbmbfables  {bidats  foula^ez  &  déli.^ 
yffâpàf  Achille  feùl^  le  cbihblêrônt' 
diibfiïieuV}  quoiqu'il  au  déclaré^'  qùé*/ 
Cô  '  n'étôit  pas'  ppuf  l'amour  d'eux  qiî'îl'  * 
leur    rendoit   cè^  bon   office.  En    un  ' 
iiiOt,  félon  la  préitikté'vâe  d'Homefe  ', 
léS  Grecs  en  Vàbfèiite  'même  d'AchîI- 
ie ,  font  fuperieùrs-  auic  Trôicns  eii  tbut  ' 

b  V.  l8.  f.  iiir 
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ss  battent   en  toute  occafion   :  oc 
tî  fa  féconde  vue  3  les  Grecs  ne  pea- 
:  rien  faire  fans  Achille  y  &  lui  feul  ' 
:  les  fauver  de  Textremitc  où  les 
ens  les  ont  réduits  en  fon:  abfence, 
omme  de  deux  propofitions  contra- 
ires ,  Tune    eft  vraie  ,  &  l'autter 
^j  ainfi  des  deux  vues  d'ilomcre , 
t  eft  raifonnable ,  8c  Tautre  abfbrde-, 
^ûe  raifonnable  eft  d'avoir  xçndvc  le$.^ 
:s  fuperieurs  auxTroiens  :  Par  rapori 
bienféances   politiques  ,  Homère^ 
:  Grec  ,  &  devoir  s*interefler  à  I4 
:e  de  la  Grèce:  il  s'yinterefle  en' 
:,&  Mf  D.nous  en  avertit  plus  d*u- 
"ois  :  Homère ,  dit- elle  *  i  a  voultà  ' 

honneur  à  la  Gfece  far  h  d/nombri'- 
^  di  fei  troHfes*  Dénombrement  qui 
fera  honte  fans  contredit  ^'ils  font 
eus  :  il  faut  bien  remarquer  ^  dit-elle  ' 
>re  ^  ,  que  ce  feete  ne  fait  jamais 
nettre  far  les  Orecs  dei  aSi^nsfi  li^ 
que  celles  ^uUl  donne  anx  Trôiensm 
lere  ,  dit- elle  enfin  f  ,  en  parlant -der 
taines  qu'Heflor  a  tnez,  y  nefaitauê  ' 
fommer ,  (^  pajfc  legptmnttpof^ddf»  ' 

pour  ne  pat  arrêter  fejjirit  de  fin 
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leileur  fur  Us  exfUits  de  ce  Troien  ïcf*. 
feur  dminuer  la  honte  des  Grecs  i  il  n'en 
d  fOrS  ufé  de  mime  quand  il  a  forlé  des  . 
exploits  d* jigamemnon^VdLi  râport  au  fond 
de  la  chofe ,  il  eft  contre  toute  vrai- 
icmblance  qu'une  Armée  comme  celle 
des  Grecs  ,   en  retranchant  même  les 
foldats  d'Achille  ,  ne  puifTe  reiifter  au 
peu  de  troupes  qui  défendoient  Troie. 
Si  Ton  fuppute  les  Vaifleaux  marquez 
dans  le  dénombrement  ,  au  liv.  i.  on 
Cîi  trouvera  onze  cens  quatre- vingt-fix  : 
Achille  fur  ce  nombre  n'en  ayoit  que 
cinquante ,  ce  qui  n'y  fait  pas  une  grande 
diminution.  LcPocten'ajugé  à  propos 
de  marquer  le  nombre  d^s  hommes  qui 
montoient  chacun  de  ces  YaifTeaux,  qu'à 
l'occafion  des  VaifTeaux  des  Béotiens  y  Se 
de  ceux  dePhiloâ:ete,commandez  en  fon 
abfence  par  Medon  :  les  premiers  por- 
toient  chacun  i  lo  hommes  &Ies  féconds 
chacun  5  o.  Par   une  fupputation  aifée 
à  faire  ,  on  trouvera  que  le   nômbxc 
moien  entre  ces  :  deux  ,  donne  une  Ar- 
niée  d'environ  cent  mille  hommes  :  Il  eft 
Yxàique  le  Siège  dure  depuis  dix  ans  « 
&  qu'on  a  e(Iuïc  une  pefte  ;  mais  non- 
obftant  tout  cela  ,  Iris  la  meflagere  des 
Diçux  en  parlant  de  l'Armée  Greque  éxî- 
fiance  en  la  di^iLiéme  année  du  Siege^aprés 

la 
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la  pefte  ,  &  les  foldats  d'Achille  ex- 
clus ;  dit  à  Priam  *  :  J'ai  bien  yû  des  €t 
batailles,  mais  je  n'ai  jamais  vu  tant  a 
de  peuples  aflemblez  :  les  Grecs  en 
aum  grand  nombre  que  les  feuilles 
des  arbres ,  ou  que  le  lable  de  la  mer  ^  <e 
"viennent  vous  attaquer  fous  vos  mu-  <c 
railles.  «  Le  Pocte  foûtient  la  même 
idée  toutes  les  fois  que  roccafîon  fe 
prefente  d'en  parler. 

A  l'égard  des  Troiens  ,  Agamem- 
non  ^  nous  avertit  qu'ils  ne  vont  pas  à 
la  dixième  partie  des  Grecs  aâuelle* 
ment  prefens  j  «mais,  ajoûte-t-il,ils 
ont  des  Troupes  de  plufieurs  Villes  <c 
qui  leur  ont  envoie  du  fccours  <c  .  Le 
dénombrement  qu'Homère  fait  de  ces 
Troupes  auxiliaires  à  la  fin  du  liv.  i. 
n'eft  prefque  rien  en  comparaifon  du 
dénombrement  des  Grecs  qui  a  précé-i 
dé  :  mais  d'ailleurs  les  Grecs  étant  mai« 
très  de  tous  les  environs  de  Troie  «  , 
Se  He&or  lui-même  n'o faut  fortirdans 
la  crainte  qu'on  avoit  d'Achille  ^  ;  les 
Alliez  des  Troiens ,  Infanterie  ôc  même 
.  Cavalerie  y  comme  il  eft  marqué  fqc« 

h  L  i.f.  j«, 
di.  ^Jf. 
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Hicllcment  au  1.  y.  *,  tenoient  tous  avec' 
eux  dans  une  Ville  ,  dont  au  1.  ii.  *>  A- 
chille  &  Hcdkoj:  font  le  tour  trois  fois 
de  fuite  en  courant  à  pied  de  toutes 
leurs  forces.  Par  rapport  à  cette  fuppo- 
fition  ic  à  quelques  autres  induAions 
qu'on  peut  tirer  d'Homère  ,  auquel  feul 
on  doit  s'en  tenir  pour  la  juftification 
de  fes  propres  faits  -,  il  ne  feroit  ja- 
mais permis  déporter  l'Armée Troien- 
ne  à  dix  mille  nommes  :  mais  fans  la 
borner  à  ce  nombre,  il  nous  fuflît  qu*Ho* 
mère  faflc  dire  par  Ajax  aux  Grecs  «  : 
»  Il  nous  eft  plus  glorieux  de  mourir 
>?  en  cette  journée ,  que  dç  nous  confu* 
a>  mer  fur  nos  Vaiflbaux  en  combattant 
»  contre  des  Troupes  qui  nous  font  fi 
«  inférieures  ;  ce  qui  eft  appuie  par  M^ 
D.  même  :  Des  Envemts  fort  inférieurs 
en  nombre  ,  dit-elle  ,  cn  parlant  des 
Troicns  ^. 

On  dira  fans  doute  ici  qu'une  Gar* 
laifon  fort  petite  foutient  quelquefois 
un  long  Siège  contre  une  Armée  très- 
nombrcufe  ,  j'en  tombe  d'accord  ;  mais 
à  proprement  parler,  il  ne  s'agit  point 

éi  Uae  Ville  ico^plia  ^i]t  de  tant  C^Yalc^ie, 

p.   18J. 
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de  Siège  dans  la  Guerre  de  Troie.  On 
ne  voit   dans  toute  Tlliade  ni  attaque 
ni  alTaut ,  Se  hors  une  tentative  inu« 
tile  de   Patrocle   exprimée    en    deux 
Vers  au  K  i  ^  *.  jamais  on  n'approche  des 
murs  ni  pour  les  battre  ni  pour  les  es- 
calader :  tous  les  Combats  fe  donnent 
dans  la  plaine  entre  la  Ville  &  la  Mer  : 
ou,  pour  mieux  dire,  l'idée  du  Siège  que 
les    Grecs   dévoient  former  autour  de 
Troie ,  eft  tranfportée  toute  entière  par 
un  fort  plaifant  rcnverfement  au  Siège 
que  la  Garnifon  Troiçnne   va  mettre 
devant  cette  merveilleufe  muraille  qui 
rcnfermoit    l'Armée  Greque  que    les 
Tioiens  y  forcent  en  quelque  forte  au 
1.   1 2.    On  dira   peut-être   encore  que 
ravantage    prétendu  ou  apparent  des 
Troiens  fur  les  Grecs ,  malgré  Tinégali- 
tc  de  leur  nombre,  vient  du  fecours  par- 
ticulier que  Jupiter  donne  aux  premiers, 
pour  venger  Achille- de  l'injure  d'Aga- 
memnon  :   mais  cette  réponfe  eft  ab- 
folument  vaine    ,   puifque  Jupiter  en 
l'abfcnce  même  d'Achille  donne  auffi 
fouvent  &  plus  fouvent  du  fecours  aux 
Grecs  qu'aux   Troiens  j   foit  par  lui- 
même  ,  foit  par  Minerve  qu'il  leur  en- 
voie :  il  ne  rejette  aucune  des  prières 

a  n  701.7c).  /.  iC.f,  44. 
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qu'ils  lui  adreflfent  dans  les  Combats  , 
comme  celle  d'Agamemn.  au  1.  5  *.  celle 
de  Neftor  au  1.  15  ^.  ceHe  d*A;ax  au  1, 
J7  c.  Ce  qu'on  ne  voit  point  arriver 
à  regard  des  Troiens. 

La  féconde  vue  d'Homère  qui  eft  de 
rendre  Achille  neceflaire  à  toute  la 
Grèce  pour  la  défendre  çonçrç  les 
Troiens  ,  eft  donc  abfolument  infou- 
tenable  ,  par  rapport  à  l'hontieur  de 
ia  Grecç  qu'Homère  paroît  avoir  à 
ccrur  y  par  rappprt  à  la  vrai  femblan*- 
ce  hiftorique  qu'il  devoit  fuivre  ;  m^is 
fur  tout  par  rapport  aux  Viéloires  qu'il 
fait  réellement  remporter  aux  Grecs 
fur  les  Troiens  en  Tabfence  même  d'A^ 
chille.  Me  D,  reconnoît  pourtant  cette 
féconde  vue  ,  &  elle  la  fait  valoir  corn- 
jne  la  première.  Au  1.  9  ^.  Achille  ,  dit. 
w  Agamemnon  a  ferpié  fon  Camp  d'u* 
a  ne  grande  muraille ,  &  avec  tous  ces 
w  retranchemens  ,  il  ne  peut  encore 
^>  repouffer  l'homicide  Hedtor  :  tant 
»  que  j'ay  combattu,  jamais  ce  terrible 
>»  Hetftor  n'a  ofé  tenter  le  combat  loin 
»  de  fcs    murailles,  Av4nt   U    d/mêlf 

B  f'  )^S. 
c  f ,  ^«f, 
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et  AchîUe  &  à' Agamtmnon  ,  dit  là-def- 
fùs  M«  D.  *  ^  les  Grecs  navoieyit  nul 
beféin  de  retranchement  ^  le  feul  jichille 
étoît  pour  eux  un  remp^^rt  plus  fort  en^ 
core.  Et  ailleurs  *»  :  Les  Vieillards  de 
Troie  Cygioient  les  Grecs  plus  aifcz,  à  dé^ 
faire  ^défendus  par  de  bons  retramhemens^ 
éjue  fouteuus  par  Achille  fans  ces  retran^ 
chemens^  Et  pour  dire  le  vrai  ^  c'eft  à 
cette  féconde  fuppoficion ,  quelque  ab- 
furde  qu'elle  ibit,  qu'Homère  a  donné 
le  plus  d'évidence  :  elle  eft  plus  effen- 
ticlle  à  fon  Pocme  que  la  première  , 
puifque  l'Iliade  entière  ne  fubfifte  que 

{>ar  la  face  différente  que  l'abfence  ou 
a  prefence  d'Achille  donne  aux  affai- 
res de  la  Grèce.  Sa  première  vue  n'é- 
toit  que  politique:  celle-ci, pour  ainfî 
dire,eftpoëmatique.Enfîn  elle  eft  la  feule 
qui  frappe  ceux  qui  ne  confiderent  l'I- 
liade qu'en  gr©s  &  en  gênerai  ;  tous 
ceux-là  regardent  l'Armée  Grequc  com- 
me un  eUain  d'hommes  inutiles  qui 
ont  un  befoin  continuel,  non  de  la  fa- 
gclTe  &  de  la  conduite  d'Achilie  qui 
n'en  avpit  point  ,  mais  de  fon  bras  & 
de  fa  lance.  A  l'égard  des  Héros  des 
deux  Nations  ,  on  eft  de  même  porté 

C»  •  • 
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a  croire  qu'Heftor  ctoit  fupericur  à 
tous  les  Capitaines  Grecs  ,  excepté  au 
feul  Achille  qui  étoit  Tuperieur  à  Hec- 
tor :  tous  les  Poètes  qui  ont  paru  de- 
puis Homère  ont  pris  Tlliade  en  ce  fens- 
là.  Dans  l'Enéide ,  Turnus  dit  aux  Etruf- 
ques  qui  le  fuivoient  :  >y  Je  ferai  voir  aux 
»  Troicns  qu'ils  n'ont  pas  ici  à  faire 
»  aux  Troupes  Greques  qu'Heftor  a 
»  renvoiées  jufqu'à  la  dixième  année. 
«  Hand  fib$  cnm  Danois  rem  faxo  ,  Èf* 

fube  pelafga 
«  EJps  fuient ,  deci-mum  qnos  difinlitHec* 
tor  in  éinnum* 

L' Andromaque  de  Racine  dit  en  par** 
lant  de  Pirrus  : 

£r  ^ne  craint-'il  encor , 
Des  f  enfle  s  qui  dix  ans  ont  fui  devani 
HeBor. 

Dans  Telemaque  ,  Arcefius  qui  fai* 
foit  voir  les  enfers  au  jeune  Héros  , 
lui  dit  :  "  Tu  vois  de  cet  autre  côté 
»  Hcâor  qui  eut  été  invincible ,  fi  le  61s 
»  de  Thetis  n'eut  point  été  au  monde. 
Voilà  ks  notions  que  ces  Auteurs 
croient  ou  fuppofent  avoir  prifes  dans 
l'Iliade  ,  parce  que  le  plan  du  Pocmc 
les  prefente  naturellement.  Il  eft  pour- 
tant vrai  qu'elles  n'y  font  point  du  tout  : 
ce  n'ed  point  Hector  qui  a  retardé  U 
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prife  de  Troie  ,  comme  Virgile  Tinli- 
nue  :  les  Troiens    étoient  invincibles 
par  leurs  murailles  feules  ,   ou   félon 
M^  D.  *     jichille  mime  ne  ^cuvait  les 
forcer.  Elle  nous  avertit  auÂi  ^ ,  Après 
le  P.  le  BoiTu  ,  qu^afin  qu'en  ne  regarde 
pas  la  wort.d'HeEter  comme  la  fin  de   la 
-Guerre  s  ffon  feulement  le  Poète  n'a  fait 
paroitre  dans  les  Troiens  aucune   àijpofi^ 
tton  four  la  Paix  ou  four  fe  fôûmettre  ^ 
'mais  ifu'il  fait  dire  far   Prium   que  ka 
Trêve  four  les  funérailles  d'HeEloré'tant 
finie^  la  Guerre  recommencera^  Ainfi  en  fc 
tenant  enfermez  dans  leur  Ville,Hcâ:or 
ne  fervoit  de  rien  pour  défendre  les 
Troiens  ,   comriie  Achille  ne  fervoit  de 
rien  pour  les  attaquer.  Heftorn'a  point 
fait  fuir  pendant  dix  anslesGrecs  devatrt 
lui,  comme  Racine  le  fuppofejcar  à  l'ex- 
ception d'une  feule  fois  qu'il  ctoit  for- 
ti  de  la  Ville  ,  &  qu'aïant  rencontre 
Achille  ,    il  s'en  ctoit  mal  trouvé  c  . 
nous  avons  vu  que  les  Vieillards    de 
Troie  l'avoient  toujours  retenu  au-de* 
dans  des  murailles.  Enfin  dans  le  corpi 
même  du  Pocme  ,  où  l'abfencç  du  fcul 
Achille  donne  liea  à  Hedor  &  aoK 

a  t.  4JI. 
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Troiens  de  venir  braver  les  Grecs  en 
pleine  campagne  ,  ou  derrière  leur  mu- 
raille &  leur  fofle  palifladé  ,  Hec- 
tor ne  fait  point  voir  du  tout  que  fans 
le  fils  de  Thetis ,  il  feroit  invincible, 
comme  il  eft  dit  dans  Telemaque  : 
car  de  cent  fortes  d'attaques  qu'il 
vient  faire  aux  Grecs ,  il  n'y  en  a  pas 
une  feule  qui  foit  véritablement  à  fon 
avantage.  Ce  mélange  de  deux  vues 
contradictoires  dans  le  cours  d'un  Poème 
eft  fi  incomprehenfible  ,  qu'on  ne  me 
doit  point  croire  fur  ma  parole  ,  ou  fur 
les  preuves  générales  que  j'en  ai  déjà 
alléguées  ,  &  l'on  a  droit  d'exiger  oc 
moi  que  je  le  prouve  en  détail  ;  c'eft 
ce  que  je  vais  faire. 


'^  >»i 


CHAPITRE    II. 

Détail  des  Combats  cjni  ft  donnent ddns 
t  Iliade  en  F  éihfence  d' Achille  ^f^rlef- 
éjnels  OH  'Voit  que  les  Grecs  antrée&ê* 
ment  Vav/tntage  fnr  les  Troiens  ,  ^ 
Remportent  toujours  fur  €HX» 

DEs  le  cinquième  livre  de  l'Iliade 
où  les  Combats  font  à  peine  com- 
mencez ,  Junon  vient  fe  plaindre  ^ 
Jupiter  des  grands  ravages  qu'Heâtor 
Ibûtenu  du  Dieu  Mars  tait  dans  TÀr- 
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naée  Greque  :  Jupiter  qui  devoitêtre 
encore  plein  de  fa  promefîe  qu'il  a  faite 
à  Thetis  ,  dans  le  prexnier  Livre  ,  de 
venger  Achille  par  la  défaite  des  Grecs , 
&  du  (ilence  qu'il  a  impofc  à  Junon  , 
mécontente  de  cette  promefle  ,  oublie 
fon  deflein  &  fon  ferment  dés  qu'il 
faut  l'exécuter  ;  &  dit  débonnairement 
à  Junon  *  :  «  Allez  DéelTc  ,  donnez  le 
foin  à  la  Bclliqueufe  Minerve  de  re-  ce 
pouifer  Mars.  Elle  eft  accoutumée  à  a 
le  vaincre  ,  &  elle  le  livre  fouvent  u 
en  proye  à  de  cruelles  douleurs.  Cet-  «« 
te  permiflîon  fait  naître  ces  Combats 
ridicules  ,  où  Diomede  blefle  &  fait 
fuir  les  Dieux  proteûcurs  de  Tioie  , 
&  Mars  lui-même. 

Au  liv.  7.  Heâor  s'avance  à  la  tête 
de  fes  Troupes ,  &  propofe  aux  Grecs 
un  Combat  fingulier  j  parce  que  le  de- 
vin Helenus  vient  lui  dire  à  l'oreille 
qu'il  n'y  mourroit  pas.  Le  courage  ce 
d'Heftor  étonne  les  Grecs  :  ilsavoient  «c 
honte  de  refufer  le  Combat ,  &  ils  n'o-  <c 
fuient  l'accepter.  Menelas  fe  levé  ^  ,  <* 
&  ce  perfbnnage  d'une  réputation  trés- 
mince  en  fait  de  valeur  ,  dit  àfon  Ar.  u 
mée  :  O  Dieu  ,  je  ne  vois  ici  que  des« 
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w  fanfarons  !  &  au  lieu  de  braves  guef- 
5#  riers  ,  je  n'appcrçois  que  des  femmes 
M  timides.  Quelle  honte  &  quelle  infa-» 
»  mie ,  que  parmi  les  Grecs  il  ne  fe  croa<» 
«  ve  pas  un  homme  qui  ofc  fe  prc- 
»  fenter  pour  combattre  devant  Heâor! 
3>  Eb  !  plût  aux  Dieux  que  vous  ne  fufl 
9i  ûez  tous  que  cendre  &  que  poufHe- 
i>  re*,  vous  qui  vous  tencz-là  comme 
»  des  morts  ,  vous  la  honte  &  Top- 
»  probre  des  hommes.  Quel  difcours 
/idans  la  bouche  d'un  CheF  qui  étant 
feul  intercfle  dans  cette  Guerre  ,  de- 
voir plutôt  arrêter  ceux  qui  fe  feroient 
offerts  ,  en  difant  que  c'étoit  à  lui  à 
'  s'cxpofer  le  premier  à  tous  les  dangers  ! 
Mais  Homère  repare  bien  tôt  la  mau- 
vaife  opinion  que  Menelas  nous  donne 
ici  de  tant  de  Héros  :  car  ces  mêmes 
perfonnages  qui  avoient  d'aboid  répon- 
du à  la  proportion  d'Hedor  par  un  fi- 
lence  honteux  ,  fe  lèvent  enfuite  en  fi 
grande  foule ,  qu'on  na  fçait  plus  au- 
quel entendre  »,  Il  faut  les  accorder 
par  le  fort  qui  tombe  fur  Ajax  :  celui- 
ci  s'avance  fièrement  :  î>  Heâor  lui- 
>y  même  eft  ému  \  c'cft  Homère  qui 
*5  parle  p.  15.  il  fent  ébranler  fon  cou- 
w  rage  ;  mais  il  n'eft  plus  temps  de 
a  f .  II. 
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trembler  ,  ai  de  fe  retirer  vers  fcs  « 
Troupes  ,  puifque  c'eft  lai-même  qui  « 
a  fait  le  défi  »•  Ajax  commence  par 
une  harangue  courte  &  fenfée  qui  taie 
déjà  fencir  l'inutilité  d'Achille.  <c  Hec- 
tor ,  dit.il  ^  ,  dans  ce  Combat  que  <c 
tu  as  tant  fouhaioc ,  tu  vas  voir  quels  ce 
▼aillans  hommes  les  Grecs  ont  encore  <c 
après  Achille ,  qui  avec  un  cœur  de  <» 
l}on  a  femé  tant  de  fois  la  terreur  <«• 
dans  tes  Troupes.  Le  redèntiment  <c 
que  ce  Héros  conferve  contre  ■  Aga-  « 
memnon  le  retient  fur  Tes  Vaifleaux  :  cr 
mais  nous  fommes  encore  dans  i'Ar-  cr 
mée  plufîeurs  qui  avons  brigué  Thon-  «r 
neur  de  te  combattre  z  commence  et 
donc ,  5c  voions  ce  que  peut  ton  bras.  « 
Après  plufîeurs  coups  portez  &  reçû^ 
de  part  &  d'autre  ,  Ajax  lance  une  fu- 
ricufe  pierre  contre  Hedor  qui  tombe 
à  la  renverfc  couvert  des  pièces  de  fon- 
Ecu  K  Apollon  le  relevé  ;  mais  un  Hé- 
raut de  la  part  des  Troiens ,  &  un  autre 
de  la  part  des  Grecs ,  viennent  les  fépa- 
rer  «  trés-mal-à-propos  à  mon  fens  de 
la  part  des  Grecs  ;  puifqu'il  y  avoit 
tant  d'apparences  qu'Hedor  y  laïue- 

a  f .  U. 
b  f.  iS. 
Cf.   15. 

Gvj 
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roit  (à  vie  :  cependant  HeAor  vérita- 
blement vaincu  au  jugement  de  M^  D. 
sicme  «  3  fait  encore  le  difcoureur. 
39  Ajax  y  dit-il  ^ ,  il  eft  aifc  de  voir  que 
M.Dieu  vous  a  donné  ie  courage  y  la 
>»  force  &  la  prudence  :  (  il  falloic 
dire  Tadreile  y  car  il  ne  s*agiflbit  pas 
»  de  conduire  une  bataille  , }  nous  nous 
H  reverrons  une  autre  fois  :  mais  ne  nous 
M  réparons  point  fans  notis  (aire  des 
»  prefens  y  afin  que  les  Grecs  &  les 
»  Troiens  puiflènt  dire  :  Voilà  deux  En- 
»  nemis  y  qui  les  armes  à  la  main  ont 
»  combattu  à  toute  outrance  y  &  qui 
>»  après  le  combat  n'ont  plus  difputé 
■»  que  de  génerofité  ;  c'eft  le  Marquis 
du  Joueur ,  qui  fe  voiant  heureufemcnt 
dégagé  par  des  furvenans  ^  dit  à  fon 
homme: 

FoHS  ffr  moi  nons  €m  vaIoms  itux  mm* 
entres. 

JM«  D.  remarque  ici  ,  ^qu* Homère 
était  fÂtfaitement  infiruit  de  ce  qm^ên 
éiffeUe  aujourd'hui  le  foint  Jthonneut  ( 
car  il  ne  manque  k  dusune  bienfidncc  i, 
ce  H*eftfaintd  Ajdx  d  demander  a  finir 
k  combat  s  c'efi  à  Heihr  qui  efi  laggrejt 

b  p,  19. 


Sun  tlt.  p.  IL  Chap.  H.     ti 
Jtnr  :  (^  f^r-là  ^^jdx  tire  de   U  bêm* 
che  de  fin  ennemi  cemme  un  dvem  defé 
défaite  y  car  celui  ^ni    demande    le  fte* 
mnerde  ne  fins  cemhdttreyfe  confeffe  vdim-' 
CM*  Si  Homère  avoit  parfaitetnetit  con- 
fia les  bienieahces  ^  il  auroit  ((jA  que 
ce  n'eft  point  au  vainca  à  louer  iba 
vainqueur  du  même  ton  que  feroic  l'ar « 
bitre  du  Combat  :  outre  que  le  cluu 
grin  de  la  défaite  lui  en  doit  ôter  Ten- 
vie  ;  <:'eft  prendre  d'ailleurs  une.  licen- 
ce ridicule  -y  mais  le  vainqueur ,  s'il  le 
juge  à  propos  ,  peut  confoler  le  vain- 
cu par  quelques  louanges ,  comme  Te- 
lemaque  ,  qui  après  avoir  vaincu  Hipr 
pias ,  lui  dit  :  «  O  Hippias  ,  il  me  fiii- 
6t  de  vous  avoir  appris  à  ne  pas  mé-  h 
pri/er  ma  jeunefle  ,  vivez  ,  j^admire  u 
•  vôtre  force  &  vôtre  courage ,  Içs  Dieux  tt 
m'ent  protégé  ,  cédez  à  leur  puiflàn.  ce 
ce.  Mais  il  eft  défendu  fur  toutes  cho-  ce 
fcs  au  vaincu  de  faire  des  propofîtioas 
avec  un  air  d'égalité  ,  comme  fait  ici 
Heâor ,  qui  au  lieu  de  parler  de  pré^ 
ièns  devoir  fe  retirer  honteux  du  défi 
q»'il  avoit  fait.  Les  Troicns  eux-mêmes 
trés-convaincùs  de  fon  in^riorité^fbnt  ce 
ravis  p.   |.i.  de  le  voir  échappé  des  te 
mains  de  l'invincible  A jax  ^  ils  le  me-  n 
nent  da&s  I'IU^a  avec  de  grands  cris  m 
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»  &  ne  poi^voient  croire  encore  qu  il  fut 
»  en  vie,tant  ils  avoient  craint  pour  luij 
&  c'eftprécifcmentlà-deflus  queM«D; 
dit  qu'Homère  eft  metveilleaxr  pour  les 
fcntimens  *. 

Au  liv.  1 1.  Homère  s'applique  à  faire 
fcntir  la  fuperiorité  d'Agamemnon  & 
de  Diomede  fur  HeAor,  Agamemnon  à 
la  tête  des  Grecs  ,  rompt  les  phalanges 
Troyenncs  des  lap,  î6y.  A  la  p.  174, 
n  On  yoit  fous  les  redoutables  coups 
»  d'Agamemnon  tomber  de  toutes  party 
w  lesTroiens  qui  ne  peuvent  fe  dérober  à 
9»  fon  courage  ,  &  les  chevaux  effiraie» 
99  emporter  au  travers  du  champ  de  ba-* 
9»  taille  les  Chars  vuides ,  &  defîrer  les 
«»  Maîtres  à  qui  ils  ont  accoutumé  d'o» 
39  béïr.  Mais  ces  infortiinez  font  éten- 
»»  dus  fur  la  pouffiere  percez  de  coups; 
A  la  p.  17  y*.  «  les  Troiens  débandez  , 
99  fe  répandent  dans  la  .plaine  comme 
n  un  troupeau  de  boeufs  qu'un  lion  a 
M  difperfez  pendant  l'obfcurité  de  la 
n  nuit. ...  &  le  fils  d*Atrée  m^fàcte 
»  toujours  les  derniers.  Là-  deflus  Jupi- 
ter envoie  dire  à'Heclor  par  Iris  ^  »qtl6- 
«  pendant  qu'il  verra  le  Roy  Agamera-- 
sinon  reiivcrfer  les  rangs  &  remplir 

"  •  t.  403.  ' 


su*.  t'It.  p.  II.  Chaf.  IT.  dr| 
tout  d'horreur  &  de  meurtre  ;  il  cède  ce 
à  cette  furie  ,  &  qu'il  fe  contente  de  t€ 
lui  opporer  fes  meilleures  Troupes  ce 
pour  ibûtenir  le  Combat.  Voilà  un  ce 
merveilleux  confeil  qu'Homère  donne 
par  la  bouche  de  ^Jupiter  à  tous  les 
Généraux  d'Armée ,  &  je  ne  fçai  com- 
ment Alexandre  qui  s'expofoit  fi  vo* 
lontiers  lui-même ,  croioit  apprendre 
ici  fon  métier.  Heétor  fuit  fidellement 
Cet  avis  ,  &  le  Pocte  commence  par 
une  invocation  aux  Mufes  *  le  récit 
des  exploits  d'Agamemnon,  comme  s'il 
en  reftoit  encore  à  faire  contre  des  en^ 
nemis  taillez  en  pièce»  Ces  féconds  ex- 
ploits rempliffent  pourtant  encore  deux 
ou  trois  pages  ;  mais  enfin  Agamem- 
noneft  blefle,p*  ïSo.  ce  Hector  *>  prenant 
alors  courage ,  crie  de  toute  fa  force  :  « 
Troiens ,  Lyciens  ,  Dardaniens  ,  le  te 
plus  redoutable  des  Grecs  fe  retire ,  <e 
ëc  le  fils  de  Saturne  m'aflure  la  Vie-  «e 
toire.  He6tor,ce  me  fcmble,  entre  af-  k 
fcz'vilainement  en  lice  ;  cependant  le 
Poète  enfle  la  voix  comme  il  a  fait  au 
fujet  d'Agamemnon  ;  c'cft  d'abord  la 
comparaison  éternelle  du  chaficur  des 
chiens  &c  de  la  bête  «  •  c'eft  enfuite  ime 

a^.  178. 
b  is&. 
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w  interrogation  emphatique  ,  &  iioii 
»  moins  répétée  ;  quels  furent  les  hardis 
«>  guerriers  qui  éprouvèrent  la  fureur 
w  d'Heftor»  On  peut  s'aflîirer  que  ce 
(ont  les  moins  renommez  de  tout  le 
Poème  ;  nonobftant  les  Epitheces  de 
hardi ,  de  vaillant  &  d'invincible  qa*Ho- 
niere  diftribue  libéralement  à  quelques 
inconnus  qu'il  livre  à  Heélor  ,  ici  ou. 
ailleurs  :  cependant  Jupiter  qui  oublie 
à  tous  momens  le  deflein  de  venger 
»  Achille  j  arrête  les  Grecs  dans  leur 
99  fuite ,  *  leur  inlpirc  une  nouvelle  ar- 
9y  deur,  &  les  fait  revenir  à  la  charge. 
Diomede  ^  lance  (a  pique  contre  Hec- 
«  tor ,  elle  va  donner  fur  le  formida- 
i>  ble  cafque  dont  Apollon  avoit  fait 
»  prefent  à  ce  Héros.  On  s*attend  fur 
ces  grands  mots  que  le  coup  fera  vain. 
Non ,  il  eft  fi  rude ,  qu'Heéior  contraint 
»  de  céder  à  la  violence ,  fe  retire  trés- 
w  prompten^cnt,  &  rentre  dans  fon  ba- 
«  taillon.  Là  il  tombe  fur  les  genoux  , 
«  s'appuie  à  terre  de  la  main  ,  &  d'é- 
«  paiflcs  ténèbres  couvrent  fes  yeux*. 
Au  liv.  15.  on  commence  à  voir, 
omre  le  delkin  de  venger  Achille  ,  ua 

a  lU. 
a  IS7* 
€itS, 
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fécond  motif  qui  porte  Jupiter  à  cou- 
vrir Hcdor  de  gloire  ,  c'cft  la  mort 
prochaine  de  ce  Héros.  «  Jupiter  lui- 
même  du  haut  des  Cieux  lui  prêtoit  ce 
fa  force  ,  dit  Homère  *  :  il  l'avoir  ce 
choifî  feul  parmi  tant  de  milliers  d'hom-cc 
mes  ,  pour  le  couvrir  de  gloire  ,  &  « 
pour  récompenfer  par  -  là  le  peu  de  <c 
vie  dont  il  devoit  jouir.  Quand  le  car-  j* 
nage  des  (Impies  foldacs  qu'Homère 
permet  une  fois  ou  deux  à  Hedtor  , 
iufiîroit  pour  venger  Achille  ,  il  faut 
certainement  quelque  chofe  de  plus  re- 
marquable pour  la  gloire  d'Heâor. 
Nous  allons  voir  fes  avantages.  Le  Poè- 
te n'épargne  point  à  fon  égard  les  fi- 
gures les  plus  hyperboliques.  «  Le  fils 
de  Priam  *>  paroiflbit  aufli  furieux  que  <!t 
Mars  au  milieu  des  batailles ,  ou  qu'un  et 
impitoiable  embrafement  qui  fur  une  ce 
haute  montagne  exerce  fa  rage  dans  ce 
une  épaifTc  forêt.  Ce  Héros  infatiga-  c« 
ble  pour  fe  faire  jour  au  travers  des  ce 
phalanges  des  Grecs,  donne  tête  baif-  ce 
fée  dans  les  endroits  les  plus  péril-  ce 
ieux ,  &  où  il  prévoit  la  plus  vigou-  « 
reufe  refiftance.  w  Voila  les  Grecs  per-  et 
dus  ,  &  la  foret  en  cendre.  Ne   crai- 
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gnez  rien  ;  >>  quelques  prodiges  de  va* 
M  leur  qu'il  fclfle ,  dit  le  Poece  «  ,  il  ne 
yy  peut  jamais  rompre  ces  fiers  bataiU 
«  Ions  ,  qui  faifàiit  face  de  tous  cotez  , 
i>  repouflent  rigoureufement  toutes  fes 
»  attaques  :  mais  enfin  Heétor  tout  é- 
«datant  de  feu  fe  jette  fur  euxcom*. 
»>  me  un  épouvantable  flot  foulevé, 
C'eft  la  comparaifon  traduite  par  M*^ 
Defpreaux  dans  le  huitième  Chapitre 
de  Longin. 
Comme  l^on  voitJes  fl0tsfofiUite:^far  /'#- 

rag4  , 
Tondre  fur  nn  Vaijfeâu  qui  s^opfofe  altnr 

rage  : 
Xe  V^iHf  dvec  fureur  dans  Us  Voiles  frémit;» 
Za  Mer  blanchit  d'içume  »  ^  l^r  en 

loin  némité 
Li  Mat€ht  trauble  ,  fue  [on  art  lobân^ 

donne  , 
Croit  voir  -dans  chdtjue  flot  U    mort  quà 

re-MVirénne. 
C'eft  4onc  à  ce  coup  qu  Hedor  eft 
viûorieax.  Nullement  j  après  tout  ce 
fracas,  Homère  lui-même  dit  ^:  »  11  n'y 
^*  eut  pourtant  que  le  brave  Periphetcs 
^>  de  Micene  qui  ne  put  fe  dérober  à 
*>fes  coups  jc'eft  comme  s*il  avoit  dit. 
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IMCS  comparaifons  ne  font  ici  que  pour 
la  parade ,  &  il  n'arriva  rien  de  tout  ce 
qu'elles  font  entendre  :  -cependant  il 
plaît  au  Poète  dans  cette  même  page 
d'avancer  que  cette  mort  de  Pcripne'-  a 
tes  fcrvit  d'un  grand  luftre  à  la  gloi-  €€ 
re  d^Heâor.  Ce  n'eft  pas  à  lui  à  le  « 
dire  ;  c*eft  à  nous  à  en  juger  ,  &  nous 
voions  clairement  que  cette  mort  rend 
Heâior  ridicule  ;  parce  que  de  la  maniè- 
re donc  il  s  y  prenoit  ,  il  devoir  tuer 
plus  de  cent  hommes  de  fa  main  :  quô 
dis-je ,  Homère  ici  même  a  foin  de  gâ- 
ter l'exploit  d'He6kor  ;  car  il  marque  • 
que  Pcriphetes  voulant  tourner  tête  c< 
à  l'Ennemi  y  fe  heurta  lui-même  con-  « 
tre  le  bord  de  fon  bouclier  ,  8c  tom-  «t 
ba  à  larenverfe  «  avant  qu'Heélor  l'eue 
touché  :  car  Homère  aime  mieux  ima-  * 
giner  un  effet  abfurde  tel  qu'un  hom- 
me qui  tombe  à  la  renverfc ,  pour  s'ê- 
tre frappé  contre  un  bouclier  qu'il  por- 
te lui-même ,  que  de  laifler  à  Hedfcor 
le  moindre -avantage  dans  fon  entier* 

Toute  l'Iliade  prefente  au  lecSteur 
cette  Comédie  d'HeAor  ,  toujours  me- 
naçant &  toujours  battu  5  mais  le  plus 
bel  Ade  eft  au  liv.  17.  dont  je  ne  puis 
m*empêcher  de  faire  ici  TAnalife.  Ju- 
piter ^  fccUe  d'abord  d'un  figne  de  fes 
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fourcils  lapromefTe  qu'il  renouvelle  dû 
combler  Hedorde  gloire,en  compenfa- 
tion  du  peu  de  tems  qu'il  a  à  vivre.Voici 
comme  il  accomplit  fon  ferment.  Hec- 
>j  tor  dont  Mars  vient  de  s'empaier  *,  & 
w  dont  les  membres  fe  (entent  divine- 
w  ment  remplis  de  foi  ce  &  de  vigueur 
depuis  qu'il  s'eft  revêtu  des  armes  d'A- 
chille 5  dont  il  a  dépouillé  Patrocle 
mort.  »  Hedlor  appelle  fes  troupes  & 
*>  les  excite  au  Combat  :  elles  le  fui- 
»  vent  y  il  n'eft  aucun  d'eux  *>  qui  ne 
w  croie  aller  enlever  le  corps  de  Pa- 
>y  trocle.  Le  Poète  arrête  d'abord  cette 
c/perance  par  un  petit  Epiphonême  : 
»  infenfez  qu'ils  étoient ,  Ajax  en  im- 
»  mola  un  grand  nombre  fur  ce  corps 
»  mort.  Du  premier  choc  ^.  les  Troiens 
w  pouflent  les  Grecs  &  far^s  leur  tuer 
w  un  feul  homme.  Remarquez  cette  cir- 
conftance  :  «  ils  les  obligent  à  aban- 
»  donner  leur  mort  ,  mais  les  Grecs 
w  ne  les  laiflent  pas  jouir  long- temps 
w  de  leur  avantage  j  Ajax  les  ramené 
»  &  écarte  les  phalanges  Troiennes  eu 
»  tuant  Hippotous  <*.  Hèdor  lance  fa 
w  pique  contre  Ajax  :  il  le  manque  & 

«  ^  71.  b/.  72. 
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perce  en  fa  place  Schedius  que  fa  more 
même  n'a  pas  rendu  fameux  ,  A jax  Ce 
jette  fur  Pnorcis  ôc  le  tue  *  :  «  Cet  ex* 
ploitmet  la  terreur  parmi  les  Troiens;  et 
ils  fuient  ,  &  Heàor  eft  entraîné  :  «c 
voilà  fa  première  gloire  ,  depuis  le  fer- 
Hient  de  Jupiter.  Enée  excite  par  ApoL 
Ion  revient  au  Combat  ^  ,  luivi  des 
Troiens  &  des  Alliez  ,  Se  Heftor  ne 
fait  rien  encore.  Ajax  pour  repouflct 
cette  nouvelle  tentative  tles  Troiens ,  u 
p.- 80.  donne  par  tout  fcs  ordres  ,  &  «c 
ne  foutfre  pas  que  ni  Officier  ni  foU  €è. 
dat  quitte  fon  pofte  pour  reculer  ou  cr 
pour  avancer  *,  mais  il  les  force  à  « 
couvrir  toujours  le  corps  de  Patro-  «c 
cle  5  &  à  combattre  de  pied  ferme  cr 
pour  le  garantir  des  outrages  que  lui  m 
réparoient  les  Troiens.  Cependant  cr 
es  Grecs  ne  font  point  une  défenfe  a 
fi  opiniâtrée  f^ns  qu'il  leur  en  coûte  << 
du  fang  ,  wiAiiJLuii  :  Il  eft  vrai  ,  ajoute  u 
le  Poète ,  qu'il  tomboit  beaucoup  moins 
de  morts  de  leur  côté,qr«t;f/7fp9i  ii  v^i^  ç 
car  ils  étoient  attentifs  à  fe  foûtenjr 
les  uns  &  les  autres  ,  &  à  fecourir  les 
plus  expofex.  En  effet  les  Grecs  ont 
par  tout  l'avantage  fur  les  troiens  j 
non  feulement  en  particulier,, &  Chef 
a  77.     b  /•  7^-     ^  ^»  364- 


r, 
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contre  Chef ,  mais  encore  en  général , 
&  bacaillon  contre  bataillon.  Le  Com* 
bat  continue  toujours  autour  de  ce 
corps  ,  &  Mars  ni  Pallas  n'y  auroic 
rien  eu  à  reprendre  » ,  idée  répétée  d'ail- 
leurs ^.  On  ne  parle  point  encore  d'Hec* 
ror  y  &  avant  qu'on  en  ait  parlé  ,  Ju* 

{»iter  €  fe  relâche  fur  le*  deflein  de 
e  combler  de  gloire  ,  &  en.  considé- 
ration des  chevaux  d'Achille  qui  pleu- 
rent Patrocle-,  il  a  la  bonté  de  dire 
3>  qu'HeAor  n'aura  pas  la  joie  de  fe  voir 
>»  placé  fur  ce  Char  :  N'eft-ce  pas  ,  a- 
>»  joûte^t-il  5  une  aflez  grande  gloirç 
*3  pour  lui  d'avoir  ces  armes  divines 
»  dont  il  fe  glorifie  fî  vainement  ?  Ju* 
piter  ne  bornoit  pourtant  pas  à  ces  ar- 
mes le  comble  de  gloire  ou  il  vouloic 
porter  Hector  :  car  il  dit  tout  de  fuite 
aux  mêmes  chevaux ,  qu'il  veut  donner 
l'avantage  aux  Troiens  d  n  jufqu'à 
«  ce  que  le  Soleil  fe  précipite  dans  l'O^ 
*>  cean  &  que  les  ténèbres  commencent 
w  à  fe  repandrû  fur  la  terre.  Voïons  ce 
qui  s'enfuivra  de  cette  nouvelle  pro* 
meffe  ;  le  Grec  Automedon  tue  ici  du 
premier  coup  le  Troien  Airetus  ^:. 
mais  He(5lor  à   qui  Jupiter  ne  donne 
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pas  du  moins  Tavantage  de  l'adtefle  , 
liianque  Automedon  qu'il  vouloittuer. 
Se  la  flèche  va  tomber  à  terre  5  plus 
malheureufement  encore  que  la  pre- 
mière fois  oA  il  avoit  tué  Schedius, 
Automedon  &  Hedkor  s'alloient  jetter 
l*un  fur  l'autre  p.^  i. &  peut-être  qu'Au- 
tomedon  auroit  tué  le  Héro8  deftiné  à' 
Achille  y  fi  les  deux  A-jax  n'euflènt  fait 
reculer  trois  Princes  Troiens ,  HCî(5tor , 
Enée  ,  &■  Ckromius  dont  je  foupçonne 
fort  le  dernier  par  la  compagnie  où 
il  fe  trouve  ici,  d'être  le  mêmeChro- 
mius  fils  de  Priam  qui  a  été  tué  par 
Diomede  ,  au  1.  3  *,  du  moins  félon 
Tinterpretation  dç  M*  D.  ^  car  Homè- 
re n'exprime  pas  formellement  fa  mort, 
Automedon  qu'on-  traite  de  mauvais 
Cocher  ,  quoiqu'il  devienne  celui  d'A^ 
chille  après  la  mort  dç  Patrocle  « ,  dé-, 
pouille ,  malgré  Hèâror,  le  corpsd'Are- 
tus  ,  8c  ne  s'en  trouve  point  mal  1^, 
nonobftant  le  fdin  qu'Homère  félon 
M^  D.  prend  ailleurs  de  faire  voir  que 
ceux  qui  dépouillent  les  morts  ,  fonr 
c^rdinairement  blfcirfcï«:il  emporte  ccs' 
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armes  eomme  un  lion  qui  a  dévoré 
Taureau.  Plus  Tadion  d'Automedon  eft 
belle ,  plus  elle  eft  contraire  au  deffeia 
qu*Homere  femble  avoir  d'élever  Hec- 
tor. »  Deux  pages  après  ^ ,  Pallaç  inf- 
»  pire  de  nouvelles  for.ces  aux  combat* 
af  tans  ;  car  Jupiter  dotit  les  confeils 
»  étoienjt  déjà  changez»  Tavoit  envolée 
j»  pour  ranimer  les  Grecs  :  il  eft  donc 
conftant  quç  dans  tout  le  temps  que 
Jupiter  a  voulu  donner  l'avantage  à 
Heâor  en  confidération  de  fa  mort  pro- 
chaine ;  ce  Héros  n'a  fait  pour  tout 
exploit  qu'une  fuite  Se  deux  mal-^reC^ 
fes  ;  mais  remarquons  ici  une  complica- 
tion étonnante  de  contradiâions.  Il  eft 
dit  en  fcet  endroit  ^  ,  que  Jupiter  eft 
changé  en  faveur  des  Grecs  j  &  cepen- 
dant Jupiter  a  dit  lui-mcme  r  qu'il  étoit 
léfolu  de  donner  Tayantage  aux  Troiens 
jufqu'à  ce  qu'ils  arrivaUent  aux  Vaif- 
feaux.  Or  on  combat  encore  pour  le 
corps  de  Patrocle  tué  fous  les  murs  d'I- 
lion  d  ;  êc  jçependant  Jupiter  eft  déjà 
changé  :  auffi  Homère  qui  oublie  dés 
la  page  fui  vante  que  Jupiter  eft  changé 

hf  ^ 
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en  faveur  des  Grecs  ,  dit  p.  ^  3.  qu'Hec- 
tpr  fait  autant  de  ravage  qu'un  furieux 
cmbrafement  ,  &  que  Jupiter  le  cou- 
ronne de  gloire  ;  &  dés  la  page  qui  fuit 
celle-ci ,  c'eft-àrJire  p.  94..  Apollon  die 
à  ce  même  Hcftor  qui  faifoit  tant  da 
ravage  ,  &  que  Jupiter  couronnoit  de 
gloire  :.«  Heftor  penfez  vous  qu'il  y  « 
ait  parmi  les  Grecs  un foldat qui  c:ai-  « 
gne  de    vous  attaquer  ,lorfquil  voit  « 
que  vous  avez  peur  de  Menelas  qui  « 
n'a  pas  paffé  pour   un  guerrier  bien  a 
redoutable  « .  Là-defliis  Hedor  vole  au 
premier  rang  ,  &  Jupiter  qui  pour  fa- 
.  Torifer  les  Grecs  vcnoit  de  changer  Ç(^s 
confeils  ,  prend  ici  a    fon   éclatante  ce 
égide  ,  ébranle  le  champ  de  bataille  « 
par  fes  tonnerres  ,  met  les  Grecs  en  « 
fuite,&  donne  laVidboireauxTroiens.  ce 
Vous  croiez  peut-être  que  voici  le  mo- 
ment ou  Jupiter  va  combler  Hedor  de 
gloire  ;  en  efFet  dans  la  ^nême  pagc.il 
fe  jette  fur  Leitus  autre  inconnu  ,  lui 

Eerce  la  main,  &  le  met  hors  de  corn- 
ât 5  c'eft  là  peu  de  chofe  :  mais  Hec- 
tor s'encouragera  peut-être  par  ce  lé- 
ger fiiccès.  ce  Leitus  faifî  de  fraieur  , 
regarde  de  tous  cotez  pour  éviter  la  ce 
mort ,  w  homme  bien  choifi  pour  être 
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attaqué  par  Hedor  !  Hedor  le  fîiit  j 
mais  Idomenée  arrête  Heâor  par  un 
coup  terrible  qu'il  lui  porte  a  5  ainfî 
voila  Idomenéefur  les  rangs  à  fon  tour 
avec  Ajax  ,  Diomede  ,  Agamemiion  , 
Automedon  &  Menelas  ,  pour  tenir 
tête  à  Heûor,  pour  l'emporter  fur  lui  , 
&  pour  rendre  Achille  inutile.  Hcdlor 
éternellement  mal  -  adroit  lance  fon 
trait  contre  Idomenée  ^  ,  &  le  man- 
que :  ce  trait  va  frapper  Coiranus  (im- 
pie Cocher  de  Merion  :  wSur  ces  petits 
cvcnemciis ,  qui  au  fond  font  à  l'avan- 
tage des  Grecs ,  Merion  faute  légère- 
ment fur  fon  Char  j  &  comme  un  pol- 
tron qui  même  n'a  pas  de  fens  r ,  «  dit  à 
*>  Idomenée  :  pouflbnç  nos  chevaux  ,  & 
«  regagnons  la  Flote  5  i:ar  vous  voiez 
«  bien  que  la  Victoire  n'eft  plus  pour 
w  les  Grecs  »  :  &  il  entraine  ainiî  Ido- 
»»  menée  que  la  fraïeur  vient  de  faiiîr  ; 
Ajax  lui-même  veut  bien  dire  ici 
à  la  louange  d* Heâror  «  ,  que  les  Grecs 
"  n'efperent  plus  échapper  à  fes  mains 
^>  invincibles  ci  ??  :  Nonobstant  cela  ,  & 
malgré  le  dernier  changement  dejupiter 
en  faveur  des  Troïens ,  Merion  qui  fç 

a  p.  pj.  j  c  f.  ^ç. 
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retrouve  fur  le  champ  de  bataille  dés  la 
page  99.  quoi  qu'il  paroifle  s*ctre  en- 
îui  avec  Idomenée  à  la  p.  57.  enlevé 
ici  avec  Menelas  a  le  corps  de  Patro- 
.cleàla  vûcd*Enée&  d'Heftor  :  les  deux 
Ajax  les  foûtiennent  dans  cet  exploit. 
Les  Troiens  favorifez  de  Jupiter  &  qui 
ibnt  dans  leur  moment  de  gloire ,  font 
réduits  à  fe  jetter  en  foule  après  le« 
Crées  qui  emportent  ce  corps  j  mais 
îorfquè  les  deux  Ajax  viennent  à  tour- 
ner tête  contre  les  Troiens ,  h  tout  leur 
fang  fe  glace ,  &  pas  un  n'a  Taffurarw 
ce  de  les  approcher  :  u  ce  qui  fait  pren- 
dre un  autre  cours  à  ces  Troupes  qui  a 
pouffent  à  côté  dc-là  les  Grecs  qui  ce 
fuient ,  &  ne  fe  fou  viennent  plus  de  « 
leur  courage.  «  c 

Je  pourrois  d'abord  remarquer  que 
ce  détail  offre  dans  Jupiter  une  varia- 
tion contraire  ,  non  -  feulement  à  foïi 
ferment ,  mais  encore  au  caractère  du 
^Dieu  fuprêmeque  M^  D.  veut  qu'il  re- 
prefente.  Nous  fçavons  qu'il  y  a  ordi- 
nairement dans  les  Combats  une  viciili- 
tude  qu'un  Poète  peut  reprcfentcr  avec 
Aicccs  :  nous  avouons  que  Jupiter  pou- 

fl  f»  loz.  104, 
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voit  foûmettre  les  Grecs  &  les  Troîens' 
au  fort  ordinaire  des  attaques  &  des  dé-> 
fcnfes  :  je  di$  plus  ,  il  pouvoit  favortr 
fer  un  parti  de  telle  forte  ,  qu'il  vou- 
lut néanmoins  lui  faire  acheter  la  Vic- 
toire par  de  grands  efforts  5  mais  il  cft 
abfurde  de'  lui  faire  changer  à  tout  mo^ 
ment  de  parti.  Quoique  Theologique^ 
ment  parlant  ,  l'Auteur  de  la  nature  , 
concoure  aux  mouvemens  contraires 
qui  fe  font  dans  une  bataille  ,  comme 
par  tout  ailleurs  -,  cependant  dés  qu*on 
perfonalifera  Jupiter  ,  ou  qu'on  l'intro- 
duira comme  un  perfonnage  ,  il  faur- 
dra  neceflàirement  le  mettre  dans  une 
certaine  fixation  de  volonté  &  de  defr 
fein  qui  domie  quelque  idée  de  l'immu- 
tabilité de  Dieu.  Cette  horrible  inconf^ 
tance  de  Jupiter  a  produit  la  faute  que 
Me  D.  a  reproche  à  celui  qui  a  traduit 
le  Vers  45  j.  du  i^liv. 

jidbHcenimiUisgloriam  daha^ 
par  ces  mots  ;>  ferai  encçre  favorable 
AUX  Grecs  :  au  lieu  d'entendre  cç  9^iu 
pu  det  illis  des  Troiens  :  Fautif  trés-grof^ 
fiere  ,  dit  M.  D.  oh  lafféttefenle  devoit 
rempêcher  de  tomber  i  fHtfque  le  dejfeim 
de  Jupiter ,  eft  quf  les  TroierfS  ckàfiçnt 
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tkcbrt  Hnefcis  les  Grecs  j ufqH^ à  leur  Flote  : 
mais  ce  TraduÛeiir  ne  rompt  pas  plus 
le  deflein  de  Jupiter  qu'Hortierc  le  rompt 
lui-même  ;  puiffju'aprés  cet  endroit  qui 
répond  à  la  p;  86  ^.  «  de  M«  D.  je 
trofuve  p.  91.  que  Jupiter  dont  les  a 
confeils  étoiént  déjà  changez  ,  cnvqïe  « 
Pallas  pour  ranimer  les  Grecs  «  ,  long- 
temps avant  que  les  Troiens  fulFent  aux 
Vaifleaux  où  ils  n'arrivent  pour  cette 
féconde  fois  qu'à  la  p.  105.*  ou  107. 

Mais  pour  revenir  au  fond  de  mon 
fujet  ,  on  voit  qu'Homère  ne  fatisfait 
à  la  promcffe  que  Jupiter  a  faite  de 
combler  Hedor  de  glaire,  &  de  don- 
ner l'avantage  aux  Troiens  ^  que  par  de 
yain^  difeours  démentis  fur  le  champ 
par  Içs  effets  ^  c'eft  tantôt  Neptune  h  « 
qui  à  toutes  les  ^autres  attaques  ,  ne  « 
traint  point  les  efforts  des  Troiens  5  « 
car  les  Grecs  fçauront  bien  les  arrê-  a 
ter  au  milieu  de  leur  courfe  j-mais  « 
qui  craint  pour  le  poftc  des  deux  Ajax  ,  a 
parce  qu'il  eft  attaqué  par  Heftor.  <c 
Après  tout  ce  qu'on  a  vu  jufqu'ici  la 
crainte  de.  ce  Dieu  ,  n'cft-ellepas  bien 
judicieufe?  Dans  cette occafion  même, 
Hedbor  voulant  dépouiller  Ainphima^ 
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chus ,  Ajax  le  frappe  fi  rudement  ,  qu'il 
eft  obligé  de  faire  quelque  pas  en*  ar* 
riere  ,  &d  abandonner  fon  entreprife  a  : 
ce  font  tantôt  les  Héros  Grecs  qui  fe 
diffament  eux-mêmes  par  des  fentimens 
de  lâcheté  qu'ils  fe  donnent  degaycté 
de  cœur ,  pour  faire  valoir  un  moment 
Hedtor  qui  n'y  répond  point  :  Comme 
au  1.  17.  ou  Ajax  dit  fort  plaifamment 
à  Menelas  ^  :  »  je  ne  fuis  pas  tant  en 
«  peine  pour  le  corps  de  Patrocle  ,  qui 
»>  va  fervir  de  pâture  aux  chiens  &  aux 
M  oifcaux  ,  qae  pour  vôtre  vie ,  &  pour 
y>  la  mienne,  car  vo  la  Hedor  quis'a- 
»  vance  ;  fur  quoi  M.  D.  nous  avertit ,  € 
^ue  cela  efi  de  f$rt  bonfens  ,  un  homme 
en  vie  •  dit-elle  0  vant  mieux  qu^un  hem- 
me  mort  ^  ^  il  vaudroit  mieux  fnHver 
jijax  &  Menelas  ,  ^ue  defauvér  le  corps 
de  Patrocle  \  mais  Ajax  fait  bien- tôt  Tun 
&  l'autre  beaucoup  plus  couragcufe- 
ment  qu'il  ne  croioit  :  tantôt  enfin  c'eft 
le  Poète  qui  fe  répand  en  termes  pom- 
peux au  fu jet  d'Hcdor  :  l'intrépide  Hec- 
tor ,  dit- il  ,  d  range  fes  bataillons  :  le 
Dieu  de  la  Mer  &c  ce  Prince  marchant 

c  }.   441. 
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fièrement  l'un  contre  Taucre  vont  en- 
gager un  fanglant  Combat.  M^  D.  triom- 
phe fur  ces  fortes  de  traits,  ^^ellc  gran- 
deur 5  dît-elle  #1  ^  Ily  a  dans  cette  inta- 
£e  qu'Ilamere  fait  en  oppofant  ai^fi  HeC" 
tor  à  Neptung  ,  ^  en  l'égalant  far- là  a 
ce  Dieu  :  ce  Poète  a  un  art  bien  met^ 
ifeiUeux  four  relever fes  Héros  par  des 
idées  toù]otirsfùyimes  ç^  toujours  nou- 
"veUes  :  le  mal  eft  que  des  Tinftant  fui- 
vant ,  tout  ce  fublime  cil  réduit  en  pou- 
dre 3  non  par  le  Trident  de  Neptune  j 
hiais  par  une  pierre  qu'Ajax  lance  en- 
core ici  contre  Ilcdor  entre  la  poitri- 
ne &  le  col  5  è  &  qui  rétend  fur  la 
pouffîcre.  Ccft  donc  inutilement  que 
Me  D.  s*ccrie  fur  un  endroit  du  6.  livre  : 
fjHcl  éloge  pour  Ileflor  ?  (^  quelle  fec$n^ 
dite  djins  Homère  ?  après  avoir  loue  fi 
foHVent  la  valeur  ,  Cv*  d'une  maviere  fi 
fublime  de  trouver  encore  de  nouveaux 
tours  qui  ne  cèdent  pas  aux  premiers  c  : 
elle  fçait  auffî-bien  que  nous  ,  que  ce 
ne  font  pas  les  paroles  \  mais  que  ce  font 
les  faits  qui  louent  :  &  cela  eft  fi  vrai 
qu'à  Toccafion  de  Patroclc  fort  mal  tué 
par  Hedor^elle  dit  fort  bien,  malgré 

a. 2.  591, 
b  lis 

«  ^  454: 

Diii| 


Se  Dissertation 

tous  les  éloges  dont  l'iIiade  eft  prôîne 
à  regard  du  Héros  Troien  :  ijne  Pa- 
trocle  vaincu  (^  mêurant  ,  fait  voir  l^a^ 
vantage  4jH^il  afurfon  ennemi  ,  (^  les 
ratfons  qH*il  a  de  le  méprifer^* 

Enfin  pourtant  ,  comme  le  plan  du 
Poème  demande  que  les  Troiens  arri- 
\ent  jufqu'à  la  vue  d'Achille  pour  le 
tirer  de  fa  létargie  &  de  fa  retraite  ; 
le  Poète  quand  fon  moment  cft  arri- 
vé ,  les  prend ,  pour  ainfi  dire ,  avec  la 
main  ,  &  les  porte  ,  malgré  leui's  ter- 
reurs continuelles  &  leurs  défaite^  prc- 
jcedentes,jufqu'àlaFlote.Au  commence- 
ment du  Poème  ,  il  étoit  contre  toute 
vrai-femblance  que  les  Troiens  vain- 
quiflcnt  les  Grecs  y  les  faits  expofe^ 
dans  la  fuite  tendent  Ja  cliofe  afefolu- 
ment  irapoffible  j  elle  ne  lailfe  pas  d'ar- 
river. En  évaluant  les  pertes  journaliè- 
res des  Troiens  depuis  que  les  Combats  . 
font  commencez  ;  on  n'en  trouveroit 
peut-être  pas  un  feul  eh  vie  :  cepen- 
dant au  fixiémejour  des  Combats  de- 
puis l'ouverture  du  Poème  ^  ils  forcent 
tous  les  retranchemens  de  l'Armée  Gre- 
que  ,  qui  n'eft  prefque  pas  entamée  ; 
mais  à  condition  pourtant  ,  que  ce  fott 
Apollon  h  5    &  non  pas  eux  qui  rcn- 

>^     b/.  1$./.  3^7, 
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îVerfe  la  muraille  :  ils  portent  le  fer  & 
Je  feu  jufqu'à  la  Flote  pour  n'en  brûler 
^pendant  qu'un  Vaiflêau  fans  Chef  a  ^ 
êc  ils  mettent  en  fuite  les  Grecs  qui 
cmpoitent  néanmoins  le  corps  de  Pa* 
trocle  ,  Tunique  objet  du  combat  b. 
Voila  la  plaifante  manière  dont  Homè- 
re fatisfait  en  mên«e- temps  à  fes  deux 
intentions  contradiftoires.  A  tout  pren- 
dre néanmoins  la  première ,  ourinten- 
tion  de  flatter  les  Grecs  ^  a  plus  do- 
Ininé  pehdant  l'abfence  d'Achille  qu'on 
peut  regarder  comme  la  première  Par- 
tie de  riKade  que  nous  venons  d'expo- 
fer  ;  &  la  féconde  intention  qui  eft  celle 
/de  rendre  Achille  necelfaire  aux  Grecs ^ 
domine  d'avantage  dans  la  féconde  Par- 
tie du  Poème  ^  fous  laquelle  je  com- 
prens  toutes  les  démarches  que  l'on  fait 
pour  appaifer  Achille  -,  fes  refus  obfti- 
îiez  5  tant  qu'il  ne  s'agit  que  de  Tinte- 
reft  commun  ;  enfin  fon  retour  &  fa 
réconciliation  après  la  mort  de  Patro. 
cle.  Cette  féconde  Partie  va  nous  faire 
voir  dans  Achille  Tinfolence  la  plus  ou* 
crée  5  dans  le  Roy  Agamemnon,  Thu- 
xniliation  la  plus  fanglante  ;  &  dans  tous 
les  Grecs  ,  l'adulation  la  plus  vile  qui 
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fut  jamais  :  le  tout  fondé  fur  la  fiippcl^ 
fition  faufle  &  ridicule  du  befoin  qu'ils 
avoient  d'Achille  ;  c'cft  ce  que  nous  al- 
lons prouver  en  fuivant  pas  à  pas  les 
faits  expofez  par  le  Poète. 

»— 1^— —  m  ■  ■!  I  ■^■^^—       ■■■Il    »* 
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2)fi  befoin  prùendu  ou  npfarent  que  Ut 
Grecs  ont  d^ Achille  ;  ^  premièrement 
des  bujfejfes  inutiles  qu^ils  font  pour 
Vafpaifer.  Examen  particulier  d'un  trait 
dÂjax  allégué  par  Longin ,  comme  un 
exemple  dufublime* 

DE  s  l'entrée  du  neuvième  Liv.  lotfl 
qu'il  ne  paroît  pas  qu'un  feul  hom- 
me de  confideration  ait  encore  été  feu- 
lement bleffc  parmi  les  Grecs.  Le  Poète 
qui  veut  donner  lieu  à  la  députation 
qu'Agamemnon  fait  à  Achille  ,  fup- 
pofe  a  «  que  les  Grecs  eflFraiez  par  Ju- 
»  piter  même  ,  s'abandonnoient  à  la 
3*  fuite  5  compagne  infeparable  de  la 
«  peur  ,  &  que  tous  les  Chefs  étoienc 
w  dans  le  dernier  abattement  de  voir 
ii  leurs  Troupes  fî  maltraitées  *j.  Si  en 
lit  exadbement  le  liv.  8.  fur  les  évene* 
mens  duquel  le  Poète  fonde  cette  pro- 
pofition  qui  eft  au  commencement  du 
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li'v.  9.  on  y  trouvera, à  peu  de  cbofe 
prés,  la  même  variation  de  Jupiter,  le 
même  avantage  réel  desGrecs  fur  les 
Troiens  ,  &  la  même  impoflibilité  de 
conclure  la  ViAoire  des  Trôicns  fur 
les  Grecs  ,  que  nous  avons  remarquée 
dans  les  autres  livres  j  cependant  com^ 
me  une  Critique  doit- être  équitable  , 
&  qu'elle  ne  tire  même  fa  force  que 
de  Ion  équité  :  j'avouerai  avec  plaifîr 
que  les  motifs  queNeftor  emploie  pour 
porter  Agamemnon  à  fe  reconcilier  avec 
Achille  ,  font  trés-juftes  en  eux-mêmes. 
Neftor  d  «  dit  à  Agamemnon  ,  il  faut  u 
être  fans  parens  ,  fans  amis  ,  fans  c« 
maifon ,  fans  humanité ,  fans  juftice ,  ce 
pour  aimer  les  divifions  inteftines,toû-  « 
jours  plus  funeftes  que  les  plus  cruellesc^ 

Î;uerres:w  celaeft  vrai,  quoi  qu'au  fond  ,' 
a  fimple  retraite  d'un  mécontent ,  donc 
il  s'agit  dans  l'Iliade,  foit  quelque  choIé 
de  fort  différent  d'une  divifio»  ou  d'une 
guerre  inteftine.  A  la  page  80.  le  mê- 
me Neftor  expliquant  plus  précifément 
fa  penfée  devant  les  Chefs  qu'on  avoit 
afremblez,dit  au  même  Agamemnon  a 
ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  je  pcnfe  a 
ce  que  je  vais  vous  dire ,  je  le  penfe  « 
depuis  le  moment  fatal    que  vous  m 
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iy  enlevâtes   Brifeis   à  Achille   jufquci 
^>  dans  fa  tente  ,  &  que  vous  méprisa- 
»  tes  fan  reffentiment ,  malgré  tous  les 
«  efForts  que  nous    emploiâmes   peur 
w  vous  empÉther  devons  porter  aune 
«  extrémité  dont  nous  prévoions  les  fu- 
»>  nettes  fuites....  Vous  déshonorâtes  un 
w  Héros  que  les  Dieux  eux  -  mêmes  ont 
>3  comblé    de  gloire  &  d'honneur. .  , . 
V  Confultons  donc    ici    enfcmble  ,    & 
«cherchons  les  moiens  del'appaifer  par 
^  de  riches   prefens  ,  &  par  des  foû- 
99  millions  qui  le  fatisfaflent  «  :  j'ai  là- 
dellus  deux  reflexions  à  faire  ^  la  pre- 
mière tombe  fur  ces  .mots  ,  vous  dés- 
honorâtes un  Héros  que  les  Dieux  ont 
comblé  de  gloire  &  d'honneur.  «  Aga- 
«  memnon  même  appuïant  cette  penlée 
»  de  Neftor ,  dit  1. 9,  p.  8 1.  J'ai  commis 
«  une  très  -  grande  faute  ^  un  homme 
9>  que  Jupiter  aime  comme  il  aime  ce- 
99  lui- là  ,  vaut  feul  une  Armée  ,  &  il 
>>  méritoit  d'être  mieux  ménagé  w. Nous 
ferons  ailleurs  le  Procès  à  Hornerepour 
avoir  rendu .  Jupiter  fi  fort  ami  d'an 
homme  aufE  vitieux  qu'Achille  j  maïs 
comme  la  miehanceté   de  celui-ci  n*a 
pas  encore  paru  dans  tout  fon  jour ,  8c 
que  iufqu'à  prefent  Agaynemnon  a  plus 
yifiblemçnt  tort  que  l\ii  5  il  n'y  a  eu« 
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core  aucun  inconvénient  d'alléguer  la 
froteftion  de  Jupiter  à  l'égard  d'A- 
chille. Je  dirai  plus  ^  Homère  ne  de^ 
yoit  jamais  alléguer  qu'une  raifon  de 
cette  efpecepour  rendre  Achille  necef- 
faire  !  C'eft  faire  aux  Héros  Grecs  unt 
infulte  ridicule ,  que  de  prétendre  qu'ils 
aient  été  chercher  Achille  pour  fauver 
leur  Armée  ,  &  leur  propre  vie  d'une 
|)oignée  de  Barbares  inférieurs  à  eux 
en  toutes  manières^  Mais  on  pouvoir 
luppofer  avec  convenance  que  la  faveur 
de  Jupiter  ,  ou  l'arrêt  du  deftinatoit 
attaché  à  la  perfonne  d'Achille  la  mort 
d'Hedor  ,  ou  quelqu'aufre  e3i:ploit  par- 
ticulier 'y  comme  le  Tafle  a  fuppofé  que 
Renaud  feul  pouvôit  furmonter  l'en- 
chantement de  la  forêt,  d'ail  l'on  de* 
voit  Cirer  le  bois  neceflaire  pour  répa. 
rer  les  machines  de  guerre.  Cela  ne  tou- 
che point  à  rhonneur  du  Chef  ni  des 
autres  Princes ,  qui  aiant  par  devers  eux 
.  bien  des  fuccés  &  des  Vidfcoires ,  n'ont 
aucun  befoin  du  mécontent  pour  ie  dé-^ 
fendre  j  mais  ne  le  rappelent  que  pour 
fuivre  Tordre  du  Ciel  qui  a  refervé  à 
fbn  bras  une  certaine  aétion  importan- 
te &  neceflaire  pour  l'entreprife  gène- 
rale^  Ma  féconde  refle:iion  tombe  fut 
le  mot  de  foûmiflîon  ,  qoi  eft  emploie 
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far  Me  D.  à  la  fin  du  difcours  de  Neftor, 
^s  foûmifpons  qui  le  fatisfaffent  :  les 
termes  donc  fe  fert  Homère  en  ce  lieUj 
fignifienc  feulement  appaifet"  &  perfua- 
der  par  de  riches  prefcns  ,  &  par  de 
douces  paroles.  I.  liv*  f.  114. 

^HQmodo  iffnm  pUcatum  fieBamus  , 
Donifque  flacidis  itrbifqHi  blandiu 

Mais  ce  que  nous  allons  voir  danj 
toute  la  fuite  ,  n*autorife  que  trop  Tex* 
freffion  de  M®  D.  ainfi  attaquant  dans 
cette  expreflîon  du  Tradudeur  les  fait* 
qui  la  foûtiennent  dans  Toriginal  :  je  dis 
que  c'eft  une  indignité  aux  Capitaines 
Grecs  ,  dont  la  plupart  font  Rois  ,  8C 
recommandables  par  leur  âge  ou  par 
leur  fagefle  d'avoir  fait  des  (oûmiflîons 
à  un  jeune  infenfé  comme  Achille ,  qui 
aiant  encore  fon  père  ,  n'avoit  poinc 
la  Couronne  fur  la  tête  j  mais  Ceft  ren- 
verfer  l'autorité  fuprême  ,  &  toute  U 
difcipline  militaire  ,  que  d'en  avoir  fait 
faire  à  Agamemnon  Roy  des  Rois  5C 
Chef  de  la  Grèce  ,  à  l'égard  de  fon  Su- 
balterne. M«  D.  4  dit  ^  qnc  la  fnfcriQ^ 
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tit/  des  Princes  ne  les  dtfpenfe  pas  de  ce 
^H*ils  doivent  à  ceux  qn^ilsont  offenfeT 
injufientent  :  je  ne  prétens  point  abufec 
ici  de  l'avantage  politique  de  ma  caufe  ^ 
&  je  ne  cherche  que  la  vérités  Les  Rois 
doivent  réparer  les  ofFenfes  qu'ils  ont 
faites  5  je  l'avoue ,  mais  ils  doivent  les 
réparer  fans  commettre  leur  dignité ,  & 
encore  moins  leur  autorité  ;  parce  qu'il 
Vaudroit  encore  mieux  qu'un  particur- 
lier  demeurât  ofFenfé ,  que  (ï  l'ordre  de 
la  Republique  étoit  confondu  par  quel- 
ques Daffeflles  du  Souverain.  Cette  dou- 
tle  vûëde  la  dignité  que  les  Rois  Grecs 
dévoient  conferver  à  l'égard  d'Achille  , 
&  de  la  fubordination  qu'ils  dévoient 
maintenir  dans  leur  Armée  ,  à  l'égard 
d'Agamemnon  ,  fuffit  pour  faire  baiflèr 
de  prix  tous  ces  difcours  ^  que  les  Rois 
députez  par  Agamcmnon  font  à  Achille 
au  liv.  9^Nous  les  examinerons  ailleurs 
en  détail  ;  mais  c'eft  aflèz  qu'ils  foient 
des  Adles  fignalez  de  baflelle  que  toute 
la  Grèce  fait  à  l'égard  d'Achille  ,  pour 
être  d'autant  plus  vitieux  qu'ils  font 
d'ailleurs  plus  pathétiques  :  &  l'on  n'a 
qu'à  les  lire  avec  cette  nouvelle  atten- 
tion pour  en  juger  tout  autrement  que 
l'on  ne  faiibit*  Mais,  dira.t-«on,  fî  dans  la 
iuppofition  actuelle  d'Homère ,  la  pre- 
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Tence  d'Achille  eft  abfolument  neceffâi** 
ire  aufalutdes  Grecs,  Se  qu'on  nepuiflfe 
le  gagner  que  par  des  foûmimons  ,  ou 
même  par  des  baflelTes ,  quel  parti  pren* 
dre?  Laqueftionpourroicêcre  embaraC- 
iànte  dans  une  conjonfture  réelle^  Avec 
quel  foin  les  Vénitiens  %  réellement  wis 
à  deux  doigts  de  leur  perte  parla  Ligu^ 
de  Cambray ,  fc  font-ils  défendus  dan« 
leurs  Hiftoires  ^  d'avoir  demandé  la  Paix 
à  TEmpercur  Maximifien  avec  les  hum* 
fcles  fupplications  que  Guichardin  a  rap- 
portées }  auroient-ils  foufFert  qu'un  de 
leurs  Poètes  travaillant  pour  l'honneut 
de  la  nation  ^  eut  confacré  par  fes  Vers 
la  prétendue  harangue  de  leur  Amba/Ia- 
deur?  mais  enfin  dans  l'Iliade  où  le  Poète 
feul  difpo/oit  de  tout,oû  il  ne  tenoit  qu'à 
Jui  d'adoucir  les  chofes ,  où  il  itoit  obligé 
de  leur  donner  une  face  avantageufe  , 
c'étoit  à  Homère  à  éloigner  ladifikultc 
&la  queftion  même.  Dans  leTafle  >  par 
exemple,  Renaud  eft  neccffaire,  &  dé- 
claré neceflaire  par  un  Prophète  ,  àl'en- 
treprife  des  croifez  dans  le  fens  particu- 
lier que  nous  avons  marqué  plus  haut. 
Godcfroy  fe  croit  obligé  de  faire  Icj 
premières  démarches  pour  le  rappeller  « 

a  Feyez  CHlftoire  deU  ligue diCmmbfsj.^féê, 
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cependant  il  s'y  prend  de  manière  qu'il 
paroît  lui-même  faire  grâce  à  Renaud. 
Mais  par  un  événement  ordinaire 
qu'Homereaparfaitementrepréfenté^les 
balTefles  des  Grecs  ^  ne  leur  téufliflent 
point ,  &  leur  divinité  mal-faifante  de- 
meure fourde  à  leurs  prières.  M^  D*  qui 
femble  avoir  peur  qu'Achille  ne  parôiflTc 
pas  aflez  mécnant^a  pris  un  foin  extrême 
dans  fes  Remarques  de  relever  les  dure- 
rez, les  railleries&les  infultes  dont  il  paie 
ces  honteux  hommages  que  la  Grèce 
rient  lui  rendre  :  „  Je  vous  déclare  (  diç- 
il  a  ,  après  les  lamentations  d'Ulifle  fur 
l'état  de  l'Armée  Grecque  )  que  ni  " 
Agamemnon ,  ni  tous  les  Grecs  en-  *^ 
femble  ne  me  fléchiront  jamais.  „  Cefi 
four  répondre  en  utifenl  mot ,  dit  M«  D. 
p.  45  i.aux  denx parties  Ah  difcours  d^V- 
lîjfe ,  cffii  A  dit  :  Si  Vous  n^Avex»  pas  pitié 
d^A^amcmnon  ^  ayeT^au  moius  pitt/  de 
tous  les  Grecs*  „  Achille,  p.  jy.  dit  d'A- 
gamémnon  >  il  n'a  qu'à  chercher  avec  ** 
vous  prudent  Uliffej&avec  tous  les  au-  " 
très  Rois  les  moyens  de  garantir  fes  ** 
Vailfeaux  des  fiâmes  dont  ils  font  me-  ^^ 
lîacez  :  fans  moi  il  a  déjà  fait  de  fi  ** 
grandes  ehofes  ;  il  a  fermé  fon  Camp  '^ 
d'une  grande  muraille  3  il  a  environné  ^* 


^,  cette  muraille  d'un  large  fofR ,  &il 
yy  a  fortifié  ce  fofTé  d'une  bonne  palif- 
„  fade  5  &  avec  tous  ces  retranchemens 
3,  il  ne  peut  encore  repoufler  Thomici- 
55  de  Hedtor  ^  tant  que  j'ai  combattu  à 
35  la  tête  des  Grecs  ,  jamais  ce  terrfblc 
^3  Hedlor  n'a  ofé  tenter  le  combat  loin 
de  fes  murailles.  „  Achille  repond  icii 
diit  M^  D.  vol  z.  f.  454*  4  5  J*  7^»-^  ^^' 
nager  ni  A]ax  ni  Vltjfe  ,  tout  fes  amis 
ijH'ils  font ,  ils  ênt  bonne  fart  a  ce  trait 
de  raillerie ,  fur  cette  muraille ^fnr  ce  fojféy 
fur  ces  palijfades  qu^ Agamemn.  avoitfait 
faire  p9Hrfe  mettre  a  couvert  contre  ceux 
gu^ls  allotent  ajfieger.  Elle-même  avoit 
dit  plus  haut  a  :  Achtlle  traite  far  là  tous 
les  Grecs  de  gens  foikles ,  cjui  auroitntferi 
mille  fois  s* il  ne  les  avoit  fauve z^.  Cet 
infenfc  a  l'audace  de  parler  ainfi  :  b 
3,  Rapportez  ma  réponfe  à  Agamem- 
non  ,  &  dites-lui  en  face  ,  &  publi- 
quement,  tout  ce  que  je  vous  dis  pour 
lui  3  afin  que  tous  les  Grecs  appren- 
nent à  s'en  défier ,  &  qu'ils  fe  mettent 
à  couvert  de  toutes  fes  tromperies  : 
car  revêtu  d'infolence,  comme  il  eff , 
il  ne  finira  pas  par  moi  ;  mais  tout  in- 
3,  folent  qu'il  eft  3  il  n'oferoit  foûtenir 
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Inâ  vue  ....  qu'il  me  laifTe  en  repos , 
qu*il  perifle  ,  ôc  qu  il  fuive  fa  mau- 
vaife  deftinée  ,<  puifque  Jupiter  Ta  li- 
vré à  un  efprlt  de  vertige  &  d'étour- 
diffement  -,  fes  préfensmé  font  odieux, 
&  jeleméprifecomme  un  vil  efclave. 
Quel  OfHcier  fubalterne  ,  quel  fimple 
Soldat  foûtiendroit  aujourd'hui  que  Ton 
parlât  de  fon  General  &c  de  fon  Roi,- 
comme  les  plus  grands  Héros  de  l'Ar- 
mée Grecque,  Ajax  &Uiifle,  foufFrent 
qu'Achille  parle  devant  eux  d'Agamem- 
non  ?  mais  parce  qu'Achille,  p.  loo^ 
ajoute  qu'il  ne  veut  point  de  la  fille 
d'Agamemnon  qu'on  liii  offre  en  ma- 
riage ,  &  que  fon  père  lui  choifira  une' 
femme  j  M^  D.  oublie  l'atteinte  que  ces 
affreux  difcours  portent  à  l'autorité 
Royale ,  &  la  divifîon  qu'ils  tendent  à 
mettre  d'une  manière  fî  noire  entre  Aga-» 
memnon  &-  les  autres  Chefs  ,  pour  ad- 
mirer la  {implicite  des  mœurs.  Un  jn^rapd 
Perfonnage  comme  ^yîchille  ,  dit-elle  *  , 
€élebre  par  tant  d'exploits  ,  »e  vent  pas 
fe  ehoijtr  une  femme  ,  (^  vetttque  foKpere 
la  choijtfe  :  Ce  font  ces  mêmes  mœurs 
qH*on  voit  dans  l* Ecriture- Sainte  ,  &  ejui 
régnaient  du  temps  des  Patriarches  :  On: 
n'auroij  jamais  crû  qu'Achille    fut  un 
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perfonnage  fi  édifiant,  M«  D. .  trouvé 
même  qu'Achille  a  raifon  darrS'  fon  re^ 
fus  &  dans  fes  outrages,  ^^^am^mffà»^ 
dit-elle  *  ,  ajfemble  une  greffe  armée  ,  (fr 
fditnne  guerre  de  dix  ans  pour  fatre  ren^ 
dre  à  MetteUs  fa  femme  ,  c^  dans  le 
même  temps  il  tnlive  a  ^^chtlle  Sriféis 
qui  /toit  comme  fa  femme,  ^^etle  folie  ! 
JBt  (jue  ne  doit  pàs  faire  ^^chtUepourfui'^ 
vre  l* exemple  même  d^A^amemnon  ?  Il  eft 
certain  qu'Achiile|je  doit  pas  fc  venger 
aux  dépens  de  ia  Patrie  ;  fur  tout  après 
l'ofFre  d'iine  réparation  fi  éclatante  y  Sr 
Me  D.  preflee  là-deflus  ,  ne  dira  pas  le 
contraire-jpuifqu  elle  avoUe^'z;.  i.  />  4-3  3-, 
qu*il  ejlindtgne  d*un  H&os  de  profiter  d  u^ 
ne  calamité  publique  y  pour ferefentir  de 
fou  injure  particulière  :  mais  enfin  il  s'a- 
git moins  ici  du  tort  où  Achille  fc  met 
à  l'égard  des  Grecs  ,  que  des  balfeffe'S 
dçs  Grecs  à  fon  égard. 

Après  bien  des  inftances  redoublées  , 
les  députez  d'Agamemnon  font  con- 
traints de  partir  fans  avoir  rien  fait  ; 
ils  viennent  rendre  compte  deleur  Ara- 
bafladeaux  Grecs  aifcmblez  ,àqui  cette 
infolence  d'Achille  devoit  faire  ouvrir 
les  yeux ,  &  qui  font  pourtant  encorç 
aflez  lâches  pour  demeurer  accabler  d« 

a  V  i.p.  454. 
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tf ifteffc  4  :  <€  enfin  le  vaillant  Diomedc 
rompt  le  preoiier  le  filence  ,  dit  Ho-  ce 
mère  ^  &  parle  ainfl  à  Agamemnon  :  u 
Grand  Roi  dont  nous  reconnoidbns  ici  a 
Ips  Ordres  fuprêmes  ;  plût  aux  Dieux  <c 
que  vous  u'euflîez  pas  proftitué  au  fils  ce 
de  Pelée  vos  prières  Se  vos  dons  -,  il  ce 
eft  naturellement  fier  &  orgueilleux ,  ce 
&  vous  n'avez  fait'qu'augmenter  fa  ce 
fierté  :  laiiïbns-le  là  ,  fans  nous  in-  ^ 
former  s^'ilpart,  oùis'il  demeure;  il*' 

f  rendra  4es  armes  quand  fon  caprice  ce 
ordomiera  ,  ou  que  Dieu  l'excitera  « 
lui-même.  "  Diornede  s'arrête  fur  le 
penchant  de  dire  la  feule  chofe  dccifî- 
ve  ,  qu'il  eut  à  dire  en  cette  occafion  j 
fç avoir  qu'ils  n'avoient  que  faire  d'A- 
chille ,  &  qu'aiant  fur  leurs  ennemis 
le  triple  avantage  de  la  fcience  mili. 
taire ,  de  la  valeur  Se  du  nombre  ;  ils 
fe  paffcroient  aifement  de  fbn  fecours. 
Cela  étoit  d'autant  plus  naturel  ,  que 
félon  M«  D.  même  h,  Neftor  fait  en- 
tendre ,  que  s'il  avoit  les  forces  de  fa 
première  jeuneflc  ,  il  n'auroit  pas  be- 
loin  d'Achille  ;  &que  fans  lui  il  fçau- 
roit  bien  fauver  les  Grecs  :  cependant 
ce  même  Neftor  qui  a  fi  bonne  opinion 

a  '.  9.  p.  iij. 
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de  lui-même  ;  quoique  félon  les  no-» 
tions  qu'on  en  peut  prendre  dans  Homè- 
re ,  il  n'eut  jamais  mieux  valu  que  Dioj- 
jiiede,Neftor  voit  dés  la  nuit  fuivante  en- 
jtrer  dans  fa  tente  Agamemnon  défolé 
du  refus  d'Açhiile ,  &  au  lieu  d'animer 
le  Roy  par  ides  efperances  convenables 
à  fa  dignité ,  ou  du  moins  à  l'état  pré- 
sent des  chofes  :  il  lui  dit  avec  une  in- 
-congruité  fans  égaler:  "Jupiter  donc 
•>  les  confeils  font  ii  fages ,  n'accordera 
P  pas  à  Heftor  tous  les  fuccés  que  cet 
»  audacieux  fe  promet ,  &  j'efpere  qu'il 
>>  le  précipitera  dans  des  malheurs  bien 
w  plus  grands  que  les  vôtres ,  fi  jamais 
M  Achille  bannit  de  fon  cœur  cette  fu- 
?i  nefte  colère  dont  il  eft  polfedc  5  »  mais 
Homère ,  ici  comme  en  quelques  autres 
endroits  ,  laifle  ce  qu'il  doit  dire  ,  ou 
peut-être  même  ce  qu'il  veut  dire  ,  4 
coté  de  ce  qu'il  dit  :  car  le  fond  de  U 
penfée  de  Neftor  paroît  être  qu'il  ne 
Faut  pas  encore  defefperer  du  retour  d'A- 
chille ,  quoique  la  première  tentative 
qu'on  vient  de  faire  pour  le  ramener  ait 
manqué.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Combats 
recommencent  fans  Achille ,  &  depuis 
le  commencement  du  11.  liv.  jufqu'àla 
fin  du  1 5,  l'on  y  voit  ces  révolutions  dont 
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nous  avons  déjà  donné  l'idée.  A  la  fin 
du  15.  les  Troiens  drivent  pour  la  pre- 
mière fois  jufquà  la  Flote  -,  de  forte  que 
Patrocle  touché  de  la  déroute  des  Grecs, 
fond  en  larmes  a^ôc  fait  un  nouvel  effort 
pour  fléchir  Achille  :  celui-ci  1. 1  tf .  p.  f  • 
^ebat  l'injure  que  lui  a  fait  Agamemnon 
en  lui  enlevant  fa  Captive  j  cependant , 
dit-il ,  ce  laifTons-là  tout  le  paflc  ,  il  n'eft 

{>as  jufte  de  conferver  toujours  Ùl  co-  a 
ère  ;  j'avois  dis  que  je  n'y  renonce-  c^ 
rois  que  lorfque  les  cris  des  combat-  <c 
tans ,  &  le  danger  feroit  parvenu  jui^  « 
,qu'à  mes  Y aiflcaux ,  les  y  voilà  :  pre-  « 
nez  donc  promptement  mes  armes  ,  « 
&  mettez-vous  à  la  tête  de  mes  Thcù  ce 
faliens  qui  ne  refpirent  que  le. combat 5  ce 
mais  fur  toutes  chofes  h ,  afin  que  vous  « 
me  faffiez  rendre  parles  Grecs  Thon-  et 
neur  qui  m'cft  dû  ,  &  que  vous  les  pbli-  ft 
giez  à  me  rcnvoier  la  belle  Captive  cr 
qu'ils  m'ont  enlevée ,  &  à  l'accompa-  « 
gner  de  magnifiques  prefcns  j  obéif-  <i 
fez  aux  ordres  que  je  vais  vous  don-  ce 
ner  «.  Apres  les  prefens  immenfcs  dont 
Agamemnon  acconipagnoit  la  refticu- 
tion  de  Briféis  qu'il  a  fait  offrir  à  Achil- 
le avec  toute  forte  de  foumiflion  au  lir 

b  f.  f. 
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Tre  9  a.  il  faut  qu'Achille  aie  absolu- 
ment perdu  l'efprir  pour  tenir  à  Patro, 
cle  le  difcours  qu'il  lui  tient.  M«.  D.  ^ 
répond  ,  qn* Achille  ne  trouve  foint  les 
Grecs  ajfez»  bas  ^  (^  éjn' il  »e  veut  accepter 
lenrfAttsfaBion  que  hrfqu  ils  fera  fft  à  Vexr 
tremité  i  c'eft  donc  ce  qu'il  devoitdire., 
&  non  pas  qu'ils  me  renvoient  ma  Cap- 
tire  ,  éc  qu'ils  l'accompagnent  de  mag- 
nifiques prefens  ^  mais  écoutons  ces  or^^ 
dres  d'Achille  :  ;f  Dés  que  vous  aurez 
«  repouflez  les  Troiens  de  nos  Vaif- 
»>  féaux  ,  dit.il  tout  de  fuite  .  faites 
»  une  prjompte  retraite ,  &  fi  le  puiflànt 
w  Jupiter  vous  donne  quelque  avantage 
w  encore  plus  confiderable  ,  ne  you« 
«  laiffez  point  emporter  à  l'envie  de 
»>  combattre  fans  moi  ;  car  vousm'at- 
w  tireriez  de  nouveaux  mépris  n  ;  c'eft- 
à-dire  ,  gardez- vous  bien  de  tuer  Hec- 
tor, car  je  ne  fervirois  plus  de  rien, 
je  dirai  là-deffus  fans  craindre  d'êcrc 
démenti  par  les  honnêtes  gens  ,  que 
rien  n'a  jamais  été  plps  indigne  d'un 
Héros  &  d'un  grand  homme  qu'une  pa- 
reille confideration  ;  mais  fans  parler 
de  la  réfolution  bafle  &  puniflàble  d'ar- 
rêter le  feryif  e  de  la  Patrie ,  pour  Ton 
a^  82. 

ihtcreft 
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intcrcft  particulier,  Achille  fait  fentir 
ki  lui.  même  qu'il  ne  cenoic  qu'à  Pa- 
trocle  ,  à  tout  autre  <jrcc  ,  à  un  trait 
lancé  au  hazard^  6c  qui  auiroit  tué  Hec- 
tor ,  de  rendre  Achille  inutile  ,  &  ri- 
dicule. »  Dés  que  vous  aurez  fauve  les  <c 
Vaifleaux  ,  continue  Achille  ,  retirez-  u 
vous  promptement  ^  Se  laiflez  les  au-  ce 
très  Troupes  continuer  le  combat  dans  <f 
la  plaine  :  Et  vous  grands  Dieux  ,  Jiu  n 
piter  ,  Apollon  &  Minerve  ,  faites  a 
qu'aujourd'hui  aucun  des  Troiens  ni  ce 
des  Grecs  n^cvite  la  inort  ,  Se  qu'ik  « 
périffent  tous  dans  1^  Con^ibat ,  les  uns  « 
par  les  mains  des  autres  ,  afin  que  ce 
nous  deux  demeurez  feuls ,  nous  aions  ce 
la  gloire  de  rcnverfer  les  murs  facrcz  ce 
dufupcrbe  Ilionw  .  Dans  un  même  dif- 
cours  aui  n'eft  pas  long  ,  Achille  a  para 
d'abord  un  homme  inienfé ,  enfuite  une 
ame  bafle  ,  &  le  voilà  devenu  un  monC 
tre  parfait.  Nous  examinerons  ailleurs 
ce  beau  fcntiment  ,  par  rapport  aux 
mœurs  ,  je  dis  roême  aux  mœurs  poé- 
tiques :  ici  je  ne  veux  faire  prendre  gar- 
de qu'à  deux  cKofes  -;  Tune  eft  la  con- 
tradidion  groffier^  que  cette  impréca- 
tion fait  avec  les  paroles  d'Achille  mê- 
me qui  a  dit  une  page  plus  haut  ,  ce 
il  n'eft  pas  jufte  de  conferver  toujours  ee 
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ai  (a  colère  :  j*ai  promis  d'y  renoncer  lort 
M  que  fes  ennemis feroient  parvenus  juC- 
qu'à  mes  Vaifleaux,  les  y  voila  »  ;  l'au- 
tre cft  ladifpofition  d'efprit  de  cet  hom- 
me ,  dont  les  Grecs  fe  font  les  Adula- 
teurs &  les  Efclaves  :  difpofition  d'eC- 
prit  qu'ils  n'ignoroient  point  eux-mê- 
mes ,  &  qu'il  a  l'impudence  de  leur 
faire  fentir  en  difFerenies  manières  , 
que  nous  verrons  dans  la  fuite.  Patro-» 
cle  part  revêtu  des  armes  d'Achille^- 
dont  l'afpcâ  ranime  les  Grecs  &  découu 
rage  les  Troiens  z  il  fait  des  Exploits 
prodigieux  dans  tout  le  cours  du  1 6.  li- 
vre ,  mais  vers  la  fin  ,  il  cft  tué  par 
Hcdor  de  la  manière  indigne  que  j'ai 
déjà  indiquée  ,  &  que  l'on  peut  voyc 
dans  le  Texte ,  pjige  49. 

Tout  leiiv.  17.  eft  emploie  à  dccrirp 
les  Combats  des  Grecs  &  des  Troiens 
fur  le  corps  de  Patroclc ,  nous  en  ayon^i 
vu  le  fuccés  auflî  honteux  que  ^nglanc 
pour  les  derniers:  cependant  Ajax  voiant 
que  les  Troiens  ,  malgré  leur  défaite  & 
par  impoflible,  prenoient  ledtûus  ,  dit 
aux  Tfoupes  qui  l'environnoient ,  liv. 
17.  page  97.  "Mes  amis,  voions  donc 
w  ici  tous  enfemblc  quel  eft  le  meilleur 
M  parti  que  nous  puiflîons  prendre  pour 
4»  iauver  le  corps  de  Patrocle ,  pour  nous 
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cetirer  en  fureté /&    pour  redonner  « 
>courage  à  nos  compagnons ,  qui  n'a-  « 
fcnt  plus  efperer  d'écnapcr  aux  mains  « 
invincibles    de  l'homicide    Hcftor    :  « 
cherchons  quelqu'un  qui  aile  promp-  « 
?cement   annoncer  à  Achille  la  mort  ce 
du  plus  cher  de  fes  amis  j  car  je  ne  « 
crois  pas  qu'il  ait  encore  apris  cette  ^c 
funefte  nouvelle  :  niais  Je  ne  voisper-  a  . 
.fonne  que  nous  puilîîons    cnvoier  ;  ce 
:Xoates  les  Troupes  font  cachées  dans  « 
un  nuage  iî  épais  ,  qu'on  ne  peut  fe  « 
reconnoître.  Grand  Jupirer   difllpez  « 
cette  obicurité  qui  couvre  les  Crées  ,  « 
rendez-nous  la  lumiere,permettez  que  ce 
x&ous  puiffions  voir ,  &  pourvu  que  ce  ce 
foie  à  laclairtc  des  Cieux ,  faites- nous  « 
périr, puifque  c'eft  vôtre  volonté  fuprc-  ce 
îinc.  Jupiter  touché  de  fa  douleur,  &  ce 
de  fàs  larmes  ,  écarte  le  nuage  ,  &  ce 
dilîîpe  Tobfcurité ,  les  rayons  du  So*  ce 
Içil  éclairaient  de  toutes  parts,&  toiite  <t 
la  bataille  fe  découvre  :  Ajax  fe  voyant  <* 
exaucé  dit  à  Menelas ,  fils-  d'Atrée  ,  cr 
allez  dans  tous  les  rangs  ,  &  jettez  et 
les  yeux  de  bous  cptez  ,  pour  voir  fi  cr 
vous  ne  découvrirez  point  Antiloque  « 
fils  de  Neftçr  ;j  fi  vous  le  trouvez  en-  a 
coréen  vie  ,  envoiez-le  promptemem  n 
à  Achille  pour  lui  apprendre  la  mort  <f 
^u  fils  de  Mcncciius.  cf  £jj 
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Je  copie  fidèlement  tout  cet  endroîf  ^ 
parce  qu'il  renferme  un  trait  qu'on  a 
regardé  comme  un  des  plus  fublimeç 
de  riliade  :  on  en  portera  un  jugement 
plus  fur  après  la  difcuflion  que  j'en  vai^ 
faire. 

Il  y  a  lieu  d'abord  d'admir.er  la  bonté 
d'Ajâx  5  qui  n'a  jamais  vu  Heftor  que 
pourle  battre ,  ou  pour  le  mettre  en  fui- 
te 5  &  qui  trempant  dans  l'adulation  des 
Troupes ,  ou  plutôt  dans  la  fuppofîtion 
du  Poète  fur  le  befoin  qu'on  avoit  d'Ar 
chille  ,  a  été  un  des  Ambafladeurs  du 
liv.  9,  &  a  la  cornplaifance  de  dire  ici , 
iy  afin  que  nous  puiflîons  nous  retirer  en 
M  fureté  :  cherchons  quelqu'un  >d.e  nos 
i/ compagnons  qui  aille  promptement 
>>  vers  A<:hille  ^  lii^is  je  ne  yois  perfon- 
«  ne  ,  ajoute  -  t'il  ^  que  nous  puiffionç 
^>  envoler  ,  toutes  les  Troupes  font  ca- 
99  chées  dans  jin  nuage  épais  «  j  &  c'eft 
cette  inquiétude  feule  qui  tire  d'Ajax  ce 
trait  de  dépit  qu'on  a  tant  vanté  ,  & 
que  M'  Delpreaux  îtraduit  ainÇ  ch*tp.  j^ 
de  Longin. 

Crdnd,  DicH  chafi  U  nuit  qHtnoHS  coui^' 

VYfi  Us  jeux  , 
JÇr  €ombats  contrf  t^oMS  à  U  clarté  des 
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Je  ne  crois  point  pduvdir  donner  une 
preuve  plus  cîaire  de  réquité  de  mes 
fentiniens  à  l'égard  des  Anciens  &  d'Ho- 
mère même,  qu'en  avouant  que  ce  trait 
hi'avoit  frappé  co'mme  tout  le  monde 
dans  la  ledure  de  Longin  en  rrançois  : 
en  effet  ,  rien  ne  peint  mieux  un  guer- 
rier ,  qui  dans  le  feu  de  l'aftion  s'eii 
prend  à  la  divinité  d'ùn«  mfaniere  qu'il 
défavourdit  lui  -  même  étant  de  fang 
froid  ;  mais  le  point  de  fituatîon  ou  Lon- 
gin fuppofe  Ajax  eft  tout  différent  de 
Celui  où  le  met  Honriere.  Longin  allè- 
gue au  long  5  par  M«  D.  même  4 ,  dit , 
d^éfaiffes  tlnéhtci  ,  ^  une  nuit  ohfcurfi 
àvoit  coHVtn  tout  d^un  coup  Vjirm/e  des 
Grecs ,  ç^  les  empichott  de  cêmbattre  :  alors 
A)^x  nefçAchant  plus  qsiel  parti  prenàrt^ 
s  (fcrie^  gran^Jrtpiter  dijjrpez»  cette  obfcH* 
rite  ^fti  couvre  les  Grecs  :  voilà  un  fen^ 
timent  digne  d'Ajax  ;  il  ne  demande  pas 
Im  vte  :  cette  demande  efi  trop  indigna 
d^un Héros  ^mais parce  fue  dans  ces  ^paijl 
fes  ténèbres  ,  il  ne  peut  empiéter  fon  coura^ 
ge  à  aucun  exploit /datant  3  &  au  defef^ 
fotr  de  pouvoir  combattre  ,  il  demande 
feulement  que  le  jour  pafoiffe  j  comme  irés^ 
affuré  de  faire  une  fin  digne  defon  grand 
€Ofur  quand  Jupiter  lui  -  mime  viendroit 
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s*oppnfer  àfes  efforts  :  tout  cela  eft  beau* 
dans  le  fens  de  Longin  ;  &  il  a  raifon 
de  dire  fur  cet  endroit  pris  ainfi,  qu'Hp-r 
,  mère  eft  comme  un  vent  favorable  qui 
iecoîide  Tardear  des  combattans  ;  mais' 
«Uns le  fens  d'Homère,  Ajax  ne  fonge 
point  à  cambatcre  ,  il  ne  ibnge  qu'à 
trouver  qutslqu'un'  qu'on  puifle  envoier 
à  Achille  i  3c  cela  eft  (î  vrai  y  que  dés 
que  Jupiter  touché  de  fes  larmes ,  a  difl 
ftpé  F obfcuritc  ,  A}ax  ne  donne  point 
fur  les  ennemis  ;  mais  fuivant  fa  pre- 
mière penfée  ,  il  dît  à  Menela^r»  aller- 
»*dans  tous  les  rangs  pour  voir  (i  vous- 
»  ne  découvrirez  point  Antiloque  ,  en- 
»  voiez-le  promptement  à  Achille  pour 
»  lui  aprendre  la  mort  du  fils  de  Meno^w 
tius.  Longin  avoit  inrailiiblcment^ublié- 
ic  lieu  d'où  il  avoit  tiré  ce' tirait  d'Home- 
re  :  ce  n'eft  pas  la  première  citation  qu*îl 
ait  faite  dé  mémoire;^  puifque  Monficuf 
Jiuet  a  remarque  ,  qu'il  n'avoit  pas 
rapporté  les  propres  termes  dupaflage' 
jde  la  Genefe ,  qu'il  propofe  comme  un 
exemple  du  Sublime  :  ce  n'eft  pas  non 

f)lus  la  première  citation  d'Homère  que 
es  Anciens  aient  faite  à  faux  ,  &  c'eft^ 
parcequ'ils  le  favoient  presque  par  coeur, 

.  a  royê^  tes  Dfjjpirtéftiêm  nme0iifesf4r  Monpent^ 
^AUé  de  TfJUdeti 
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îju'ils  en  étoient  plus  fujêts  à  le  raporter 
infidellcment  :  nous  fçavohs  la  méprife 
d'Ariftote ,  lorfqu!il  attribue  à  Calypfo 
les  paroles  d'Ulifle  au  ii.  1.  de  l'Odyf- 
fce  a  :  où  lors  ,  qu'il  confond  enfemole 
deux  partages  -,  l'un  du  fécond  ,&  l'au- 
tre du  r5«=  de  Tlliade^.  Nous  voion» 
Celle  de  Ciccron  dans  le  fec©nd  livre 
de  la  Divination  ,■  où  il  prête  à  Aga- 
memnon  un  long  difcours  d'Ulifïe  au  i« 
liv.  de  riliade  ;  Sc  Aulugelle  c  ,  nous 
apprend ,  que  dans-  un  traité  de  la  gloire 
qiii  s'eft  perdu  ,  Ciceron  avoit  encore 
cité  comme  d'Ajax  le  difcours  d'Heftor 
^^uàreft  au  liv.  7.  p,  6.  de  la  Tradudion 
de  M«  D.  Longin  éTE  excufablé'ici  ,  de 
n'aveir  pas  crû  qu'Homère  n'eut  pas 
fçû  placer  un  trait  auffi  beau  en  lui- 
ihcmè  que'  l'eff  celui  dont  il  s^agit  , 
qu'un  emportement  qui  ne  peut  écha- 
per  que  dans  Tyvrerte  d'une  bataille  fort 
échauffée ,  n'eiit  d'autre  fondement  dans 
l^Iliade  qu'une  bafle  recherche  d'AchiL 

2:19.  /tx*  1.  des  Morales  à  Nicomaque. 

b  ùiii  K^ym  d7rûifiv9%  B«  39l«.  (^09  /^^p 
Wym  ctmavtvSî.O.  )4S«  ib*  U^*  c.  lu 

^^  » •  •  », 
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le  ,  &  qu*Ajax  fit  un  défi  à  Jupiter  mê- 
me dans  letcms  qu'il  croit  avoir  befôin  . 
du  fecours  d'un    homme.    Nonobftant 
cette  inadvertance  de  Longin  ,  que  je 
croii  avoir  démontrée,  M«  D.  dit  au  bas 
du  grand' padàge  qu'elle  cite  de  luipag^ 
4  j  j^  f^ûHd  comme fft  un  grand  Criticfue 
fçait  examiner  U  Poefie  ^  (fr  e^t  faire  fen^' 
tir  les  beafttezj.  On  voit  par  cette  rcpri- 
fede  M*  D,  qui  n'a  pas ,  comme  Longin 
Texcufe  (?e   l'oubli  y  &  qui  entretient 
volontairement  une  illufion  favorable 
à  Homère,  qu'elle  aime  mieux  être  utile 
à  ce  Pocte  ,  qu'aux  Lecteurs  ,  contre 
l'avis  qu'çlle  trouve  fi  fcnfé  dans  A^x, 
lorfqu'il  préfère  des  hommes  vivans  à 
«m  homme  mort'  ;  car  il  n'y  a  ici  que 
cette  confrontation  du  fcns  de  Longin 
qui  eft  fort  fublimc  avec  celui  d'Ho- 
mère qui  eft  fort  bas  ,  qui  puifle  véri- 
tablement fervir  à  former  l'efprit  d'un 
Poëte  ,  en  lui  faifant  comprendre  l'a- 
vantage 5  ou  ledéfavantagc  que  les  plus 
belles  idées  tirent  de  la  manière  dont 
elles  font  emploiécs ,  &  d*e  routes  les  cir- 
cpnftanccs  qui  les  accompagnent.  M'  EX. 
dit^  ,  ^Hc  les  Cetffenrs  d^ Homère  croiem 
Avoir  heAUcoHf  fan  ,  quanà  ils  tirent  mh 
endroit  de  fa  pUceponr  le  critiquer  i  maiS' 
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le  trait  d'Ajax  &  plufieurs  autres  font 
voir  qu'un  des  plus  grands  fc  rvices  qu'on 
puifle  rendre  a  Homère ,  eft  de  ne  le 
prefenter  que  par  lambeaux  ,  comme  a 
fait  Longin  :  car  Tes  plus  beaux  endroits 
font  fouvent  un  mauvais  efFet  à  leur 
place  9  &  quelquefois  n'y  ont  plus  le 
même  fens. 

En  fécond  lieu ,  il  s'en  faut  beaucoup 
que  le  trait  d'Homère  détaché  detout, 
&  pris  en  lui-  même,  foit^iufli  beau  dans 
Homère  ,  que  dans  M^  Defpreaux , 
quoi  qu'il  n'y  foit  pas  encore  fi  bien  que 
dans  M'  de  la  Mothe  }  Homère  dit  P. 

u  fi  fin  itcù  /Afr^6f  y  ifîi   yv  Toi    %yAj^f§ 

Jftfiter  Pater  ^  ijuin  fn  literd  à  caliaiftfi 

filios  Achivorum ,. 
JFactjHc  fereHitAttm  >  ddqne  êcnlis  videre , 
/n    Hce  vcl  ferde  ,    ftêéMdefftidtm  tiki 

p  acHitird 

Ce  que  lA^  D.  rend  ainfi  fort  exaâe- 
ment  :  •<  Grand  Jupiter,  dilïïpez  cette  <c 
obfcuritè  qui  couvre  les  Grecs  ,  ren.  «c 
dez-nouslalumieie  ^  Permettez  que  ce 
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f>  nous  puiffions  voir  ,&  pourvu  que  ce 
j>  foit  à  la  clarté  des  Cieux  ^  faites- 
»  nous  périr,  puifque  c*eft  vôtre  volonté 
fuprême  ;  «  ce  ftile  d'Homère  allongé 
Bc  mêlé  de  redites  contre  la  nature  mê- 
me d*un  mouvement  fubit ,  tel  que  Teft 
celui  d'Ajax,  a  d'abord  été  réduit  par 
JA^  Defprcaux  à  ces  deux  Vers.* 
Grand  DicH^chaffe  la  nuit^ut  nous  Cêuvre 

les  jf  eux , 
£t  cemhats    contre  nous  à  la  clarté  des 

deux* 

Et  beaucoup  mieux  enfuitepar  M« 
de  la  Mothe  à  celui'- ci  feul  : 
Grand  Dien  ,  rends -nous  le  jour  ^  (^  eom* 

bats  contre  nous» 
M' Defpreaux  qui  fentoit  l'avantage  de 
fa  traduftion  ,  quoi  qu'imparfaite ,  fur 
l'originiî ,  dit  dans  fa  remarque  fur 
cet  endroit^^jr  a  dans  Homère ,  &  après 
cela  fais  ncro  périr  fi  tu  veux  à  la  clarté 
des  Cieux  :  mais  cela  auroit  été'  foible 
en  nôtre  lafigue  ,  (^  n*anroitpas^bien  mis 
en  )aur  la  remarque  de  Longin  ,  que_^  3c 
combats  cocitre  noBS  :il  avoir  dit  dans 
la  remarque  qui  précède  immédiate* 
ment  celle-ci  :  J'attathédans  Usfajfa^ 
ges  qui  fontraportez,  d'Homère  à  enchérir 
fur  lui  ,  plûrêt  que  de  le  fuivre  trcf 
fcrufuleufement  à.  la  fifte*  M^  Dacicr 
a  bien  fçû  qu'il  falloit  cour  l'honneur 
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d'Homère  lui  prêter  fouvcnt  un  pareil 
fccours  en  le  traduifant:  je  nelaillepas 
d^êcre  furpris  que  les  Pàrtifans  des  An- 
ciens aient  permis  à  M'  D'cifpreau^  de 
ie  croire  capable  avec  un  génie  &  dans 
une  langue  moderne,  d'enchérir  furies 
endroits  d'Hortiere  que  Longin  à  allé- 
guez comme  les  plus  beaux  &  les  plus 
ftiblimes  •:  pendant  qUe  M«  D.  plus  re- 
iigieufe  dans  fon  admiration,  fe  plaint- 
<le  demeura  par  tout  au-de&il$  de  lui. 

Enfin  pour  épuifer  les  réflexions  fuir 
tet  endroit  ,  d'où  vient  qu'Àiàx  s'àtta-^ 
che  à  Aptiloque  ,  qu'il  faut  allet  cher- 
cher  loin  de  là  à  l'aîle  gauche  de  l'Ar- 
mée 4,  Ki.p.^  ré]pond  ^  fH*il  nt  faSoh 
pas  envoler  le. premier  venu  ymaisufe 
homme  ^ui  futagrfaUe  a  Achille  :  fl  n*y 
à  jufqu'ici  aucun  endroit  dans  PTliade  ^ 
du  il  foit  marqué.  qu'AntiloqUè  fizt  plus 
agréable  qii'uh  autteà  Achilic  ;  cela 
iri'eft  dit  qu'en  un  Vers  du  t  j.  livre  9  : 
^fquesJà  le  ledeur  lïe  cortipràidra  rien 
à  ce  choix  qui  paroît  hors  de  laifon  dans 
Une  affaire  qu'on  fuppofc  fort  prellcc , 
&  lors  qu'A ja3t  eft  cacourc  de  gens  qui 
j^roiflent  tbuis  ég^lementptopres  à  cette 
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comtniflîon  :  car  comme  il  s*agit  princî^ 
paiement  Je  (auvcr  le  corps  de  Pairocle, 
ce  motif  féul  fans  aucune  confidération 
de  l'envoie  doit  rappeller  &  rappelle  ef- 
feâiivement  Achille  qui  ne  regarde  feu- 
lement pas  Antilbqjiev€*eft-là  une-de  ces 
vaines  circonftances  qui  n'aianr aucun 
fondement  fenfible  ne  fervent  qu'à  four^  ' 
nir  des  vers  au  Poète  ,  8c  de  la  profe  aux 
Commentateurs^ 

Les  regrets  d'Achille  à  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Patrocle  ,  &  les  confblations- 
de  fa  mère ,  qui  lui  apporte  de  nouvelles 
armes  ,  rempliflent  le  i8.  liv.  Nous  v 
rcvier  drons  fous  d'autres  vues;  5c  je  paC 
Ce  au  dîx-neuviéme ,  ou  fe  fait  la  recon- 
ciliation d^Agamemnon  avec  Achille  ;. 
reconciliation  affreufe,  oii  tous  les  Grecs- 
font  aflez  lâches  pour  laiffer  flétrir  l'au--" 
torité  qu'ils  ont  mifeeux-  mêmes  dans 
la  perfonnc  d'Agamemnon  ,  &  pour  cou-- 
ronner  dans  la  pc'rfonne  d* Achille  une  in- 
folence  qui  s'étend  j^fque  fur  eux^ 
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CHAPITRÉ    IV. 

Hu  te  tour  (^  de  UrecûnctlUthn  d'AchiKt^ 
&  de  PifidignitfdVecUqueUé  les  Grect 
infoéijfrent  Us  cirùotfiMces  humilisn^ 
tes  &  oHtrAgeatites  f^ur  jigâmtmnon^ 
^  pour  eux.  E:tâmen  pdrpfculier  dm 
difcoms  d* Agamtimnon^ 

DEs  qu'Achille  s'eft  revêtu  ^e  fes  ' 
nouvelles  armes  ^«  il  parcourt  le  ri- 
vage de  la  mer,  &  avec  une  voijt  ter- « 
riWe ,  il  appelle  tous^  les  Héros  de  l!ar-  ce 
méew^:  voilà  le  premier  coup  qu'Ar 
chille  dans  fou  retour  porte  à  raùcorit^  * 
d'Agamemnon  à-  qui  (eul  il  devoit  ap- 
partenir d'aflèmbler  le  Gonfeil  :  mais 
Achille  fàvoit  bien  à  qui  il  avoit  afiai- 
r^  ;  car  dés  qu*||  s*eft  fait  entendre  ,  u 
Tintrepidc  Diomede  &  le  divin  Ijliflc ,  <r 
tous  deux  favoris  de  Mars  viennent  4es  «* 
premiers  s'apuiant  de  leurs  javelots  à«c^ 
caufe  de  leurs  bleflures ,  &  s'affeient  tt 
dans  le  premier  rang  »  ,  &  ce  qui  va^ 
vous  confondre ,  Agamemnon  arrive  le 
dernier  j.  a  dit  le  Pocte,car  iln'étoitpas  ce 
encore  remis  du  coup  de  pique  qu'il  <r 
avoit  reçttw  j  c*eft.à-dire  que  s*U  avoit 
^é  ia^llparfàité fanté^  ilfe  feroitnendir 
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Jfe  premier  à  Tordre  de  fon  fubalterne  , 
&  y  auroitgâgné  dé  ne  pas  voir  •  Diome- 
de  (&  Ulifle  s'afTeoir  att-delTus  de  lui, 
0^andils  furent  tous  arfemtle»,  Achille 
jfc  leve,&  dit  avec  un  orgueil  infuporta- 
Ùle^^y  His  d'Atr^  ,  quel  avantage  avons* 
«i  nous  retirez- vçus  Se  moi  de  nos  diflcn- 
**  fions  ?  les' Gîtes  çnt  mordu  la  pouC 
^  fiere  fous  lés  coups  de  nos  ennemis  en- 
5i  coutagezt  par  mon  abfence^  tout  ce 
*^que  nous  avons  gagné  par  nôtre  ru{>- 
j^ture  ^  c*eft^  de  fervir  Heétbr  8c  les 
W  Troiensv&  jepenfe  que  les  Grecs  fe 
^  fouyiônÂont  longtemps  de  nôtçe  que- 
*<  relie*  înais  ce  quf  ell  fait  eft  fait  ,n*y 
5>  penfoîis  plus,  quelque  douleur  que  no$ 
»*  emporrehiens  nous  caûfentV&domp- 
i#'tbns  nos  coutageé  pbur  obéit  à  lane- 
^J  ceffité  til  eft  important-  Se  remàrquet 
tes  paroles   ,  <^  domptons  n^s  coàrages 
foisnr  oiéiy  k  la  ne  ce  fît  é^  qui  marquent 
^VL  Agamemnon  h'eft  point  reconcilié 
tlans  le  fond  de  lame ,  &  qu'ilne  veut 
auctin  bien  smx  Grecs  :  cela  fépdnd  à 
ifaerveille au lentiment  que  M.D. a feih- 
8c  rélever  dans  Achille  lôrfijÉfe  fof  un' 
endroit  du  i;^  Liv,  éllê^ît^  ^  jÊcbillt 
f4it  emendn^H'il  Wefe  ro^iàfàint  étuxffié^ 
f^yil  aie  pêtrce^^eU  €çUf^0j^€i0 


4êre  éiimelle  ;  ou  enfin,  quelque  fens  que 
ib  not  de  ncceffné  puioe  avoir  ici  »  d 
&ut  tomber  d*accor<ï  que  ce-ii'eft  point 
im  de  ces  termes  dé  cordialité  qu'on  env« 
jiloie  d^s  les  reconcibadons  fînceres. 
Cependant  les  Grecs  qtii.nè  Tentent  rie» 
-font'rempli^  de  joie  4  ,•  «  en  voiant  lé 
Slaghanime  fils  de  Pelée  renoncer  à» 
fon  reflcnriment  »  :  là*dcflus  -Agamemfcr 
non  enfile  une  harangue  de  foixantè  & 
ilix  Vers ,  qui  par  fa  matière  &  par  fes 
itburs-,  fait  à-mon  fehsùh  des  endroits 
/dé  riliadc  les  plus  difficiles^  pàffer.  Je 
-lie  rapporterai  pas  cette  harangué  toute 
cèfltîere'y  car  elle  eft   longue;  mais  ch^ 
Voici  ridée  générale  &  quelques  tirait^' 
particuliers:  nous  léis  expbferohs  d'abord' 
félon  la  traduâiion  de  M^  D.  que  fah* 
s^élepour  Homère^*  fon favoir  rendent-, 
tti  quelque'  forte  garant  du  texte  :  co»ii 
-pcaidànt  nous^  verrons  erifuitè  ce  qù'Ho^ 
mrtre  gigneroit  ici  à  être  coiifulté  lui*- 
jftiéme.  Agamemncfil    eorhmencé   ainfi*- 
^m  le  françois.  «r Mes  amis,  dit-il ^.ac 
ouït  Grecs  affemblez,  Htros  de  la  Gre- <t' 
i^e ,  difciples  du  Dieu  Mars  y  écoute»-  «r- 
«lioi  dans  le  filence;&ne  m'interrom^  #r 
^ez  point  p^  vof  bruits  confus  &  vos  ce 
murmures  capables  de  troabiet  Ut^it 


>i  plus  grands  orateurs;  dans^ûne  fi  gra^ 
^  de  confufîoir ,  pcui:*on  ni  parler  ni  eni- 
*i  tendre*  »  :  voilu  d'abord  une  idée  bieh 
avantageufe  qu'^Hoinere  nous  donne  des- 
afTemblées  de  la  Grèce.  M^  D;  fur  un 
cndroitduLiv.  5.  die  a  y  qu'Homère  fait 
honnenr  dux  Grées  en  appefant  hnr  mia^ 
miereâ^dHer  âficembatà  celle  der  Barbd^ 
Tes  ;  ce»X'Ci  qui  font  les  Troiens  marchent 
dvea  un  bruit  confus  ,  c^  les  Grecs  dans  un 
profond Jflence  }-  mais  cft-il  plu?  barbare 
d'aller  au  combat  avec  un  bruit  qui  fert 
Quelque  fois  à  animer  leis  Troupes  ,  qu'à 
recevoir  le  Roi  &  le  General  de  laGre- 
ce  de  la  nïaniere  dont  il  paroît  que  les 
Grecs  reçoivent  ici  Agamenlnôn  ,*qui 
vient,  tout  blefie  qu'il  eft,  fe  foumettreà 
une  réparation  qu'on  fouhaite  de  lui. 
w  A^amemnon  continue  ,  &  dit  tout  de 
»>  fuite  ,  je  vais  adreffer  la  parole  à  A- 
,^if  chille  » ,  &  il  ne  là  lui  adreiTe  point  ; 
fa  haraiTgue  tient  cinq  grandes  pages 
de  la  traduârion  de  M.  D*  &  ce  n'eft  pré- 
cifemeht  que  huit  lignes  avant  la  fin 
qu'il  fe  tourne  vers  Achil  le  pour  lui  par- 
ler ;  tout  le  rcftiè  eft  adtefle  aux  Grecs 
qu'il  apoftrophe  en  termes  formels  :  fir 
^ous^Qrecs  :  d'abord  après  avoir  dit  qu'il: 
aUoit  adirelfer  la  parole  à  Achille  :  Voifii 
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tomme  il  Jeur  parle  :^  &  vous  Grc<5$ 
tombez  d'accord  de  ce  que  je  vais  di-  <r 
re  ,  &  reconnoiflez  les  difcours  que  <t 
TOUS  avez  tenus^  vous  m'avez  toujours  « 
accuféde  tous  nos  malheurs  ,  &  vous  <f 
m'en  avez  fôuvent  feit  de  fenfibles  n 
reproches  »  .  Quelle  efpecé  de  préam- 
bule! M^  D.  dit  ici  même  a  x^m  les  Grèce 
tranffortez,  de  joie  de  revotr  Achille  fdi^ 
foient  beatiCoHf  de  bruit  ,  &  recommif^ 
foie^t  leffrs  murmures  Centre  ^^gnmem^ 
non  ^  en  l'aceufdnfde  tous  leurs  mdlheurt 
<$•  de  toutes  leurs  pertes  ;  &  fur  cela  Ag*- 
Hlemnon  leur  demande  l'aveu  de   ces 

{>laintes  qu'ils  font  tout  haut  en  fa  pré^ 
lènce.  Après  cela  Agamemnon  dit  aux 
Grecs  qu'oui  î'àccufe  à  tort ,  &  qur'il  n*a 
"point  été  la  caufe  de  fa  propre  faute  r 
Jupiter  ,  dit- il,  &  ledeftin  ,  &  la  ter-  ce 
rible  furie  qui  errent  dans  les  ténèbres,*» 
en  font  les  auteurs  >>  :  trait  remarqua- 
ble de  la  doârine  d'Homei^^ui  fait  Ju- 
piter auteur  des  péchez  des  hommes  , 
conjointement  avec  une  furie  inferna« 
le  y  Se  tellement  auteur  ,  qu' Agamem- 
non prétend  n'en  être  nullement  cou- 
pable :  et  vous  m'avez  fait  des  reproi» 
ches ,  dit-il ,  mais  à  tort ,  je  n'en  fais  a 
point  la  caufe  »  ;  après  quoi  il  fe  j^etto^ 


Jaiis  rhiftoire  d^cetce  furie  ,  qui  n'cft 
autre  qu'Atè  ou  la  difcorde  pcrnicieu-. 
fe  fille  de  Jupiter  ;  nous  é|i  parlerons 
ailleurs:  cette  hiftoire  eft  fondée  fur  une 
autre  hiftoire  d'Hercule  &  d'Eurifthée  , 
hiftoire  fort  longue  ,  &:  connue  de  tous 
iîeux  qui  i'entendoient  :  il  y  eft  dit  a,  , 
4Cjue  Jupiter  vit  long- temps  ce  fon  fils 
Hercule  aflujeti  aux  otdres  d'Eurifthée,  ce 
À:  obligé  de  foûtenir  tous  les  travaux  a 
gu'il  plut  a  ce  tyrair  de  lui  ordonner  »  , 
ftir  quoi  M.  D.  fuit  cette  remarque  b  : 
Les  Afié'iens  ont  été  très  •  fcrfutid^zde  U 
feuveratntté  abfolHe  &  itid^fendante  des 
Jtois  ;  C^  Homère  établit  très  •folidement 
éetee  vérité  far  le  xemf  te  fenfible  d'Utrcu* 
fe  y  ftti  t§Ht  fils  de  fkpiter  ^u*tl  /toit  4 
^eUiffêitj^aséCeftrefiiiinls  à  Eurifihée  qki 
fiVtast  éjHe  petit  fils  de  ce  Die/t  .  farce 
^M  Éfinfihée  itoit  Roi  ^HefcUle  nifon/n* 
jet  lui  oiéijfoh  ^  exécutait  tous  fes  ordres  , 
4^liiues  dni^Hils  fffpnt  efire  \  il  n'y  a  ni 
matjfdnce  ,  m  mérite  ejut'dtffenfent  de  cette 
loi  :  Comment  veut-on  en  vérité  que  le 
Ifedkcur  aille  trouver  ce  point  de  morale 
dans  le  recîoin  d'une  hiftoire  abfolument 
^rangereaufuiet,  lorfqiie  dans  le  fujet 
ihême  Se  dans  la  circ:onftànce  prefente  y 
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if'autorité  Royale  crt  foulée  aux  pieds  par 
Achille  du  confentemenc  de  tous  les 
Grecs  ?  en  efFet  Agamemnon  eft  réduit 
à  dire  fur  la  fin  a  ,  «  levez  -  vous  divin 
fils  de  Pelée  poiir  niarcher  au  combat,  c* 
&  ordonnez  aux  troupes  de  vous  luivre»; 
de  forte  que  M«D.  immédiatement  après 
la  remarque  que  je  viens  de  citer  ,  cfU 
elle  même  réduite  à  faire  celle-ci  h.  Ara* 
memfton  femble  nmettre  à  yichile  toute 
V Autorité  de  General  ,  méLîi  ce  fj^efi  qu'^ 
-prés  l$tf  dvoir  J^nné l^ ordre^  Int-même  ile^ 
vez^-^vous  pour  marcher  au  e^mhat:iptut'Otï 
croire  qu'un  Poète  ,  qui  eft  p^ein  de  difl 
cours  fuperflus  ait  placé  ces  mots  ^  Icvex*'^ 
vous ,  en  manière  de  contie-  poifon  ?  8c 
ouand  il  auroit  eu  cette  vue ,  le  remède 
iîiffit-il  au  mal  ?  Platon  étoit  auffi  fubtil 
que  tous  nos  Commentateurs  ;  cepen* 
dant  ni  la  foumiffiond*HcicuIeàEu»if- 
théô  a  ni  le  petit  commandement  d'Aga» 
memmon  à  Achille  ne  l'ont  pas  empêché 
fclon  M.  D.  mêm€  r  ,  de'  regarder  la 
pocfie  d'Homère  comme  contr^^reà  la 
politique,  à  la  converfation  des  Etats  , 
&  au  bonheur  des  peuples.  Au  foitir  de 
ik  longue  hiftoire  j  Agamemnon  avoue  d 
que  c'eft  lui  qui  a  eu  tort  ,  Se  félon  un 


Vers  que  je  trouve  ici  dans  rEdirion  dâ 
M^  Barnés  ,  &  que  M.  D.  a  croit  avoir 
été  retranché  par  une  fauffc  délicateflef 
d'un  difcours  du  même  Agamemnon  au 
tiv,  f.  «  ce  Prince  dit  que  c*eft  lé  vin 
M  bu  les  Dieux  qui  Im  ont  fait  perdre 
«fefprit  'j  mais  enfin  ajoute- t'ili  ,  puiCi 
*•>  que  Jupiter  me  permet  aujourd'hui  dé 
h  me  reconnaître^  je  veux  réparer  mes 
>>  injures»  rleleAeur  encore  frappe  des 
avances  de  reconciliation  qu'Agamem-^ 
non  a  envoie  faire  à  Achille  au  9.  Liv, 
ne  comprend  point  ce  mot  d^auja^urd^hui; 
car  la  matière  convenable  &  neceflaire 
du  difcours  d' Agamemnon  étoitde  faire 
Valoir  les  démarches  qu'il  avoir  déjà  fai- 
te^ pour  réparer  fa  faute,  au  lieu  de  dire' 
comme  un  homme  à  qui  le  vin'  a  efFec-t 
tivement  fait  petdre  la  mémoire  &  le 
j-'ugement  qu'il  n'a  fongé  que  d'àujour-* 
«fhui  àfe  reconcilier. 

Voici  maintenant  les  articles' fur  lef- 
quels  Homère  confulté  lui-même  fiir  ce 
difcouis ,  femble  fe  juftifier.  1^  ,  fur  ce 
qtf  Agamemnon  adreflè  la  parole  aux 
Grecs  après  avoir  Jit  qu'il  l'alloit  TadreCr 
fer  à  Achille ,  il  n'eft  pas  certain  que  cc^ 
mots  du  Vers.  83.  T, 
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Signifient  je  vais  adreflcr  la  parole  à 
Achille.  Quoi  qu'Euftathe  qui  rapporte 
volontiers  différentes  interprétations  , 
n'allègue  que  celle-ci^ ,  quoique  la  vet/- 
£on  latine  eniploiée  dans  l'Edition  de  M^ 
Barnés  âàicyAdfelidtmquidem  ego  ord^ 
tioKemhAbebo  :  je  trouve  néanmoins  dans 
lesfcolies  mêmes  de  cette  Edition  une 
explication  un  peu  différente  j  mV  «VoTâe- 

M  «?Wxtf>«V#/wtfi  ,  je  ferai  publiquement 
maretradtationou  mon  apologie  devant 
Achille^  Je  lis  même  dans  la  yeriîon  de 
Poi  ttts  de  Crète ,  &  4*^ns  .celle  qui  porte 
le  nom  de  Gif^ninSypjeltda  qttidcm  ego  in^ 
dicaho,ct  qui  rend  plus  fidèlement  le  mot 
M«f«/Ço/u«i  &  quifîgnifie  fimplement ,  je 
vais  faite  ma  déclaration  devant  Achil- 
le. Enfin  la  vieille  tradudion  en  Vers 
françois  du  Confeiller  Certon  eftimée 
dans  la  littérature  pour  fa  fidélité  ^  dit  , 
Comme  je  fenfe  nfienre  ^u  ftlide  rifon* 

dre. 

.Ce  qui  ne  marque  point  que  la  r£r 
ponfe  lui  foit  perfonnellement  adref- 
fie  ;  mais  /le  pl.u^  ,  quand  les  termeç 
Grecs  fignifierpîent^  je  vais  adre/Ier  la 
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parole  à  Achille,  Homc/c  Toutiendrok 
ce  qu  il  avance  ,  parce  qu'au  Vers  S^. 
iîiivant ,  il  y  a  farmeslleraent  ^n-troi- 
/tféiïie  peufonne ,  les  Grecs  m'ont  fou^ 
wcnt  fait  ce  reproche. 

W^hhoUi  J'jf  fÀOt  Toyroy  A%«^«^  fJivùof  tuTrov» 

Et  non  comme  d4Çk3   le  François  de 
M«  D.  (^  vous  Grecs  ,  vof^  m'en  avez^  fait 
Jouvent  defenfibUs  reproches.Ainii  Thiftoi* 
xed'Eurifthée  ôctout  lerefte  du  difrours 
fil&  adreflë  çflfedivQnient  à  Achille  ,  ôc 
non  pas  aux  Grecs  :  Tapodrophe  mcme 
^ue  M«  D*  *  place  à  la  fia  de  ce  diicoors  : 
j»>  levez-vous  donc  ,  dtvinfils  de  Pelée  ^ 
li*eft  point  dans  Toriginal  où  Agamem;* 
non  dit  feulement ,  levez»  -  vous  donc  , 
>Comme  parlant  encore  à  Achille  auquel 
il  a^oâjours  parlé  :  niais  entre  le  Vers 
S),  où  je  (uppofe  qu'Agamemnon  die 
^u*il  va  adrefler  la  parole  à  Achille ,  & 
leVers  8  )  où  il  commeriçe  fon  apologie^ 
il  y  a  une  parcnthefe  d'un  Vers  8c  demi 
4idre(ïee  véritablement  aux  Crées  :  j'^ 
pris  auflî  la- libéré  de  critiquer  cette  pa^. 
rcnthefe  ou  M^  D.  fait  dire  à  Agamenv- 
non  y  Ci  Ôc  vous  Grecs  reconnoiffez  le$ 
M  difcours  que  vous  avez  tenus  ;»  :  lori^ 
ginal  ,  quoi  qu'en  dife  Euftathe  ,  & 
M«  D.  prefente  encore  ici  un  meilleur 
fens* 
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/^  vais  aârcjfer ,  dit  Agaçnemnon ,  Id 

Ifdroled  '^^chsUe  }  0*v$hs  Grecs  ^éceur 

^cTm^i  y  f^  foiex»  témoins  de  cetfuejevah 

iff$  d$re  ylesGrecs  y  continue- je'U  ,  m' ont 

JùHVent  teHH  des  difconrs  par  lefquels  ils 

ff$e  refrochaientn^s  malheurs  j  mais  je  n'en 

Jlfiis  point  la  caufe  (^c*  je  fuis  encore  au- 

totiié  dans  cette  interprétation  par  le$ 

traduélcurs.^ae  j'ai  alléguez  ci-deiTus^Sc 

£ur  tout  par  ieScqli^ftè  de  M^  Barné^ 

^ui  ajoute  même  ,  rettne^ce  ijue  je  vais 

WÊm  dire  popsr  le  raf farter  à  ceux  aui  ne 

rauroutpas  entendu»  Kord  y9-»y  X^drf ,  xmi 

Enfin  dans  la  conclufion  du  difcours 
ou  M«  D.  fait  dire-  à  Agamemnoh  ^quc 
Jupiter  lui  permet  aujourd'hui  de  fe  re^ 
connoître^  le  Grec  bien  loin  d'exprimer 
4tu)ourd*hHi  y  n'a  pas  un  mot  de  toute  cèt^ 
te  phrafe  :  il  y  a  même  ,  je  veux  encore 
réparer  mon  injure ,  is^iUh»  i  fie  tu ,  ruf^ 
fum  voloplacare^ct  qui  rappelle  fort  bieijl 
la  réparation  déjà  offerte. 

Aiais  enfin  un  défaut  réel  qui  refte 
neceflàirement  à.ce  difcours,  c'câfa  Idri^. 
gueur  :  pour  faire  parler  avec  dignité  un 
General  qui  a  tort  dans  le  fond  à  un 
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♦Chef  particulier  infolent  de  fon  naturel  ^ 
V&  dont  on  croit  pourtant  avoir  befoin  , 
il  faut  u^ne  délicatelTe  de  tour  &  d'ex- 
preflîons  qui  n  étoit  point  connue  au 
tems  d'Homère  ;  mais  en  quelque  tems 
qu'un  Poète  délicat  eut  à  traiter  un  point 
fi  difficile ,  il  fe  fauvero.t  par  la  brièveté* 
Ach  lie  lui-même  p^roît  avoir  été  en- 
nuie du  difcours  d' Agamemnon ,  car  il 
lui  dit  4  :  Ci  fils  d'Atrée.  ^  ^  a*  ne  fongeons 
*>  qu'à  combattre  fans  diiFerer ,  à  quoi 
t>  bon  s'amufer  ici  à  perdre  en  vaines 
I»  paroles  un  tems  fi  précieux  »  ;  &  il  a 
quelque  raifon  ;  car  de  ce  long  difcours 
d'Agapiç.nçinon  ^  il  n'y  a  que  cinq  ou  fix 
isK)ts  qui  fervent.  On  arrête  pourtant 
l'impatience  d'Achillepour  donner  aux 
Troupes  lé  tems  de  repaître  :  u  cepen* 
»f  daiit ,  dit  Ulifle  t  ^  le  Rpi  Agamemnoa 
»  fera  rapporter  ici  au  milieu  de  l'afiem^ 
»>  blée  les  prçfens  qui  vous  font  defti- 
:p  nez,  afin  que  ^ous  les  Grecs  les  voient, 
»  fie  que  vous  aiez  la  fatisfaâion  de  jouïr 
»  des  honneurs  qu^on  vous  rend^ ...  il 
»  vous  traitera  magnifiquement  dans  fa 
M  tente  ,  afin  que  rien  ne  manque  à  la 
V'fatisfaftion  qu'il  vous  doitj  en  même- 
97  tems ,  fils  d'Atrée  fouvenez  -  vou$  4'e« 

ptre 
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tre  à  l'avenir  plus  jufte  &  plus  modéré  c( 
envers  les  autres  ,  &  ne  penfez  pas  «c 
qu'il  foit  indigne  d'un  Roi  de  faire  fa- <f 
tisfadion  à  ceux  qu'il  a  ofFenfèz  «.  Riea 
lï'eft  plus  intolérable  que  '  la  correékioa 
qu'Ulifle  fait  ici  à  fon  General ,  fans  riea 
dire  à  Achille^ que  les  fuites  prévues  de 
fon  reifentiitient  obftiné  ont  rendu  mille 
fois  plus  coupable  qu'Aeamemnon  :  ce^ 
lui-ci  néanmoins  a  la  balïefle  *  dexe- 
mercier  Ulifle  de  fa  leçon  &  d'exécuter 
à  la  lettre  comme  un  enfant  tout  ce  qui 
vient  de  lui  être  prefcrit  ^  .  Mais  com^ 
ment  croiez- vous  qu'Achille  reçoive ,  ÔC 
les  prefens  &  les  fermens  &  le  facrifice 
dpnt  on  vient  d'accompagner,  &  de  fcel- 
ler  la  fatisfedlion  d'Agamemnon  }  c'eft 
en  faifant  au  Roi  un  nouvel  outrage  :  ce 
Grand  Jupiter  ,  dit-il ,  en  fe  levant  au  <c 
milieu  des  Grecs  «,  vous  6tez  le  juge- u 
ment  aux  hommes  ,  8c  vous  leur  don-  a 
liez  un  efprit  de  vertige ,  quand  il  vous  «c 
plait  ;  jamais  le  fils  d'Atrée  ne  m'auroit  tt 
oflTenfé,  &  jamais  il  n'auroit  ofé  pen-  « 
fera  m'enlever  malgré  moi  ma  Capti-  a 
ve  ;  mais  Dieu  terrible  vous  aviez  ré-  k 
folu  de  faite  périr  une  infinité  de  Grecs». 
Ce  difcours  eft  fans  contredit  un  des  plus 
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infolens  qu  Homer^  aie  mis  dans  laboiu 
che  d'Achille-  Il  ofFenfe  la  divinité  en 
rejettant  fur  elle  les  maux  de  la  Grèce 

au'elle  a  permis  fans  doute  ,  mais  donc 
ne  devoit  pourtant  accufer  que  fa  co- 
lère outréô  à  regard  d'Agamemnoii ,  Se 
injufte  à  regard  des  autres  Grecs;  ilof.. 
fenfe  le  Roi  en  le  traitant  d'homme  fans 
pgement  &  fujet  à  des  vertiges  ;  &  fi  les 
Héros  de  Tliiade  n'étoient  pas  les  der- 
niers  des  hommes ,  il  les  ofiTenferoit  en 
fe  faifant  tacitement  honneur  de  leurs 
pertes,  &  en  leur  reprochant  leur  im* 

Îmiilànce  ridicule*  Tout  cela  Abrite  dea 
ouanges  de  la  part  de  M^  D«  Achille p 
dit-  elle  a  ,  p^ur faite  voirifH^il  çfii$tticn^ 
ment  dppatf/  jftpfie  lui  «-  mime  Agdmem-' 
noftyC^  entre  dans  Us  rdifoftsdont  ce  Prim^ 
ce  a  C0lçréf4  faute  \  mais  dans  cette  jttpfi^ 
cation  il  confetve  kien  fin  caraSere  ,  ^ 
fait  bien  fentirPavsntage  qn*ild/i$r  ce  Roi 
^Hi  Vaûfenfé.  Je  ferai  une  remarque  un 
peu  différente  de  celle-là*  Àga»emnoti 
a  commencé  la  querelle  trés-maLà-pro« 
pos , je  laveue  ,  mais  dpré$  cela ,  Aga-^ 
memnou  eft  Roi  &  Genei;al  ,  Achilla 
n'cft  qu'un  Prince  particulier  5  Agamenv 
pcn  A'a  o0enfé  qu'Achille  par  fon  in, 
juftice  ^  Achille  ^  çnrv^loppé  toute  la 
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Grèce  dans  fa  vengeance  ;  Agamemnon 
a  fait  les  offres  d'une  réparation  excefll- 
ve  y  ^chille  bs  a  rebutées  avec  une  inhu- 
manité qui  paflemêmeja  vrai^femblan- 
ce:jugez  là-deffus  s'il  eft  bien  vrai  qu'A- 
chille ait  lavantage  fur  le  Roi  qui  Taof- 
fenfé.  On  dira  peut  -  être  encore  qu'A-» 
chille  eft  fils  d'une  Déefle ,  &  que  ce  titre 
autorife  eh  quelque  forte  la  manière  dont 
il  traite  Agamemnon ,  les  foumifHons  de 
ce  Prince  à  (on  égard  ,  &  la  préférence 
même  que  les  Grecs  lui  donnent  fur  leui 
Roi.  J'avoue  que  Jupiter  &  les  autres 
Dieux  appuient  beaucoup  fur  ce  titre  ^ 
SfC  que  pour  fi^ii^e  triompher  Achille  maU 
gté  tous  fes  vices  &  tous  fes  crimes^  ili 
n'allèguent)  amais  d'autre  motif ,  iînoA 
qu'il  eft  le  nls  d'une  DéefTe ,  nous  en  par- 
lerons ailleurs  :  mais  ici  Je  ne  laiile  pat 
lie  voir  que  dans  le  iiftéme  de  la  fable  ^  it 
y  a  peu  de  différence  entre  Achille  9i 
Agamemnon  par  rapport  à  la  naiflance  ,' 
6c  que  s'il  y  en  a  ,  cette  diffcrence  eft 
peut-être  à  l'avantage  d' Agamemnon;  it 
eft  dit  dans  Homère  même  4 ,  qu'Achille 
n'eft  fils  que  de  Thetis  fille  d'un  Dieit 
marin  \  l'origine  d'Agamemnôn  étoit 
bien  meilleure  ,  &  dans  l'Iphieenie  de 
Racine  3  on  lui  dit  fort  bien  , 

a  iiv.iO'f^  183. 
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J)HfangiejHfiurijfH  4f  tons  c^tez^  ^ 
Jj*Himen  vous  lie  encore  aux  Dieux  dont 
VOHsfortex»* 

Auffi  quoi  qu'Achille  foitfils  de  Thés» 
tis  dans  Racine  aufli  bien  que  dans  Ho- 
jnere  ,  Ag^imemnon  dans  la  Tragédie 
moderne ,  garde  parfaitement  avec  lui 
fon  rang  &îon  autorité  :  les  Trpiens  ont 
.^ans  leur  ax^mjéçun  fils  de  Jupiter  &  un 
liU  devenus,  Sarpedon  &  Enéej  ces  Hér 
ros  prétendent-ils  l'emporter  pout  cela 
furHeftor  >  M«D.  ellç-mêmc  nevipnt- 
clle  pas  de  npus  dir.e  à  Tocafion  d*Her- 
tvX(^^qu^ilny  a  ni  mérite  ,  ni  naijfance  ifui 
fjiijfe  dtfpe»fer  dn  refpe£laue  Von  doit  aux 
Jlois.  L'égalité  que  Ton  fuppofe  entre  les 
Princes  Grecs  n'eft  pas  une  meilletirç  ex? 
cufe  de  Tinfolence  d'Achille  ,  de  la  baf- 
fefle  d' Agamemnon ,  jk  de  i'in juftice  de 
tous  les  Grecs  :  ç^ï  enfin  l*armée  Greque 
étant  une  fois  devant  Troie ,  il  devoit  y 
avoir  un^  fubprdin^tipn  qui  s'étendit 
fur  tous  les  Princes ,  ^ils  dévoient  tous 
dire  à  Agamemnon  comme  Diomedç  ai 
M  Gran^d  Roi  dont  nous  reconnoifFo.ns 
M  ici  le$  ordres  fupremes  3>  :  Achille  iui^ 
même  au  1  je  JLiyre  ^,  dit  à  <AgfimetP'» 
a  liv.  9. }.  x^j. 
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hon ,  ce  fils  d' Atrée  vous  êtes  le  feul  ici  « 
qui  aiez  droic  de  commander  w.  Il  eft 
certain  qu*Hoiiiere  ne  donne  à  Achille 
aucune  raifon  pour  s'exempter  de  cette 
dépendance.  M'  Racine  dans  fonlphige- 
niè  a  eu  plus  de  précaution  ,  car  pour 
autorifer  Achille  dans  fa  fierté  &  dans 
fes  menaceSjil  fuppofe  qu'il  n'étoit  point 
entré  dans  les  fermons  qu'avoient  faits 
les  amans  d'Helene  de  maintenir  les 
droits  de  fon  épouk  i  mais  dans  Tlliadc 
eu  ceprétexte  même  n'eft  pas  énoncé  , 
on  va  jufqu'à  dépouiller  Agamemnon  de 
fon  autoritéj^ou  Ton  ne  lui  en  laifle  qu'au- 
tant qu'il  en  faut  pour  l'humilier  d'avan-i 
tage  lous  Achille»  Ainfi  cette  reconcilia- 
tion ,  que  les  chercheurs  de  morale  dans 
Homère  nous  donnent  comme  un  exem- 
ple de  la  réunion  des  efprits  &  du  réta- 
bliflementde  l'ordre^ne  prefence  en  effet 
que  le  triomphe  de  l'orgueil  de  la  ven- 
geuce  &  même  de  la  révolte,  &  la  dct 
iruAion  totale  de  toute  forte  de  gouver- 
nement, foit  politique,  foit  militaire. 
Mais  voions  en  peu  de  mots  quel  ufage 
Achille  va  faire  de  cette  autorité  dont  il 
vient  d'être  tumultuairement  revêtu  ,  & 
quel  compte  les  Grecs  doivent  lui  tenir 

de  fes  exploits. 
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CHAPITRE      V. 

JB^^eJfesdes  Grecs  dam  l'obéifiance  qu'ils 
"*  rendant  4  jichiSe  ,  fott  dans  les  com^ 
batSyfoitHHX  funérailles  de  Patrocle. 

L  Es  trois  Livres  fuivans  qui  .font  le 
10.  le  1 1.  &  le  11.  contiennent  les 
(Combats  d'AchiIle.Rien  ne  reflemble  aux 
ravages  qu'il  fait  dans  Tarmée  Troiene  ^ 
il  n'eft  ni  Dieux  ^  ni  Héros ,  ni  Troupes 
qui j)uiirent  s'oppofer  à  fes  efforts .  Mais 
iinfervice  trés-réel  qu'il  rend  à  fes  Al- 
liez ,  c'eft  que  quoi  que  les  deux  armées 
foient  en  bataille ,  &  que  les  Dieux  pro- 
teâeurs  de  chaque  parti  fe  jettent  même 
dans  la  mêlée  félon  Tordre  de  Jupiter  ^ , 
quoi  qu'Enée  &  les  Troiens  fe  prefentent 
d'abord  de  tous  cotez  b ,  quoi  qVHcâor 
ramené  ceux-ci  à  la  charge  c  :  dés  qu'A- 
chille a  paru  il  ne  peut  plus  y  avoir  un 
feul  Grec  de  tué.Homere,dira-t*on  peut* 
être  ,  avoir  donc  bien  raifon  de  peipdre 
les  Grecs  fiemprelfez  de  le  ravoir  ;  je  le 
veux ,  mais  d'un  autre  côté  fi  Achille  a 
l'avantaee  de  donner  des  batailles  fans 
que  ni  lui  ni  perfbnne  dans  toute  l'ar- 
mée puidc  être  tué  ;  Agamemnon  a  en 

d  L  10.  f,  17S.         1  e  iM.x^j. 
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torcd  aflembler  à  fi  grands  frais  toute  la 
Grèce  contre  Troie,&:  il  nedevoit  y  me-t 
ner  qu'Achille  ;  d'autant  plus  que  (a  voix 
feule renverfe  des  armées  entières  a:  Ju- 
piter lui-même  dit  ^ ,  «  fi  Achille  atta-  « 
que  feul  les  Troiens ,  ils  ne  le  foûtien-  « 
droht  pas  un  moment  ;  comment  le  a 
foûtiendroient-ils  aujourd'hui  qu'il  eft<f 
armé ,  8c  que  fa  valeur  eft  encore  aigui-  « 
fée  par  la  douleur  qu'il  a  de  la  mort  de  ce 
•Ton  ami ,  qu'hier  le  Voiant  même  faas  « 
armes  3  ils  furent  remplis  de  terreur  ?  a 
c^eft  pourquoi  je  crains  qufrdans  cette  « 
•journée  fa  valeur  ne  l'emporte  &  qu'il  i€ 
n'abatte  les  murs  de  l'Ilion  contre  l'or-  « 
dre  des  deftinées  >^  .  Cependant  comme 
il  eft  vifiblement  abfurde  qu'un  homme 
feûl^  fur  tout  s*il  eft  d'une  ftature  pèU 
diflfef  ente  de  l'ordinaire  &  qu'il  foit  d^- 
nué  d'ailleurs  de  raifon  &  de  prudence 
comme  Achille,  renverfe  des  armées  en- 
tières 5  Homère  qui  ne  peut  pas  demea- 
rer  toujours  dans  le  faux ,  revient  au  vrai 
de  tems  en  tems  fans  y  penfer  :  ainfi  pen- 
'dant  que  Jupiter  craint.qu' Achille  atta*. 
quant  feul  les  Troiens  n-abatte  les  murs 
d*Ilioh  contre  l'ordre  des  deftinées;  c'eft- 
à-dire  contre  fes  propres  décrets  ,  félon 
l'interprétation .  perpétuelle  de  M«  D. 
a  iiv'  is.  f^g*ii>i'     1  b /#v,  %9*f^g*  179.   . 
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Achille  bien  plus  fenfé  quejupitei*  même 
ditib.  i97é«mes  amis  joignez  lesTroicns^ 
*>&que  chacun  ferre  de  prés  fon  ennemi  j 
»  car  quelqu*ardeur  qui  m*anime ,  je  ne 
V  fauf  ois  c<>mbattre  contre  tant  de  guer^ 
«  ricrs  ,  Mars  lui-même  tout  immortel 
w  qu'il  ^eft  ôclaDceirePallas  n'y  pouroient 
«  fuffire  y  &  fuccomberoient  avant  que 
>9  d'avoir  fait  fentir  leurs  coups  dans  tous 
»  les  endroits  de  la  bataille  ^  tout  ce  que 
^  je  puis  faire  c'eft  de  vous  donner  Te* 
»  xemple  fans  m'épargner.  w 

Dans  le  ii.il  s'agit  du  combat  d'A^ 
chille  contre  HeAor,  ample  fujet  de  con- 
fidérations ,  mais  qui  ne  regardent  nôtre 
fujet  prefent  que  par  rapport  à  l'endroit 
où  Achille  aiant  dépouillé  fon  ennenii 
mort  parle  ainfi  aux  Capitaines  dont  il 
eft  environné.  «  Vaillants  Chefs  des 
«  troupes  Grcques ,  leur  dit-il  a ,  puif- 
>>  que  les  Dieux  m'ont  donné  la  force  de 
»  vaincre  cet  homme  redoutable  ,  qui 
»  nous  a  plus  fait  de  maux  lui  feul  que 
c«  tous  les  autres  enfemble  ,  attaquons 
«  Troie  fans  différer  jvoions  fi  lesTroicn3 
9i  abbatus  &  découragez  par  la  mocc 
»>  d'Hedlor  n'abandonneront  point  leur 
j>  forterelTe^ou  s'ils  auront  encore  le  cou- 
»  rage  de  la  défendre  après  la  perte  d'un 
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tel  Chef.  Mais  que  dis-  je  ,  pourquoi  a 
me  i aider  tranfporter  à  la  joie  de  cette  ce 
Viftoire?  Patrocle  eft  encore  fur  fon  lit  « 
funèbre  fans  être  pleuré ,  &  fans  avoir  m 
reçu  les  derniers  honneurs.;  ne  doit  -  il  u 
pas  être  déformais  l'objet  de  mes  pre-  ce 
Biiers  foins  ?  ••  généreux  Grecs' retour-  <c 
nons  donc  promptement  fur  nos  Vaif-  ce 
fcaux  avec  des  chants  de  triomphe ,  en  ce 
y  traînant  le  corps  d'HcAor  *> .  On  pour- 
loit  pardonner  à  Achille  une  faute  de  ju« 
gement  que  M«  D.  lui  reproche  dans  le 
Livre  précédent  5  lorfqu'U  laide  échaper 
çiaUà-propos  les  Troiens  qu'il  pouvoit 
tailler  en  pièces.  Homère  veut  fuir efentir 
par^la  a  fon  le5leurydit  M«  D.  *  ce  que  coû^ 
tewtfoHvent  anx  hommes  l*  opiniâtreté^  la 
vaine  gloire  t  Achille  pour  s*  être  trop  achar^ 
n^àpoMrfiiivre  le  faux  jigenor  y  a  qui  il 
vemt  êterla  vie  ,  laiffe  Jchaper  un  grand 
nombre  de  Troiens  ^m  rentrent  dans  leur 
Ville^  ^ferd  l'occajton  d*en  faire  un  grand 
êamage ,  t!tpent  -  être  d'entrer  lui  -  mime, 
dans  la  Fille  avec  lesfnyards^XiYï  homme 
de  guerre  qui  n'a  point  de  tête  &  qui 
n'eft  bon  que  pour  les  coups  de  main  fe 
laiife  emporter  fouvent  par  le  premier 
objet  qui  Ta  frappé^ fans  penfer  àcetju'il 
pourroit  faire  de  mieux^mais  dans  le  mo« 
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ment  de  la  mort  d'Hedor ,  Achille  vok 
parfaitement  qu'il  eft  en  état  de  prendre 
Troie, &  de  terminer  rentreprire&  les 
travaux  de  la  Grece^  il  abandonne  pour- 
tant  un  deflfein  (i  glorieux  à  lui  &  fi  avan^ 
tageux  à  Ca,  patrie  pour  retourner  aa 
corps  de  Patrocle.  Au  fond  cette  con- 
duite me  furprend  peu  dans  Achille:pour 
me  fervirdes  propres  termes  du  P.  le 
HoShd.  Horace  ditqH'ilefifott  ;  mais  mon 
étonnement  eft  que  les  Grecs  n'aient  rien, 
à  dire  à  la  réfolution  de  ce  fou  qu'ils  ont 
mis  à  leur  tête  ySc  que  fe  laiilant  repion-», 
ger  pour  un  tems  peut  -  être  fort  long  ^ 
4ans  une  guerre  dont  ils  avoientvû  la  fia 
défi  prés  ,  ces  lâches  dupes  s'en  revien* 
nent  fans  regret  pour  lervir  d'Officiers 
aux  funérailles  de  Patrocle:  S'il^  étoienc 
morts^perfonnne  n'auroit  penfé  à  eux  ^on 
les  auroit  laifiez  en  proie  aux  chiens  6c 
aux  vautours ,  trifte  effet  de  la  colerè 
d'Achille  annoncé  dés  le  commencement 
du  Poème  ;  ou  du  moins  on  n'auroit  fait 
que  des  funérailles  communes  pour  les 
Rois  ôc  pour  les  fitnples  foldats  :  il  ne  pa^ 
rbit  pas  qu'on  ait  traité  autrement  Me-.  " 
nefthius  Roi  d'Arne  &  Schedius  Roi  de- 
Panope  tuess ,  l'un  au  feptiéme  Livre ,  8c 
l'autre  au  dix-feptiéme.  Quoiqu'ils  Âi£- 
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tcnt  peu  reconimandables  comme  Hé- 
ros ,  il$'  étoient  fort  aii-delfus  de  Pat  ro- 
de par  leur  qualité  de  Rois  ;  cependant 
les  autre$  Rois  &  ieilrs  amis  mêmes  les 
oublient  :  tout  cède  tux  funérailles  de 
Patrocle,accompagnées  d'ailleurs  de  cer- 
taines circonftances  qui  portent  à  Ton 
comble  rignoniinie  d'Agamemnon  6c 
des-  Héros  Grecs ,  &  qu'il  cft  bon  par 
confequeht  d'expofer  ici.  . 
Au  Livre  z  j .  4  «  Les  Rois  de  Tàrmée  cr 

Î^our  adoucir  en  quelque  forte  la  dou-  ù 
eur  d'Achille  Icmenent  à  grand  peine  cv 
éhez  le  Roi  Agamemnon  :  ils  ne  font  a* 
pas  plutôt  arriYCzdans  fa  tente, que  ce  rr 
Pfinceordonc  àfes  Hérauts  de  préparer «> 
lin  bain  pour  Achille;fi  onpeut  l'obliger  «■ 
à  laverie  faiig  dont  il  eft  couvert^  mais  te 
ce  Héros  s'obftine  à  le  ref ufer  ,  Se  ac-  a 
compagne  Ton  refus  d'un  ferment»  non  «• 
dit- il  5  je  le  jure  par  Jupiter  qui  eft  le  <r 
meilleur  &  le  plus  puiiTant  des  Dieux  ,  <c 
ii  n'eft  ni  pieux  ni  jufte  que  je  me  mette  cr 
dans  le  bain  avant  que  d'avoir  mis  Pa-  a 
trocle  fur  le  bûcher. . . .  Démain  Aga-  « 
memnon  à  la  pointedu  jour  vous  ordon  u 
nerez  aux  foldats  d'aller  couper  le  bois  ce 
riecêffàiré  8c  de  l'amener  ici ,  afin  que  ce 
nous  tendions  les  derniers  devoirs  à  ce 
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«  Patrocle  »  •  Vous  êtes  peut-être  fat-k 
pris  de  voir  Agatnemnon  créé  Intendanir 
d'Achille  &  çnvoiam  en  effet  couper  dvL 
bois  par  Ton  ordre  à  la  page  293.  mais 
c'eft  tout  autre  chofe  à  la  page  3.0 1.  & 
}  o  I.  où  Ton  le  fait  agir  lui-  tnênie  :  «  fils 
M  d'Atrée ,  lui  dit  Achille  ,  êc  vous  géné*« 
>>  reus:  Chefs  des  troupes  Greques  étei. 
>>  gnez  le  bûcher  avec  du  vin  dans  les  en* 
w  droits  où  vous  remarquete»  des- vefti- 
i>  ges  de  fiâmes. ...  il  dit ,  &  les  Rois  lut 
»  obéïlTent  »  «  Si  Achille  par  uner  Ipi  de 
bienféance   qu'Homère  ne  l^j^oit  pas* 
d'apperce voir ,  difpenfe  Agamen)non  a 
d'entrer  en  lice  dans  les  jeux  qu-'on  va 
célébrer  ;  il  me  fenible  qu'il  devoit  lef 
ctirpenfer  par  la  même  raifbn  d^  verf^s^ 
du  vin  fur  le  bûcher  d'un  homme  fort  in-* 
ferieur  à  tous  les  Rois  de  Tarniée  ,  mais 
fur  tout  à  Agamemnon«  Ce  trait  d^Ago* 
memnon  qui  fe  levé  pour  combattre  wx 
funérailles  de  Patrocle  yic  qui  eft  arrêté 
par  Achille ,  détruit  abfolument  la  dé« 
tenfe  qu'on  voudroit  cirer  ici  de  la  digni- 
té {uppofée  de  toutes  les  fondions  funé« 
raires  dans  Içs  Rois  mêmes  à  l'égard  de 
leurs  fubalternes  :  caj  ce  trait  nous,  fait 
voir  dans  Agamemnon  un  penchant  à  la 
baflefle  qui  l'engage  à  un  oflxe  .telle  que 
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l6  |>l;us  infolent  de  tous  les  hommes  ne 
croit  pas  pouvoir  Taccepter* 

Les  jeux  commencent  donc&  Achillo 
qui  en  dévoie  faite  les  honneurs  ente-^ 
nànt  du  moins  des  difcours  obiigeans  aux 
Rois  Grecs  qui  veulent  bien  en  être  les 
Aâeurs  eux-mêmes  ,  Achille  à  l'incivi-* 
lité ,  la  grofliereté  ,  Timpertinence  dd 
leur  dire  a  :  u  fils  d*Atrée ,  Se  vous  gé*  h 
néreux  Grecs»  ^ .  fi  ces  combats  étoient  et 
propofez  dans  une  occafion  moins  fu-  <• 
nefte  ^  j'entrerois  daos  la  carrière,  &  je  c« 
fuis  fur  que  je  remporterois  le  pre-  cf 
joaier  le  prix  ;  car  vous  favez  combien  m 
mes  chevaux  furpallènt  en  vîtellé  tous  <• 
les  chevaux  de  Tarmée  5  ils  Tonc  immor-  <• 
tels  a»., Ne  diroit*on  pas  qu'Achille  ne 
doit  manquer  aucune  occafion  de  mor-* 
tifier  Se  dabaifier  les  Grecs  ?  M«  D.ldit 
pôurunt  là-defius  b  :  Effjhathe  a  remar» 
^ui  ici  une  bienf^anci  ^H^tl  efi  bonde  re-^ 
le  Vêt  y  fte'nex,  earde  ,  ait^il  ^  ^H*AchilU 
four  ne  pas  dsfihUger  les  Princes  qui  de* 
"V oient  entrer  en  lice  »  ^  fonr  ne  pas  lenr 
donner  lien  de  penfer  ^n^il  infnltoit  à  leur 
feu  d^adrejfe  5  ne  dit  point  qu'il  remporte* 
rpit  le  premier  frixpar  fon  adrejfe  5  maie 
ifisn  lajjfi  tonte  la  gloire^  fis  fhevdux  ^ 
a«t».  aj  ^t^.  JP4,  ^    .  ,  . 
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cemme  (î  cecce  reftriâion  thème  d' AchiU 
le  ne  nous  averciflbitpas  qji  il  n'eu  dévoie 
^oint  parler  du  tout« 

^prés  une  courfe  de  chars  ,  Achille 
dans  la  diftribucion  des  prix  eft  fur  le 
point  de  faire  une  injuftice«  Toute  TaC* 
femblée  fut  de  Ton  avis ,  dit  Homère  d , 
fcduconfentementde  tous  les  Grecs  il 
alioit  donner  le  fécond  prix  à  Eumelu» 
dont  le  char  s'éroit  brifè,  &  qui  arriva 
tout  le  dernier ,  o  fî  Antiloque  né  s'y  Ait 
»  oppofé  avec  raifon  &  n'eut  dit  à  Achil- 
*  le  avec  beaucoup  de  liberté  &  de  for- 
»  ce  ,  Achille  fi  vous  exécutez  ce  que 
»  vous  venez  de  propofer  je  ne  m'en  con* 
»  foJerai  de  ma  vie  ,  &  vous  ferez  une 
»injuftice  que  je  ne  vous  pardonfuerai-. 
;amais  ».  Que  penfez  vous  des  Princes 
Grecs  arbitres  experts  en  ces  matières  , 
à  qui  la  prefence  d'Achille  fait  perdre  le. 
jugement  ou  l'équité  ,  &  qui  font  re- 
drelTez  par  un  jeune  homme  à  l'avis  du«* 
quel  Achille  même  fe  rend^îC'eft  à  cet-. 
te  occafion  qu' Antiloque  pour  la  pre- 
mière fois  eft  nommé  Tanii  &  le  compa- 
gnon. d'Achille.  A  ^quelquetems  de-là  c 
J^  mêiiie  Antilpque  dit  comme  par  ha« 
sar^V  '  *  Uliflô.  a  vu  un  autre  fiedc ,  CC4  ' 


svn  tlt.  p.  II.  Chap.  V.  1^1 
pendant  iLeft  (i  léger  &  fi  vigoureux  «i 
que  je  ne  confeille  à  aucun  des  Grecs  « 
d'encrer  en  lice  contre  lui:il  n'ya  qu'A-  m 
chille  qui  le  puifTe  vaincre.  Le  fils  de  ce 
Pelée  couché  dececce  louange  ^  lui  4ic  ,  et 
Anciloque  vous  ne  m'aurez  pas  donné  te 
en  vain  un  figrand  éloge  au  milieu  d'u-  «e 
ne  fi  célèbre  afiemblée,&  je  doublerai  lecc 
demi  calent  d'or  qui  vous  écoit  deftiné.  m 
En  même-cems  il  lui  met  le  calent  en-  ir 
tre  les  mains».  Je  laidbis  pafTer  cela  dan» 
Texte  comme  une  de  ces  puerilicez  dont 
les  Héros  de  l'Iliade  font  pleins  &  quf 
Riarquenc  parfaicemenc  Tenfâhce  de  l'eC* 
prie  humain  au  cems  d'Homère  5  mais* 
quand  on  trouve  dans  les  remarques  4  ^, . 
^H^AchilU  ejtji  étmûMtenx  ii  lôHdnge  drfi 
Mvide  4fi  gloire  y  tjue  fûfr  un  éUgt  qui  n'tft 
efHt  ê^nn  demi  f^ers  y  il  tUnne  un  dem$  r^ 
lent  Jt or  ;  il  eft  impoilible  de  ne  pas  pen« 
fer  à  M^  Jourdain  qui  dit  ,  teneZjooilâ 
pomr  ma  grandeur. 

Dans  le  dernier  Livre  de  TUiade  y  oi| 
Priam  vient  racheter  des  mains  d'A chiite 
le  corps  de^on  fils  HeAor ,  je  ne  trouve 
qu'une  remarque  à  faire  fur  la  déférence 
des  Grecs  pour  Achille ,  &  fur  lepeu  d'é- 
ga^d  qu'il  a  pour  eux.  Achille  vôulanc 
faire  coucher  Priam  hors  de  £1  tente  >  faii 
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(îic  pour  lui  faire  agréer  ù,  précaution.  ^ 
a  Priam  e'éft  pour  vôtre  feureté  que  j'ai 
19^  ordonné  (Ju'ôn  vous  fafle  coucher  fous 
tf  ce  portique ,  de  peur  que  vous  ne  foiez 
M  apperçû  $  cac  à  tous  les  momens  du 
w  jour  &  de  la  nuit  les  Grecs  viennent 
M  datls  ma  tente  nie  demander  des  ordres 
9*  du  des  confeils  fur  les  oceafions  qui 
»  fe  prefcnterlt  ;  &  fi  quelqu'un  vous 
Al  voioit  pendant  les  ténèbres ,  il  ne  man^ 
n  queroit  pas  d'en  avertir  Agamemnon  , 
99  ce  qui  feroit  naître  divers  obftacles  fur 
99  la  rançon  de  vôtre  fils  «.  M«  D*  fur  ces 
ordres  &  ces  confeils  qu'on  vient  deman- 
der à  Achille  ,  dit  d'abord  h  y  avec  ifjielle 
Jtmplicir/ h/roïijHe  Achille  fait  ^^$r  ici  le 
befêin  que  les  Grecs  avMht  de  lui  »  (jr  le 
grand  râ^e  qH*il  ioHoit  dans  eette  arm^e  ^ 
,  ils  ^voient  fans  doute  un  très  's*,  grand  be-« 
foin  de  lui  pour  itianquef  là  pi^fe  de 
Troie  pendant  que  les  portes  en  èroient 
ouvertes  :  m^^is  d'ailleurs  quels  ordres  , 
quels  confeils  ces  Héms  dont  plufieurs 
ètôidnt  recommandables  par  leur  fage({è' 
&  par  leur  expérien<!e  viennentuls  pren- 
dre chez  Un  foii ,  chez  un  furieux  ,  en 
qtii  félonie  témoign$.ge  d'un  Dieu  ^,il 
b'y  a  nulle  forte  de  prudence ,  &  qui 
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avoue  lui-même  que  furpaîlanc  tons  les 
hommes  par  la  valeur ,  il  cédoit  à  d'au- 
tres le  hierite  qui  convient  aux  affem- 
blées  &  aux  confeils* 

ïn  conctont  auum  mcliorcs/ttift  etiam  atii; 
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Ici  même  ,  quelle  a(5tion  va  faire  iet 
homme  dont  les  Grecs  viennent  demân- 
aer  les  ordres  &  les  confeils  à  toutes  les 
heures  du  jour  &  de  la  nuit  ?  il  fe  cache 
d*Agamemnon  pour  rendre  le  <îôrps 
d'Hedor  au  prix  d'une  rançon  dont  il 
proiîce  tout  feul  ;  &  fait  encore  itianquer 
par-làla  reftitution  d'Helene.  C'eft  une 
réflexion  que  je  dois  toute  entière  à  M* 
D.  qui  comme  la  plus  grande  ennemie 
d'Achille  5c_d'Homere  m'a  fait  prendre 
garde  par  (a  remarque  de  la  page  ^  i  o  ; 
qu^^gAmemmn  ^  éteint  le  Général  de  l'ar* 
mie  f  (^  frère  de  MeneUs  qui  était  offe^t^ 
fé ^naHroitfas  mdncjué  de  retenir  le  corps 
d'H  Qorjufiju^À  ce  qnon  eut  rendu  Hélè- 
ne yÇ^r  dédommagé  let  Grecs  de  cette  guerre  y 
en  leur  fanant  de  gros  trihats.  Cela  joint  à 
tout  le  refte  prouve  qu'Homère  qui 
avoit  dans  la  prife  de  Troie-,  le  fait  le 
plus  glorieux  poiu  la  Grèce  que  l'hiftoire 
eut  encor  fourni^  qui  même  n*a  entrepris 


fon  Poème  c[ue  pour  l'honneur  de  fa  jia* 
trie  ,  â  trouvé  moien  de  la  difFamer  par 
Je  befoin  qu'il  fuppofe  que  tant  de  Héros 
ont  eu  d'un  feul  infehfé  ;  mais  beaucoup 
plus  encore  par  les  bafTefT^s  qu'ail  leur  a 
fait  faire  à  l'égard  d*un  homme  dont  le 
î61e  a  été  dans  tout  le  Poème  de  les 
abandonner,  de  les  outrager  ou  de  les 
trahir. 
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De  U  conchjionde  l' Iliade  compdr/c  k 
celle  de  VEnéidc. 

L  Es  funérailles  de  Patrocle  &  la  reftû 
tutiondu  corps  d'Hector  ,  qui  rem« 
{^li(Iènt  les  deux  derniers  Livres  de  Tl^ 
lade  ^  donnent  lieu  à  une  obfervation 
^ui  tombant  fur  la  conclufiotv  du  Poè- 
me, ne  peut  être  placée  plus  naturelle^t 
ment  qu'à  la  fin  de  cette  Partie  de  nôtre 
critique  ou  il  s'eft  agi  du  plan  de  Tlliade, 
Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  la  fé- 
conde colère  d'Achille,ou  fa  colère  con- 
tre Hedor  il'étant  point  du  tout  annon- 
cée par  le  Poète,  tout  ce  qui  fuit  la  récon- 
ciliation d'Achille  avec  Agamerrin;  n'eft 
à  la  rigueur  qu'un  allongement.  Mais  à 
prendre  le  fujet  d'Homère  tel  que  fes 
Conunentateurs  nous  le  donnent,  &  y 
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fkifant  encrer  toiue  la  colère  d'Achille 
contre  Heâor  >  le  Pocte  va  encore  ttop 
loin  ;  puirqu'il  ajoute  les  Jeux  en  l'hon- 
neur de  Patrocle  ^  &  la  fupplication  de 
Priam  pour  le  corps  de  Ton  fils ,  à  la  more 
du  Héros  Troien  ou  devoit  finir  du  moind 
la  féconde  colère  d'Achille*  Le  P.  le 
BoiTu  ^  &  M<  D.  après  lui  h^  répon-t 
dent  que  les  honneurs  rendus  à  Patrocle 
&  l'éloignement  du  corps  d'Heftor  c-» 
toient  necedaires  pour  calmeif  Achille  , 
&  pour  perfuader  entièrement  le  leâeur 
de  la  tranquillité  &  du  repos  du  Héros 
dont  le  Pocte  a  chanté  la  colère  :  en  un 
mot ,  difent-ils  ^  c'eft  l'achèvement  de 
i'aâion  dont  la  mort  d'Heâor  n'avoic 
été  que  le  dénouement.Ceft  aind  qu'une 
Poétique  di&ée  par  la  prévention  auto« 
xife  les  fautes  au  lieu  d'apprendre  à  les 
éviter^  mais  cette  diftindion  du  dénoue^ 
ment  ,  8c  de  l'achèvement  de  VaSt^on 
qui  paroîtra  frivole  à  bien  des  gens  pour 
juftifier  Homère ,  ne  fervira  qu'à  con- 
damner en  ce  point  Virgile  qui  aiant 
pour  objet  la  fondation  de  l'Empire  Ro- 
main avoic  à  établir  un  fait  bien  plus  im- 
{sortant  que  la  vaine  tranquilité  d'Achil- 
e  ^  &  dont  il  étoit  bien  plus  à  propos  de 
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perfuadér  le  lefteur  ,  ce  qu'il  ne  fait 
pourtant  point  aflez.  La  mort.de  Turnus 
qui  termine  l'Enéide  n'ctoit  point  un  dé- 
nouement fi  clair  de  l'entreprife  d'Enée , 
que  le  ledteur  ne  fouhaitât  un  achève- 
ment fur  fa  réf  èption  par  les  peuples  d'I- 
talie ,  &  fur  fdn  mariage  avec  la  Prin- 
ceffe.  Il  n'eft  même  perfonne  qui  à  la 
première  leélure  n'ait  trouvé  l'Enéide 
imparfaite  dans  fa  conclufion  :  on  ne  fe 
pent  point  aiïuré  de  l'établiflement  transi 
quille  d'Enée  chez  un  peuple  pour  le- 
quel il  eft  étranger ,  &  qui  ne  Ta  encore 
vu  que  les  armes  à  la  main  ;  non  plus 
de  fon  mariage  avec  une  Princelfe  qui 
n'a  point  paru  dans  tout  le  Poème  ^  qui 
potlvoit  fort  biëtl  être  du  féntimtot  de  fa 
mère  A  mata  fur  le  choix  de  fon  époux  ^ 
qui  enfin  devoit  connoître  Turnus  par 
des  endroits  plus  avantageux  qu'elle  ne 
connoiffoit  Ënée,qui  n'étdic  pour  elle 
qu'un  fugitif  &  le  meurtrier  peut-  être 
d'un  amant  aimé.  Vegius  a  qui  a  ajou- 
té un  Livre  à  l'Enéïde  a  eu  tort  fans 
doute  de  poufler  lé  Poème  jufqu'à  la 
mort  &  à  l'apotheofe  du  Héros  j  il  eft 
tombé  pardà  dans  l'erreur  du  Poète  Cy- 
clique qui  s'imagine  que  l'Epopée  eft  une 
hiftoire  ou  une  vie  entière  mifc  en  vcis  3 
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mais  Virgile  devoit  le  ppulTer ,  comme 
e  l'ai  déjà  dit ,  jufqu'jà  l'acceptation  que 
es  peuples  &  la  Prinççfle  auroient  fait 
d'Enée ,  pour  domier  à  fon  fujet  une  fin 
oùrefprit  dtt  lefteur  fe  seposât  parfaite- 
ment. Ainfi  vpila  Homère  &  Virgile  , 
deux  Poètes  qu'on  nous  prçpofe  comme 
les  feuls  modèles  iitfaillibles  de  l'Epopé^ 
fi  dijfFerens  entr'eux  fi^r  la  véritable  fin 
de  Tadion  épique ,  que  le  premier  eft 
allé  au-delà  du  but ,  éf  le  fécond  eft  de- 
meuié  en-deiçà  :  mais  je  foupçonne  que 
Virgile  a  criû  fufîifamment  indiqjner  Té- 
f  abliflement  de  l'Empire  Troien  en  Italie 
par  la  mort  de  Jurnûs.,  comme  il  pén- 
ibit  qu'Homère  avoit  TufEiam ment  indi- 
qué la  prife  de  Troie  parla  mort  d'Hec- 
tor ;  &  qu'ainfi  il  eftjin  de  ceux  qui  ont 
regardé  Homère  comme  l'ii^criyain  de  U 
guerre  de  Troie,  &  qui  n'ont  point  bor^ 
hé  le  vrai  fujet  de  Tlliade  à  la  colçre 
d'Achille, 


Fin  de  la  Second$  Partie • 
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DH  OME  RE 

T  R  OISl  E'  M  E     T  AKTIE, 
I>tsmmtftfSr  dis  edmlUres  de  rilUdt. 

PREMIERE    SECTION. 
.    Hts  mmurt  des  Birot, 

jlOvs  (Tommençons  par  Ici 
|l  Hcces,  l'Examen  des  Mcçurt 
nSc  ats  Caraâeres  de  L'Itiade, 

ypiirce  qu'iU  fondes  Pçrfonii 

nages  ellbntiets  du  Ppême  ;  au  lieu  qu«  * 
les  Dieux,  qoi  feront  le  ibjel  de  U  re<:oa. 
lie  St^itm ,  n'en  (bat  que  les  Petfchmai- 
eçs  épifodiques.  Mais  avant  toutes  sho^ 
Tci  nous  avons  quelqnm  piincipes  i  pov 
fer  fur  la  moralç  qui  çonviçniç»  I9  Pdc- 
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lie  ',  parjce  quec'eft  principaljement  !£:. 
deflus  que  nous  fonderons  le  jugement 
capital  que  nous  dpvons  porter  d'Hor 
mère. 

CHAPITRE     L 

Ois*  DigrtJfîênfr^Uminaire  furlaMeraïe 
^Hî  convient  à  la  Pûejic  en  generaU 
EXAMEJ^  dû  âfuelqfffs  genres  parti* 
ctiliers  dePg'éJiây  &  ftit  tùut  de  la  7V^- 
gedie  anctennne  &  modernef 

Article     P.  remier» 

De  davantage  que  la  Poëjie  en  gênerai 
tire  de  la  Morale* 
L*JL  yT  Adame  Dacier  dan$  fa  Préface 
JLVL  fur  l'Iliade  d*Hpmere  .%propofe  la 
queftion  générale  fur  cette  matière  àpeu 
prés  en  ces  termes.Si  la  Poefie  a  pour  duc 

f principal  TinAruâion  oU  le  plai(îr  de^ 
,edeurs  ?  &elle  décide^  pou^rinftrîic^ 
tion.  J'aurai  l'avantage  de  conyçnirayec 
file  dans  le.fond  de  la  chofe  ;  mai»  laif* 
Tant  à  part  la  diftinâion  fpeculatiye  de 
Je  fin  principale  ou  furJDordqnnée  ^&  ne 
ipngean(  qu'à  la  pratique  :  je  demande 
jquel ufageun  Poçte dqiffairç delaPop^ 
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fic^  non  feulement  par  rapport  aux  loix 
4c  la  probité  ^  mais  pour  le  fuccés  même 
de  fon  Ouvrage.  Les  honnêtes  gens  qui 
peuvent  croire  d'ailleurs  que  la  Pocfie 
n'eft  faite  que  pour  plaire ,  conviennent 
tous  que  félon  les  loi^  de  la  probité  ,  un 
Poctene  doit  point  abufer  de  fon  talçnt 
pour  infpirer  le  vice*  Quand  Corneille, 
^Racine  &  Molière  ont  dit  dans  leurs  Pré. 
faces  qu'il  n'y  a  poinç  d'autrp  loi  que  cel- 
le de  plaire,  &  que  leurs  leAeurs  ne  doi- 
vent pas  s'inquiéter  du  refte jils  ont  com- 
paré la  loi  de  plaire  avec  quelques  règles 
particulières  de  la  Poétique  qu'ils  fem- 
loient- avoir  violée  ;  &  fuppofé  qu'il  y 
ait  des  cas  où  cette  loi  ne  s'accorde  pas  e^ 
^ffet  avec  ces  règles ,  ils  ont  préféré  avec 
beaucoup  de  raifon  l'avantage  fenfiblc 
de  leur  Ouvrage  à  une  vaine  pljferva- 
tion  de  leur  Art:  ^imentis  cfifu^^rfiition^ 
Pr^ceptorum  contra  raxionem  cauf^  trahi  *• 
Mais   fur  dçs  objcâions  faites   contre 
leurs  Pièces  par  rapport  aux  mœurs ,  au- 
cun d'eux  ne  s'eft  avifé  de  répondre  que 
pourvu  qu'ils  divertiflent  leurs  fpeda- 
teurs ,  ils  né  fe  foucioient  pas  de  les  cor- 
rompre :  ils  onttoûjours  tâché  au  con- 
traire de  marquer  un  fens ,  félon  lequel 
leurs  Pièces  bien  Ipia  d'oflFenfer  les  bça- 

H  Quint,  nï  fml^ 
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•  nés  moeurs  ,  étoient  propres  à  les  for- 
mer :  à  proportion  même  qu'ils  ont  ac- 
quis plus  de  lumières  ,  &  qu'ils  fe  font 
perfediônnés  dans  leur  talent  ,  ils  onç 
plus  appuie  fur  Tinflirudion  ,  &  l'ont 
aufli  plus  recherchée. 

Cependant,  dira-t'on ,  il  reftè  à  fcayoir 
fi  un  Poète  abondant  en  idées  &  en  exr 
preffion«cofivénâbles  à  la  Poëfie  n'a  pas 
rempli  fa  qualité  de  Poète  ,  quoi  qu'au 
forid  fes  Ouvrages  fpicnt  capables  de 
porter  les  hommes  au  dérèglement  6c  au 
Vké'Oh  alléguera  les  Contes  de  la  FoUr 
tainp  dans  le  genrç  des  petites  Pocfies  ou 
des  morceaux  détachez,  &  l'Amphitrion 
de  Molierp  dans  le  genre  des  Pièces  de 
Thçâtrc ,  ou  des  Poèmes  aufquels  il  fem- 
blc  que  la  morale  feroit  plus  eflfentielle  ; 
;&  l'ion  jcfoira  démontrer  par  ces  exem- 
ples que  la  beauté  non  plus  que  le  fuc- 
cés  d'un  Ouvrage  de  Poëfie  ne  dépend 
point  dé  la  bonne  ou  de  la  mauyaife  mo- 
rale qu'il  renfierme.  Nous  poutons  don- 
ner deux  Reponfes  générales  à  cette  ob- 
jeftion  5  la  première  eft  que  les  orne- 
"incns  de  la  Pocïîeî  étant  àgréàWcs  pafr 
t&X'-mhmciynéliiffenit  pas ^  faire  lètir 
effet  jufqu^^  iinicertain^int ,  quoiqu'ils 
foint  placez  fur  un  tnaurais  fond  j  &:  Poh 
vokK^s  les  jours  qu'un  Aujteur  qui^a  du 
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génie,  fait  valoir  les  fujets  les  plus  frivo- 
les ,  pendâjiic  que  les  plus  belles  matiè- 
res dcperiflent  entre  les  ïnains  d'un  Écri- 
vain médiocre.  Je  répons  en  fécond  lieu 
que  l'homme  étant  mêlé  de  bien  &  de 
mal ,  de  -fentimens  nobles  6c  de  goûts 
corrotnpu«  ;  s*rl  cftcnarmé  des  Ouvra- 
ges où  la  vertu  eft  dignement  reprefen- 
tée  5  il  ne  fe  repaît  aum  que  trop  louvent 
de  ceux  qui  réveillent  fes  paflîons  déré- 
glées ,  &  qui  lui  en  rappellent  Ips  objets» 
J'ofeaflurer  pourtant  que  cette  fatisfac- 
tiondes  leâeurs  à  l'égard  des  Poëfîes  de 
inauvais  exemple  na  tombe  jamais  que 
fur  ce  qui  regarde  les  plaifirs  fenfuels  y 
dont  les  peuples  qui  t>e  connoifTent  pas 
la  vraie  Religion  jugent  même  autre- 
iiientque  nous  5  mais  perfonne  au  mon- 
de ne  goûtera  un  Poème  où  Von  verra 
triompher  rinjuftice  ,  la  violence  ,  la 
l>jrmalité  ;  en  un  mot  tout  ce  qui  nuit  vîi 
fibïemeiit'à  la  fodeté  civile  &an  biea 
temporel  des  hommes. On  peut  m*oppo- 
fer  ici  la  grande  réputation  de  l'Iliade  , 
où  l'on  voit  parÊUteïïient  triompher  ces 
vices  :  maïs  ceux  qui  admiifent  ce'  Poème 
font  fi jéloigaez  d'y  reconrioître  cet  hor- 
rible défaut,  qu'ils  -iîôus  donnent  l'Iliade 
mêmecomnieull  bxGcUejïtmodéle  d'inf- 
truâ:ion  Poétique  .j  cependant  comme 


S^S  Dl^5fERT.   SUR   l'IlIAÇE.       ') 

ces  vices,  fi  contraires  au  bonheur  public 
font  le  caraâ:ere  effenticl  des  Dieux  & 
des  Héros  les  plus  louez  dans  ce  Poêmc, 
&  que  les  uns  &  bs  âujtres  ne  réuflîllent 
dans  leur$  jîntreprifes  qu'autant  qu'ils 
font  fougiiçux&  déraifonnablea  j  je.foû- 
tiens  que  tous  lesf  Partifans  d'Homère 
fans  pn  excepter  M«  D;  n'aiiwit  adpiirç 
.  niiade  que  par  prévention ,  en»  ont  été 
choquez  par  fentimçnt.  Pour  m'en  tenir 
au  feul  éxçipple  de  Mb  D.  on  n'a  qu'à 
lire  d'un  bput  à  l'autre  fa  Préfacé  &  fes 
Remarques  ,  ppur  y  voir  régner  un  tour 
pçrpecuel  d'j^pplogie  :  il  eft  vrai  que  di- 
vers Articles  de  cette  Apologie  tombent 
fur  des  fautes  qjii  ne  regardant  pas  les 
mcJBurs ,  mais  le  plus  grand  nombre  fans 
comparaifon  eft  empToip  à  juftifier  Hor 
mère  fur  les  vices  aflteux  dont  il, a  paîtâ 
le  caradteredç  ces ^mêmei Dieux  &  de 
ces  mêmes  Jrlé^os  ♦  -qu'il  nous!  pxQpofé 
néanmoins  po^r  pbjeïs  de  notrje*;ycaéi:àT 
jion  pu  de  nôtr^  admiratîoru  "M*  D.  fc 
voit  obligée  de  commencer  ces  Articles 
^'Apologie  par  dire  ,  ou  *:qu'oa  trouve 
d'abord  de  ladwi^té&^jde  i'indéQcncc 
dans  les  menaces,  que  Ijipixcr  (iit^-jii^ 
'non  5  ou^:qj;'pnaççuJ(k*iWîjptupd\fiuiHb* 
mère  de  groitiereté  d'^ivôir  donné  à  Ar 
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chille  un  caraftere  fi  brutal  ,  &  dé  lui 
avoir  mis  dans  la  bouche  des  injures  fi 
indignes  d'un  honnête  homme.  Que  tnar- 
<jucnt ïres;  fortes  'de  préambules  fi  lou- 
vent  répeteît^finon  que  M«  D.  par  la  drot- 
lureuie  JÉbn/efprit  &  de  fon  cctof  a  trouvé 
Homéie  mauvais  ayant  que  de  le  trou- 
ver boD5&  qu'elle  à  fenti  commetnoils  les  . 
horreurs  perpétuelles  d'un  Poète  qu'elle 
veut  néanmoins  nous  faire  admirer  com- 
me'ellé^:  car  Çnfin  a  t  ori  eu  bèfoin  de 
fÇis  tours-là  dans  l'interprétation  de  Vir- 
gîîe?  en  aura-t*on:bcfoip  dans  l'interpré- 
tation de  Racine  ?  ces  Auteurs  prefen- 
tent-t'ilsr  d'abord  de  la  duf été ,  de  l'indé- 
cence, &<Jcf  lagrodierété  ?  ils  ont  fait 
dés  feuteà  fahs  dôutej  &  même  contre  les 
tnctdts-;  maïs  il  fatit  dcf  la  finéfle  pour  les 
àfppercevoît^  au  lieu  qtie  toute  là  finefle 
de  Me  Di  ne  fçauroit  couvrir  les  fautes 
4'Homef e ,  Se  fur  tout  celles  qui  ofFen- 
fentla  Morale^ 

■  Mais  ce  n'eftpas  artezqïie  de  ne  point 
offèn fer  les  bonnes  mœurs  dans  un  Ou- 
vrage de  Poëfie^je  donne  plus  d'étendue 
•H  ma  propofition  ,  &  je  dis  qu'indépen^ 
dammenr  de  l'honneur  du  Poète  &  de  l'u- 
tilité des  ledeurSjla  Poëfietire  fabéauré 
la  plus  cflentielle  &  fon  agrément  lé  plus 
feur  de  la  Morale -ijn'pn  y  fait  ehtter  ; 

nj 


de  forte  que  de  deux  Ouvrages  où  toutes 
.  chofes  feront  égales  d'ailleurs,  celui  dans 
Jequella  Moralç fera  le  mieux  enfeignce 
icrà  auffi  le  plus  relu  &  le  plus  rede* 
jm^ndé ,  non  feulement  par  les  perfonnes 
graves  ,  maia  par  le  public:  c'eft  ce  que 
nous  allons  prouver  d^abord  par  l'éxeiçi- 
.  pie  des  petits  Ouvrages  de  Pocfie. 
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ARTICLE    SECO.ND. 

De  la  Morale  d/ins  '  Us  f$Hh  Quvraffi 

'  de  Poffiè* 

COmme  on  peut  alléguer  p^incipa^ 
lement  les  Contes  deU  Fontaine 
pour  un  éxetyiples  des  petites  Ppefies  qtu 
ne  doivent.p^s  leur  jxicc^s  à. leur  utiii^ 
morale  3  je  répons  è:icctt^  ojsijeâîon  &  je 
prouve  ioia  théfe  en  mêuEre-tem^  par  U 
préférence  que  plufjeurs  perfonnes  de 
trés-bon  goût  donnent  aux  Fables  du  mê- 
me Auteur  fucfes  Contes.Cct  avis  fe  Sou- 
tiendra même  &  fe  défendra  toujours 
bien  mieux  que  Tavis  contraire  y  les  Fa- 
bles de  la  Fontaine  non  feulement  char*, 
ment  les  enfans  par  les  images  (impies 
&  enjouées  qu'elles  prefentent  fans  cef- 
fe  ,  elles  occupent  encore  les  perfonnes 
les  jplus  formées  pas  la  fineHe  des  rvûes  & 
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des  fentimens  dont  elles  font  pleines  j 
elles  font  recevoir  avec  plaifir ,  ou  pour 
mieux  dire  avec  joye  aux  jeunes  cfprits 
les  maximes  de  la  juftice,  de  la  pruden- 
ce ,  &  de  toutes  les  vertus  neceffaires 
dans  le  commerce  du  monde  qu'ils  ne 
connoiiTent  pas  enccgre  ;  &  les  hommes 
faits  y  retrouvent  avec  fatisfaAion^fou- 
vent  même  avecconfolation  ce  que  Tex* 
perience  leur  a  appris  des  évenemens  & 
des  accidens  de  la  vie.  Les  Contes  four^- 
niflem  -ils  quelqu'agrcment  compara- 
ble à  dételles  reflource  s  ?  On  fçait  qu'E- 
fope  eft  le  premier  inventeur  de.  la  ma- 
nière d'inftruire  par  petites  Fables  ,  ou 
par  Apologues  ;  mais  on  pourroit  luire- 
procher  la  fécher^ffe  de  fa  Profe  fi  peu 
-convenable  à  ce  genre  d'ouvrage  que 
Socrate  fentit  d'abord  qae  la  Poëfie  luy 
étoit  particulièrement  propre.  Phèdre  a 
été  du  mcme'fentiment ,  puifqu'il  a  mis 
fes  Fables  en  Vers  ;  mais  doublement 
copiftej  ilapris*fes  fujets  d'Efope,  Se 
par  rapport  au  tour  &  aii  ftile ,  il  a  imité 
a  Terence  ,  non  dans  ce  que  Teren- 
ce  a  d'exquis ,  mais  dans  ce  qu'il  a  de 
froid  :  cependant  il  faut  avouer  que 
la  Fontaine  croyoit  bonnement  Phé- 
-dre  fort  au  deffus  de  lui.    M'  D.  s'eft 

ibrt  prévalu  de  ce  témoignage  dans  la 

^>  •  •  •  • 
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Préface  de  fa  dernière  édition  d'Horace , 
où  il  rapporte  que  le  célèbre  la  Fontaine 
n'a  jamais  crû  lurpaflTer  ni  égaler  même 
les  Anciens  qu'il  a  imitez.  Cette  vaine 
confeflîon  ne  fçauroit  fervir  à  M' D.  qui 
a^oiic*  dans  lemênie  Ouvrage  que  la 
Fontaine  avoir  furpalTé  les  anciens  par 
fa  manière  de  conter  des  Fables ,  5c  au 
fond  malgré  le  mot  d'imiter  que  M'  D. 
met  ici  pour  fe  fatisfaire  y  s'il  y  a  jamai$ 
eu  dans  les  belles  Lettres  quelque  chofe 
d'original^ d'inconnu à.tou^  lés  teiiips 
qui  ont  précédé  le  nôtre ,  c'eft  le  tour 
&  le  ftilede  la  Fontaine. 

Nous  avons  des  ouvrages  détachez  ûû 
là  morale  eft  encore  pins  à  découvert, 
que  dans  les  Fables ,  &  pO  l'on  voit  en^ 
core  plus  clairement  le  prix  qu'elle  don- 
ne aux  Vers.  Je  rie  parle  pas  des  fatyres 
à  l'invention  defquelles  le  goût  de  la 
médifance  peut  avoir  eu  autant  de  part 
que  le  deflein  de  Tinflruftion  j  je  parle 
des  Epîtres  nwrales  d<înt  Horace  eft  le 
premier  modèle,  &  que  M'  Defpreaux 
a relfufcitées  avec  tant  de  gloire:  il  eft 
vrai  qu'il  n'a  pas  cherché,  comme  Ho- 
race, à  déguifer  lamefuredcs  Vers,  & 
ceux.de  M^  Defpreaux  ont  toute  la  ca- 
dence dont  la  Pocfie  Françoife  eft  fufcep- 
tibleimais  il  a  prisa  merveille  cette mo- 

a    RemArq.fHrC^rt  Poet,  d'Hor.  /.  j  84. 
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fâle  cja*pn  trouve  dans  Icf  Poète  Latin  , 
en  l'épurant  même  de  ce  qu'elle  ayoit  de 
faux  &  de*<iangereûx/Cl*cft-là  ce  qui  a 
fais  la  grande  réputation  de  M'  Def- 
preaux  :  les  Pocues  déta<:hées  ne  rou- 
loient  prefque  toutes  avant  lui  que  fur 
de  vains  fujets  ;  &  Ton  fut  charmé  de 
voir  un  ^Poetedont  lés  Vers  avdient  du 
corps  &  def»^âf6lidité.  Gamme,  la  mora- 
le ne  peut  fe  débiter  dans  les  Vtirs  riiê*  . 
me,  qu'avec  Un  tdur  de  raifonnement  ; 
elle  donne  toujours  àrEcrivain  Tair  d'un 
homme  dé  grand  fens ,  &  le  met  au  rang 
^s  Auteurs  les  plirs'  rccbmmandables. 
Le  fuccés  des  Epîtfrès -d'Horace  &jde  M^ 
Deffreaux  me -porte  niêine  à  croire  que 
toutes  les  Épîtrcs  ,  auflî  tien  celles  qui 
font  adreflces  aux  plus  grands  Héros  que 
celles  qui  lie  font  adreflées  qu'aux  jiarti- 
culiers  ,  doivent  avoir  pour  fortd  un 
principe*  de  morale  ;  de  'forte  que  les 
Aâione  ou  les  louanges  du  pérfonnage 
à  qiri  Vbh  parle  ne  viennent? dans  la  pièce 
que  comme  des  exemples  ou  des  aplica- 
tions  du  principe  qu'on  a  pofé  :  c'eft  ce 
que  Mf  Oefpreaux  a  parfaitement  ob- 
fetiNflépAi*  tout  dans  l'Ejprtrc.  qui  com'- 

:..  /:  i^/j>V^  --^-1  ■•-  •-  '"'l  ''-  --•-  ■  ■' 
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décrire. 
dans  laquelle  il  veut  établir  que  ce  ne 
font  pas  les  Conquêtes  éloignées  ',  mais 
que  c'eft  la  fagefle  du  gouvernement  qui 
j&it  un  grand  Roi, 

^  Cependant  ma  proportion  générale 
fur  la  beauté &:  Tagrésient  que. la  mo- 
rale j«ttc  daiis  la  Poè'fie  n*eft  peut-être 
pas  uifE^mment  prouvée  par  réxemple 
des  Fables  &  des  Epitres  morales  ,  & 
l'on  pourroit  répliquer  que  tes  unes  & 
les  autres  ont  été  deftinées  de  tout  tems 
à  rinftruâion  , .  f^ns  que  cela  conclue 
rien  par  des  piccçs  d'un  autre  genre  : 
J'alléguerai  donc  encore  les  Odes  pour 
un  dernier  exemple  des  petites  Poëfies 
ou  des  Ouvrages  détachez  :  &  fur  le 
nom  d'Horace  du  côté  des  Anciens  y  & 
de  M'  de  la  Mothe  du  côté  des  Mo* 
dernes^j  on  fe  fouviendra  bien. tôt  que 
la  mp^le  qu'ils  ont  emploiée  daàs  leurs 
Odes  en  fait  le  prixicipal  mericef  >  car 
lans  parkr  de  celles^  qui  n'on.Co  point 
'  d'autres  fujets  que  la  morale  même  ;lef 
louanges  qu'ils  adreflènt  aux  Grands 
Honimes^  iont  rqêlçes  de^  princfpea  cXi- 
cellens  |[)our  le^  moeurs.  Il  nopfi.refte 
E^^.4^^^(^  4S-.]^î<VPv€i%  çP¥^parai- 
ton  (le  ce  q^oi  s  eft  perdu  d^  jai^- j^  tout 
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ce  qui  nous  en  refte  Ae  roule  que*  /ur 
les  jçiix  facrei  ou  périodiques  de  la  6re- 
ce  ;  car  excepté,  la  derniete  des  Nemeo- 
niques  ou  il  s'agit  de  l'Bleâio'n  d'Arifta- 
eoras  à  une  Magiftrature  annuelle  de  fk 
V  ille,  toutes  les  Odes  que  nous  a^ons  de 
cePocte  fameux  fontfaitcs  à  Toccafîon  de 
quelques  Vidkoires  remportées  dans  ces* 
jeux  folemnels  :  les  varhqucîtrrs  étoienc 
fouvent  peu  recommendables  d'ailleurs , 
ïa  Fontaine  a  dit  fort  bien  dans  la  Fa- 
ble de  Simonide  qui  travailloit  fur  lo» 
mêmes  fujets  que  Pindarê  : 

Simonidi  avêip  entre/iris 

tl trouva  fi^nfHJetfUin  de  récits  tous  nnds  ^ 
Lâs  fdrens  d€  l^<iytthUte  itoient  g§ns  in^ 

conus  i 
Sonfefe  un  bon  Bourgeêis  j  lui  fans  antre 

meriit  i 

MéUie/e  infertile  (fr  petite* 

Lafterilitéd'un  pareil  fujet  eft  la  pré-^ 
miere  caufe  des  écarts  Pindariques ,  caf 
ielon*la  fontaine  au  même  endroit  : 

Le  Pêête  d'abord  parla  defon  Wros , 
CAfrù  en  avoir  dit  Cê  qu'il  en  fouvêif 
.  dtre  ^  \  :  . 

ttfejeiteàêftê,.     /V  ^  .  ; 
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.  Ainfi ,  par  un  plaifanc  effet  de  la  pré* 
yention ,  les  Admirateurs  des  Anciens 
çnt  fait  une  règle  pour  POde  d'une  pra- 
tique forcée  ,  où  Pindare  n'a  doiiné 
que  par  le  malheur  de  fa  matière  ;  c'eft 
une  remarque  que  M*^  de  la  Mothe  a 
£ait  avant  moi  ;  mais  voici  un  propofi- 
tion  plus  fînguliere  8c  qui  n'en  eft  peut- 
être  pas  moins  vraie:  fila  fterilitédela 
matière  àt  Pindare  a  fait  fes  écarts  ,  la 
petitefTe  de  cette  même  matière  a  donné 
lieu  à  fon  enthoufiafme  j  le  Poète  voiant 
combien  c'étôit  peu  de  chofe  par  raport 
à  toutes  les  vertus  que  d'être  vainqueur 
dans  ces  fortes  de  combats,  a  fait  les  der- 
niers efforts  pour  donner  à  fon  fujet  un 
lelief  emprunté  ,  &:pour  étourdir  fes 
Héros  qu^l  ne  fçavoit  comment  louer^ 
C'efl  ce  qui  a  produit  ces  idées  ,  ces 
tours  ,  ces  expreflîons  extraordinaires  ^ 
qui  auroient  étouffé ,  pour  ainfi  dire  , 
Jes  fujçts  véritablement  grands  5  &  qui 
font  beaucoup  ïnoins  proprés  à  flatter 
de  grands  hommes  que  les  louanges 
claires ,  fines  ,  Se  élégantes  qu'Horace 
a  données  tant.de  fois  au  vrai  mérite. 
J'avoue  qi^e  l'Entoufiafmecft  tçés-^i- 
mable  par-lui-même  Se  qu'il  fait  un  effet 
merveilleux  dans  l'Ode^;  Qi^is  .il  devient 
pénible  pour  le  leâeur  lorf^jue  lé  Poète 
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î^y  foutient  continuellemeM.  L*Enthou- 
fiafme  ne  doit  parottrçque  par  éclairs  ; 
&-je  le  mecs  à  ceç  égard-aii  même  rang 
qvtQ  les  traies  d'efprit  Si  de  plaifàncerie  -, 
il  faut  les  recevoir  quand  ils  fe  prefen- 
tenr  ,  mais  ils  plairont  d'autant  plus 
qu'ils  paroîtront  femez  avec  moins  d'a& 
feâation  fur  lin  fond  de  bon  fens  qu'on 
doit  toujours  prendre  pour  toute  forte 
d'-ouvrage^  Horace  a  fent-i  parfaitement 
combien  il  importoîcde  ménager  l'En- 
thoufiafn>e  j  &  dans  fes  Odes  les  plus 
fublimes ,.  il-  laifle  le  tems  de  refpircr  ^ 
en  revenant  Aequemment  à  des  idées 
naturelles,  &  gratieufes ,  niais  Air  tout  à 
des  maximes  de  morale  qu'il  fait  naî- 
tre à  couftmoment  de*  fon  fujet  :  &  l'on 
n'a  qu'a  fè  confulier  foi-même  pour  s'ap-» 
percevoir  que  ces  endroits  font  toujours 
plus  agréables  ^ue  ceu:^  oiï  le  Poètes 
monte  dan$  les  nues.  Gamme  M^  Defr 
èrcaux  dans  fôn  Ode  de  Namur  n'a  pas 
fait  attention  à  cette  pratique  dô  varie-i 
té  ,  ôc  que  dans  toute  fa  Pièce  il  ne  fî^ 
relâche  pas  une  feule  fois  de  fon  En- 
thoufiafme  ,  elle  forme  à  Torçille  un^ 
efpece  de  bourdonnement  qui  à  la  prey^. 
miere  Jeétare-  pa^rûii  yaid^  de  tout  iens; 
ÇepéndantPind^e  mêm^  n'a.tK^i^t jgQOr». 
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À-toù5  fes  Ouvrages  pris  eîifemble  foïit 
toir  qu'il  a  àiméla  vertu.  Lorfque  fes 
Héros  Ce  font  trouve»  des  perFonnages 
en  autorité,  tels  que  HieronRoî  de  Si- 
facufe  ou  Arcefilas  Roi  de  Cyrene  ,  il 

Erofite  de  Toccafion  qtfe'  lui  donnoic 
îur  victoire  dans  les  jeux,  pour  leur  in- 
finuer  des  avis  qui  vont  au  bien  de  leurs 
fiijets.  G'eft  ainfî  qu'il  invite  Hieron  à 
fermer  loreille  aux  calomniateurs,  dans 
ia  féconde  des  Pythioniques,&  que  dans 
ia  quatrième  il  preffe  Arcefilas  de  rap- 
peller  Demophile  injuftement  exilée 
Mais  tout  cela  ne"  rend  point  Pindare 
éonfiparable  à  Horace  ^  car  laiflknt  à 
J)art  le  ftierite  perfonnel  du  Poète  iLaw 
fin  ,  (cteftdue  &  la  facilité  de^fon génie 
également  propre  à  des  efpcces  de  Poe- 
fies  très- oppofées  ,cet  efprit  qui  par- 
ticipoit  égaleni^nt  de  la  liberté  de  la 
iifepublique  qu'il  avoit  vue  ,  &  de 
fo  polite^Te  de  ia  nouvelle  Cour  dont  il 
fdioit  les  délices ,  ce  goût  de  Philofo- 
phie  qui  le  mettoit  au  -  defïîis  des  pré- 
tentions  ridicules  de  fon  tems,  &  au- 
quel il  ne  manquok  qu'un  degré  pour* 
ct^e  parfit  >  laiflànt  tocrt  cda  à  part  ^ 
Horace  eft  bieÀ  iapdrîeiir  à  Piiidare  pai^ 
jfe!iàdrefle;àr  fëkipertr  rËtithoti/iafme^ 
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eemploier  la  morale  dans  la  PocuCir 
>f  F  D.  qui  tient  eonime  moi  que  les  Poè- 
tes doivent  inftruire  ,-  qui  ^it  dans  fk 
nouvelle  Préface  *  lin  très-beau  détail: 
de  toutes  leis  vérité:^  morales  qu'Horacef 
notfs  enfeigne ,  qui  ne  donne  au  Poète' 
Grec  fur  le  Poète  Latin  ^\  que  Tavanta* 
ge  de  TEnthoufiafine  qu'il  avoue  mcmtf 
être  bien  «ompenfé  dans  celiri-cî  paff 
d^autres  talens  ^  M^  D.  conclut  nean-< 
moins  ^  àToccafion  de  ces  deux  Poètes  y 
que  les  Romains  n*ont  pâ  ftrrpafler  le* 
Grecs.  Je  viens 'de' remarquer  que  TEn- 
ihoufiàfme  même^fl:  bien  plus  agréable 
dans  Horace  qtie  dans  1?în^af  e  y^  tMiiê 
quand  on  h'érirrerdit  pfashdans  mon  feii-» 
tlmént  for  dé  point ,  cetfé  qualité  féulcf 
du  côté  de  Pindare  doit -=  elle  Tempor^ 
ter  for  le  nombre  infini  de  celles  qu*Ho- 
tacé  Ittiop^ôfc  ?  eft-eiîe  préférable-  en? 
elle  -^  mêitiô  à-tbutrefe'  les  beautexr  que 
foûrhït  làt  tàifoîHIk  là  morde.en  uii  mot? 
laWïil^fSphiedàhyles^deux  fehs  princk 
paàx'bS  l'on  peut  la  prendre ,  &  accom^ 
pagnée  «le  tomes  les  grâces  de  la  Poc^^ 
fie  ?  mai*  rien  ne  peut  yainx^e  dans  le* 
Admirateurs"  de  ràhtrquité  le  penchant 


après  avoir  parlé  de  Malbe]:be  &  ih 
M^  de  la  Moche  dans  la  même  Préface , 
décide  fans  balancer  «*  que  le  premier  dô 
Ces  deux  Pofetes  tient  eiicore  parmi  nous 
lefceptre  de  laPocïîe  Lyrique.  On  peut 
dire  de  lui  à  la  vérité  qu'au  lieu  que 
les  langues  ont  toujours  été  l'ouvrage 
du  Public  ou  d'une  nation  entière  ,  nôtre 
langue  du  du  moins  fa  Gorredtion  eft  enî 
quelque  forte  l'Ouvrage  de  Malherbe  ^ 
&  que  n'ayant  eu  devant  lui  que  des  é- 
xemples  à  éviter ,-  il  fera  pour  les  Poètes 
François  un  modèle  éternel  de  la  dairto 
ic  de; l'élégance  du  tour,  ^Vfoilà Ton  ca-» 
jEadere  de  di^â:io|i  xjue  }A,^  de  la  Mo^ 
t:.he'fecoiïnoîtra  lui-mêm^-  ^/mai$  :  après 
cela' q&'indépendaîm ment- du  toms  &  des 
^ms  on  convienne  du  caraâerere  de 
l'Ode  3f  de  la  variété  &  des  ornemens 
dont  elle  eft  fùfceptible  ^fur  tout  qu'on 
ntoublie  pas  le  lang-  que  la.  m9rq,lç  y 
doit  jDehir  ,  &  qfie  l'ot^  çonfroi^Q  no^ 
deux, Lyriques  Eir.ceffîodcte  gé^j^fj^^ 
invar iàbk ,  on  f(^r^  bien-^t  qiuivdçs 
4eux  çmporte  le  ptix.  Car  ei^p  pji  n'a 
pas  même  l'avantage  de  rEntpudafme  à 
donner  àMalhertie  furM'-dçla  Mp.ti^ 
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Pocces,c'eftqu'il  me  puroît  le  premier  qui 
ait  fçûjeéter  dans  fes  Vers  les  principes 
de  la  vraie  Philofophie  y  auflfî  fûpéricàrà 
Horace  mêmé^  pat  cet  endroit  unique  Se 
|)articuliet  ,  que  fa  Pfiilofophie  de  nos 
jours  eft  fuperieùrè  àla  Philofophie  du 
tems  d'Horace  :  à  la  vérité  ce  mérite  eft 
âuflî  incomprehenfiblê  pour  les  Admi- 
rateurs de  profeflîôn  que  le  pur  En- 
thoufiafme  de  Piridarê  Teft  pour  les  lec- 
teurs non  prévenus. 

A  RT  ICLE    IIL 

De  Va'Oantdge  de  U   Aforsle  déins  les 

grands  Poèmes*  ^l^flc^ues  réflexions 

fnr  U  Comédie^ 

QUand  il  y  ^roit  de  petits  Ouvra* 
ges  de  Poëfie  où  il  s'agiroic  peii 
de  morale  &  qui  feroient  trop  Courts  oti 
trop  peu  importais  par  eux-mêmes  pour 
donner  lieu  à  l^inftruâiion  des  leâeurs  ^ 
il  eft  certain  du  mbifis  qae  la  morale 
eft  Famé  des  grands  Poèmes  ,  ic  qu'ils 
ne  (ont  arrivez  à  leur  perfeAion  chez 
tous  les  peuples  que  quand  on  a  Tçu  les 
amener  a  peindre ,  à  corriger  &  à  for- 
mer le^  mœurs  :  J*entends  par  les  grands 
Poèmes  yla  Comédie ,  la  Tragédie  &  le 
Po^me  épique.  Je  ne  prétends^  pas  m'at^ 


rêcer  beaucoup  fur  la  Gomedie  ,  cette 
matière  eft  trop  éloignée  de  mon  fujet 
ic  trop  étendue  en  elle-même  pour  l'en- 
treprendre :  ^e  me  contenterai  de  faire 
remarquer  l'éclat  où  Molière  a  mis  le 
Théâtre  François  en  fubftitoant  aux  far- 
ces ineptes  de  nos  Pères ,  ces  Pièces  de 
tarafteres  que  tous  les  peuples  policez 
6nc  traduites  en  leur  langue  ;  le  fin  Co- 
mique ne  fe  peut  "tirer  que  de  la  pein- 
ture des  tnœurs  5  Se  la  peinture  des 
Inocurs  porte  naturellement  le  Poète  à 
la  corre^ion  des  mauvaifes  ,  &  à  la 
formation  des  bonnes.  G'eft-là  feule- 
fnent  ce  que  j'appelle  morale.  Les  Co- 
médies de  p.  Par  exemple  ,  où  l'info- 
ience  &  la  friponnerie  totites  pures  ont 
éf  dinairement  le  dedlxs ,  ne  font  pas  fanji 
ietœurs  ;  car  il  Fatit  convenir  que  le  fiécle 

y  elt  parfaitement  dépeîfttjmâliéîîésiont 
fans  morale ,  parce  que  l'Auteur  ne  rap^ 
porte  point  fes  peintures  à  un«  inftruc« 
tien  ptécife  8e  particulière  que  chaque 
Comédie  doit  avoir  pour  fin.  Mais  cette 
4iftin6kion  &  cette  cenfure  ferviroit  à 
iÉondamner  prefque  toutes  les  Comédies 
ie  Plauçe  qui  n'ont  pas  même  l'avan- 
lage  de  peindre  fon  fiecle  j  car  il  eft  fur- 
prenant  que  pa»  line  imication  fervild 
%m  gàt^  toujours  wwi  ^  Plétute  ôc  Te« 


V,  IIT.  SiCT,  I.  CfaX  AnT.  m.  i«; 
r^nce  même  aient  pris  les  mœurs  Gre* 
ques  au  lied  de»  mœurs  Romaines  pour 
objet  de  leurs  peintures  :  cela feul  rend 
}a  Comédie  Latine  bien  inférieure  à  la 
Greque-Sc  à  la  Françoife* 
'  Or  comme  la  morale  du  Poème  dra* 
matîque  auffi  bien  que  du  Pôême  épi- 
que réfide  beaucoup  dans  le  bon  ou  dans 
le  mauvais  fuccés  que  le  Poète  à  la  fin 
de  fa  Pièce  fait  trouver  à  Tes  perfonna- 
ges  félon  qu'ils  ont  été  vertueux  ou  vi- 
cieux ;  Je  pafle  condamnation  fur  TAm* 
pl^ttion  de  Molière  même  ,  où  l'Adul- 
tère triomphe  en  la  pcrfonne  d'un  Dieiï 
aux  dépens  d  un  mary  homme  de  mé^ 
tite  ,  &  à  qui  Ton  n'a  rien  à  reprocher^ 
L'exemple  de  cette  Pièce  fait  une  ex- 
'^  ceptiôn  à  ma  règle  fut  le  fiiccés  que  la 
PoëSe  tire  <!e  la  morale  ;  car  il  n'y  en  a 
point  da  ftfiit  àstni  KArrîpterricri  qui  if  l 
pas  laifTé  d'être  fort  applaudi  &  dans  lo- 
riginal  de  Plante  &  dans  la  copie  de  Mo:- 
liere.  Ce  fujet  a  véritablement  pris  lés 
hommes  par  la  corruption  qui  règne  en 
eux,  &  enfuite  par  le  jeu  de  Théâtre 
que  fournit  la  reffemblance  des  vifages  y 
aufE  Sien  que  par  les  peintures  des 
mœurs  qui  font  d'une  finefle  inimitable 
fur  tôuf  dans  le  Pocte  François.  Je  ne 
condamnerois  pas  &  fevér^mcnt  le  Gôos» 
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ge  Daiîdin  ,  ou  le  Mary  confonda  du 
même  Molière ,  parce  que  le  mary  a  tort 
d'avoir  pris*  une  femme  au-deflus  de  fa 
€Ôndicion  ,  &  que  toute  la  Piêee  p^roit 
être  faite  pour  établir  la  màxirnc  quidér 
fend  de  fofrtir  defon  état  :  en  effet  pour- 
vu qu'un  Pocte  ait  devant  fes  yeux,  un 
but  de  morale  qu'il  ne  perde  point  ds 
vue;  on  fçait  bien  que  les  perfonnages 
particuliers  d'une  Comédie  ,. comme  la 
Femme  coquette  du  Mary  confoïviu  , 
font  plufieurs  chofes  condamnables  j  :& 
qui  reprefentcnt  d'autant  nlietix  ce  -qui 
fe  palfe  dans  la  vie  commune.  C'eft  p^rr 
là  que  j'excuferois  quelques  -  uns  des 
Poètes  Comiques  auAjuels  des  Auteurs 
plus  rigides  ont  reproché  d'intiroduire 
fans  oene  des  enfsin».  qui  font  des  troni'r 
pericsà  leurs  pafens  pour  époufei  leç 
perfonnes  qu'ils  aiment  ;  car  la  plupart 
àe  ces  tromperies  ne  s'adreflent  qu'à  des 
parens  injuftes  &  ridicules  qui  ne  cher- 
chent rien  nFK>ins  que  l'avantage  de  leurs 
enfans  &  la  tratiquilité  de  leurs  famil- 
les;  Le  Ppèt-e  combat  dans  ces  peintu- 
res non  l'autorité  paternelle  ou  mater- 
nelle ^  mais  l'abus  que  les  pafens  en 
peuvent  faire  :  ainfî  en  inême  -  temps 
qu'Henrieçte  ,  par  exemple,  dans  lés 
^dmn>es  fçavantes  refifte  à  fa  meté  qui 
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vent  lui  faire  époufer  Triflbtin  ,  elle 
s'appuie  de  fon  père  qui  la  deftine  à 
Clitandre  dont  l^alliance  eft  plus  con- 
venable. Lorfque  ces  fortes  d'inten- 
tions font  marquées  fî  clairement qu'eU 
les  fautent  aux  ye^ix  de  tout  le  monde, 
la  Pièce  eft  moralement  bonne  ,&  elle 
a  fon  point  d^utilité.  Il  faut  d'ailleurs 
bien  prendre  garde  qu'il  ne  «'agit  che« 
les  Poctes'que  de  la  morale  civile  &  hu- 
maine j  les  Comiques  particulièrement 
tendent  peu  à  la  perfeétion  &  encore 
moins  àl'aufterité  de  la  vertu  ;  Se  je 
croi  que  Vpn  doit  jtiger  de  leurs  pet- 
ibhnages  par  raport  àla  morale  ,uhrpea 
nloinsfeverement  qu'on  nejugeroit  des 
perfonnages  de  la  Tragédie  ou  du  Poè- 
me épique.  AvQc  ces  reftriâions  ,  Mo^- 
Iier§'a  îçû  parfaitement  que  laCome- 
^4é  devdlt  inftuiire  les  hommes  en  {es 
-divertiflant'  4  toutes  fes  grandes  Pièces 
'■Se  piufi^urs  petites  paroiuent  avoir  été 
conftruites  fur  cette  idée.  Ainfi  quoique 
M' D.  ait  dit  dans  la  Préface  que  ^*ai  déi- 
j3L  citée  «  que  comme-'les  Romainsr  ik-oxii 
■fû  forpàffèr  les  Xîtecs  5  nous  n'avons  pu 
encôrei  égaler  ni.  Us  Grecs  ni  les  Ro- 
màftts  -'j'  je-  vois  en  examinant  la  choie 
en  eHe-rïBême  ^  &  eh  jugeant  des  Aa- 


tcurs  fçlon  l'équité  que  Molière  a  ripiînî 
un  lui  feul  le  jeu  d'Ariftophanc  ,  les 
plaifanteries  de  Plaute  ,  &  les  mœurs 
ae  Tereace  :  plus  moral  qu'aucun  des 
trois  ,  il  a  inftruit  fans  empldier  même 
ces  Sentences  dans  lefquelles  il  paroit 
par  les  fragments  de  Menandre  que  ce 
dernier  Poète  Grec  s'ctoit  beaucoup  ré-r 
pandu.  J'eftime  que  la  précaution  de 
Molière  à  cet  égard  eft  une  marque  de 
bon  goût  &  une  fincfie  d'imitation  ;  car 
les  cônverfations  du  monde  que  la  Co«. 
jmedie  reprefente  fe  palTent  peu  à  débif 
ter  -des  maximes  :  ôc  quoique  Molière 
ait  plufieurs  difcours  de  morale  fur  tout 
dans  Tes  grandes  Pièces  ipon^me  dans 
le  Mifantrope  ,  ils  font  tellenqient  adap- 
tez au  c^ra&ere  du  pej^onnage  qui  par^ 
le,  qulls  fe  prefentent  plutôt  comm^ 
peinture  que  comme  inftruâion.  Ce 
qse  je  diis  ici  deila  Comédie  convient 
de  la  même  manière  à  la  Tragédie  :  la 
morale  s'y  enfeigne  moins  par  des  inf- 
truâ:i9ns  formelles  &  fur  tout  pat  des 
Sentences  détachées  ^  comme  .  celles 
«]u- Euripide  &  Seneque  ont  a^eâé  de 
jBitfttre  dans  U  bouche  de  leurs  perfon- 
jiLages  y  que  par  des  exemple^  bièoex. 

Îofez;  Car  en&tx  dans  la  Tragédie  aulE 
ien  que  dans  la  Comédie  on  peut  être 
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fans  morale  avec  beaucoup  de  morali- 
tés  encore  plutôt  qu*avec  beaucoup  de 
ipoeurs  ;  c'eft  l'intention  générale  du 
Pocte  qui  fait  fa  morale  ,  &  cette  inr 
tention  ic  dé,clare  par  le  tour  qu'il  donnft 
à  fes  peintures  j  c'cftrà^dire  par  une  dit 
tindion  fine  ;  mais  exafike  desperfon* 
nages  vertueux  ,  vitieux  ,  &  mêlez  de 
vertus  &  de  vices.  Cette  diftinâion  qui 
cft  la  principale  partie  d'un  Poëte  mo- 
ral fe  marque  par  le  jugement  que  les 
perfonnages  de  la  Piièce  portent  les  uns 
des  autres  &c  fouvent  d'eux .-  mêmes  , 
fans  le  fccours  du  Poète  qui  ne  parle 
jamais  dans  le  Ppêmè  Dramatique ,  de 
même  fans  le  fccours  des^  ckocurs  que 
M*^  D.  f  dit  être  neceflaires  pour  corri» 
ger  les  difcours  pernicieux  des  perfon- 
nages.  Mais  outre  qu'uA  fimple  confi- 
dent peut,  faite  la  même  chofe  ^  ainfi 
que  dans  les  Comédies  qui  font  fans 
choeurs  comme  les  Latines  ^  ou  dont 
les  chœurs  ne  font  point  moraux  , 
comme  les  Greques  ,  à  en  juger  du 
moins  par  celles  d'Ariftophane,  :  dans 
la  Tragédie  même  ,  fî  on  attendoit  la 
décifiondes  chœurs  pour, apprétier  tous 
les  difcours  qui  fe  loht  ténus  pfiidAiic 
un  A  de  ^  leur  fecoufs  ,  comme  on  T^ 
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dit  avant  moi  viendroic  trpp  tard  ,  3f 
les  fauflTès  maxiii^es  d\in  perfonnagç 
donx  Je  caractère  feroit  douteux  auroicnt 
déjà  fait  de  mauvaifes  impreflîons  :  mais 
fi  les  mœurs  d'un  perfpnnage  ou  yitieux 
ou  ridicule  font  bien  niarquées  ,  foit 
dans  la  Tragédie  ,  foit  dans  la  Corne- 
dicL  5  fes  dilcours  ne  fçauroient  avoir 
aucuî^  efFet  dangereux  dans  le  tempç 
même  qu'il  les  tient,  parce  que  le  fpecr 
tateur  ne  fe  règle  pas  fur  la  fonduitp 
&  fur  les  fentimens  d'uî>  perfonnagç 
qu'on  lui  proooCe  dés  le  commencer 
ment  de  1^  Pièce  comme  un  éxemplp 
de  faute  &  d'infortune.  Mais  nous  al- 
lons traiter  plus  particuUercnienç  de  Iji 
Tragédie. 

ARTICLE     IV. 

De  la  Tragéàie  covjtderie  premièrement 
félon  fa  conpttition  Poetïtjtté*  Examen 
du  Jîxiéme  Chapitre 'de  la  Poétique 
d'Arifiote  ou  cet  jintenr  donne  la  W/- 
finifion  de  ce  Poime  ^  ç^  la  dfvifion  de 
fes  parties  f 

SE  Ion  le  ténioignage  d'Ariftote  *  ,  la 
Tragédie  diffère  peu  de  l'Epopée ,  & 
elle  eft  lufceiptible  des  mêipes  paîÇons  \ 

iHmc 
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ï'unc  &  r^utrç  onç  fan§i  doute  de  grands 
rapotrs  ,  mais  elles  ont  auiïï  des  difl^e- 
renccs  eflentiçUes  qu*Arifl:ote  n'a  point 
piarquces  y  car  il  fcnïble  que  pour  s'é- 
pargner de  la  pçinQ  il  ait  voulu  faire 
fervir  k  l'Epopée  les  règles  qu'il  avoic 
données  pour  la  Tragédie,   Nous  ver- 
rons pourtant  dans  la  fuite  que  le  ju-. 
gement  qu'on  doit  porter  de  la  morale 
ôc  des  earadberes  del'Iliade  dépend  beau-, 
coup  des  règles  de  l'un  Se  de  l'autcç  Poç- 
m^e  ,  &  dans  ce  qu'iU  oiit  de  femblable , 
&  dans  ce  qu'ils  ont  de  difi^drent  ;  ainii 
il  eft  elTencieL  à  nôtre  fujeçde  bien  éta- 
blir d'abord  la  nature  de  la  Tragédie  ^ 
&  félon  ùt  conftitution  Poétique  ,  5c 
félon  fà  conftitution  morale.  L'une  ôc 
l'autrefont tellement  liées  ,qu*'iLeftim- 
pofïïble  de  les  feparer  abfolupienc  ;  ce- 
pendant nous  m)us,attacherons  davan- 
tage à  la  cqnftiçutipn   Poétique  de  la 
Tragédie  dans  cet  Article  ,  &  nous  exa- 
minerons de  plus  prés    fa  conftitution 
morale  dans  le  fuivant.  Nous  confulte- 
rons  beaucoup  pour,  l'un  &  poVir  l'au- 
tre ,  la  Poétique  d'Ariftote  traduite  .par 
M^  D.  &  nous  tirerons  deux  avantgges 
confiderables  de  cette  attention  :  l'un  eft 
de  prouver  que  nous  ne  fommes  pas  fi 
groflîers  ou  fi  indociles  que  M'  D.  nous 


170  DlSSEltT;  SUR  t*IlïAba* 

accufe  de  l'être  ;  Jorfqu'il  commence 
-ainfi  Texplication  in  chap.  i  ^At  la  Poe- 
tique.  //  »^Apparre»oit  {jH*a,  un  grand  PhU 
lofopke  comme  ^^nfioU  ^ni  covffoijfoitjî 
farféLttament  U  nature  des  féjjiêns  ,  & 
j»f(ju^à  tem  moindre  différente  de  former 
fnrla  pratique  des  Ancien i  4^s  règles  auffi 
fur  es  (fr  aûfft  judicietffes  que  ceAes  efuUl 
donne  ici  ;  m  Ait  il  faut  avouer  eumêmer' 
tewps  qu^tl  nj  a  eu  que  les  Grecs  a  qni 
on  fiit  pu  fropofer  des  règles Jt  parfaites  j 
car  comme  e^ètoit  U  peuple  du  monde  le 
plusdélici»  ,  il  ne  chercboit  dans  la  Tra^ 
gidi^  q^e  le  piaifir  que  ce  Fopme  de  voit 
donner  :  nous  ne  fommes  pas  difficiles  , 
fourveu  qu*une  Tragédie  extite  nêfre  eu* 
riofftéy  qu*iljf  ait  bien  de  lintrigue  ,  (^ 
du  mouvement  ,  c^  dçs  fentimeus  pathe^ 
tiques  ,  nous  n*en  demandons  pas  d^^fanr 
tage  :  qu^sitU.  Mômwe  tris^vertueux  ,  ou 
qu'un  fcelerai.  y  p^rtffe  i  cela  nous  efk 
^gaL 

^Iôtre  fécond  avantage  fera  de  faire 
connoître  en  palfant  le  génie  &  le  ftilc 
de  ce  Philofophe  dont  M*^  D.  ne  nous 
croît  oas  dignes ,  &  des  ténèbres  du^. 
quai  il  a-tiré  'des  principes  trçs-utilcs,, 
niais  qui  ont  encpre  x}^^^^  beibin 
<l*ctre  éclaircis&  perfeiStionnez. 

Pans  le  ûxiéme  Cha|>itrc  de  la  PoèV 
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itiqiie  y  qui  eft  un  des  plus  importâns  , 
Ariftote  définit  ainfi  la  Tragédie  félon 
la  traduction  de  M*^  D.  *  La  Tragédie 
jtfi  une  imitation  d'une  aSion grave,  entier 
re  ^(^  qui  a  unejufie  grandeur ^dont  le  fltle 
€ft  agréablement  affatfonné  ,  mais  dtffk^ 
remment  en  toutes  fes parties  j  ^  qui  fans 
le  fecours  de  la  narration  far  le  moien 
de  la  c%mfajfton  ^  de  la  terreur ,  achevé 
de  purger  en  nous  ces  fartes  de  pajjions  ,  <^ 
toutes  les  autres  femblables» 

M^  D.  appuie  beaucoup  fur  le  mot 
4'aâion  qui  eft  emploie  ici  -y  mais  il 
ne  paroît  pas  que  Taâiion  dans  la  figni- 
^cation  propre  de  ce  terme ,  foit  auffi 
^(Tentielle  à  la  Tragédie  qu'au  Poème 
/épique  :  il  y  a  des  Tragédies  epccellentes 
dont  il  feroit  difficile  d  affigner  l'adion: 
La  Pièce  d'Afchyle  la  plus  eftimée  c'cft 
les  Perfes  ,  dont  le  fujct  eftition  la  dé- 
faite deXercés  à  Platées  &à  Salamine, 
mais  la  nouvelle  de  cette  défaite  que 
ce  Prince  confirme  lui-même  ,  en  arri- 
vant à  Suze  :  Dans  le  Mithridate  de  Ra- 
cine je  ne  vois  que  des  projets  arrêtez 
par  la  mort  du  Héros.  Il  y  a  d'autres 
Tragédies  où  ladlion  eft  un  peu  plus 
marquée  ;  mais  cçttc  a6tion  s'exécute 
prefque  toujours  par  les  féconds  pçr- 

ft  CW*  ^*  ^rt.  »• 
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formages  contre  le  Héros  qui  fuccombe,. 
ou  qui  n'échape  que  par  hazard  j  il  cft 
vrai  que  le  Héros  s'eft  fouvent  jette  dans 
fon  péril  ou  dans  fon  malheur  par  quel- 
que aâion  ;  Riais  cette  action  eft  quel- 
quefois hors  de  laTragédie,  comme  dans 
TAjax  de  Sophocle  où  ce  Héros  a  fait, 
avant  que  la  Pièce  commence,  ce  carna- 
ge de  troupeaux  qui  caufc  fa  honte  & 
«nfuitc  fa  mort.  Il  eft  vrai  aufli  que 
toute  Tragédie  doit  expofer  un  fait  ou 
un  événement  particulier ,  &  c'eft  même 
fur  ce  fait  ou  cet  événement  que  doit 
tomber  cette  unité  qu'on  appelle  ordi- 
nairement unité  d'àâion  5  mais  enfin  le 
Héros  tragique  eft  ordinairement  fouf- 
frant ,  au  lieu  que  le  Héros  épique  eft 
eflcntiellement  agiffànt.  Je  ne  change- 
rai point  pour  cela  le  nom  du  Poème 
Dramatique  qui  fîgnifie  feulement  que 
les  perfonnages  parlant  toujours  eux- 
mêmes,  ce  Poème  eft  propre  à  être  exé- 
cuté par  des  Acteurs  y  mais  je  conclus 
que  toute  définition  devant  être  prife 
des  proprietcz  les  plus  apparentes  de  la 
'  choie  qu'on  définit  ,  la  Tragédie  doit 
être  plutôt  appelée  Texpofition  d'un 
malheur  fouffert  ou  appréhendé  que 
d'une  aftibn ,  puîfque  le  mot  de  Tragi- 
idic  ou  de  Tragique  excite  plôtôt  l'idée 
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d'un  malheur  que  de  Taélion  même  qui 
poùcroic  Tavoir  caufc. 

On  trouve  enfuice  ces  mots  dans  le 
françois  ufi  fitU  agréablement  a^aifonn^ ^ 
le  terme  Grec  eft  nS^uviAin^  qui  (îgnifie 
naturellement  un  ftilc  rendu  doux  ou 
agréable  ,  ce  qui  fait  pcnfcr  à  quelque 
chofe  de  femblable  au  ftile  d'Anacreon 
&  de  pen  conveitable  par  confia ftent  a  la 
TrttiTédieé  Mais  Ariftote  corrige  cette 
idée  en  déclarant  qu'il  entend  par 
a  ij^vfffjiiv^  un  difcours.mis  en  Vers  le  en 
Mufîquc  :  il  eut  jnieux  valu  dire  tout 
iau  long  du  premier  coup  fé»  dtfconrs  mis 
en  Vers  dr  en  Mufi^ue^  que  de  furpren- 
dre  d'abord  le  leAeur  par  une  Épithete 
qui  ne  convient  point  au  ftile  Tragi- 
que ,  &  enfuite  par  une  interprétation 
q.ui  ne  convient  point  à  cette  Êpithcte^. 

^J^i  f^ns  le [ec9%rs  de  la  narration  , 
dit  enfuite  la  tradudion  françoifc ,  par 
htmeien  de  la  compajfion  cfr  de  la  terreur 
ache^ve  de  pnrger  en  nous  tes  fortes  de 
pajpons*  Le  Grec  traduit  littéralement 
porte  ,  &  qui  non  par  la  narration  , 
mais  par  la  compaffion  &  par  la  ter- 
Mur  achevé  de  purger  en  nous  ces  for- 
tes de  padîons.  Il  y  a  là  un  défaut  de 
jufteflTe  que  WD,  ^^  fcnti ,  puifqu'il  a 
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tâché  de  le  déguifcr  dans  fa  traduAion,- 
c'eft  d'opofer  lanarrauon,quieft  une  for- 
me de  Poëfie,  à  la  compaflîon  &  à  la  ter- 
reur qui  font  des  paflîonsrSiAriftotc  vou-' 
loit  oppofer  les  formes  de  Poefies  ,  il 
devoit  dire^qui  cmploianï ,  non  la  nar- 
ration épique,  mais  l'imitation  drama-f 
tique  ;  où  s'il  vouloir  oppofer  des  paC» 
fions  il  devoit  mettre  y  qui  emploiant  y 
hon  l*admiration  ou  la  joie  ,  qui  font 
les  paillons  propres  à  l'Epopée  ou  à  la 
Comédie  ,  mais  la  Gompalfion  &  la  ter- 
reur. • 

Le  refte  de  la  définition  tomBe  dan» 
une  obfcurité  que  M^  D.  n'a  pu  s'empê- 
cher de  reconnoître*.  Qu'eft-ce  en  c& 
fet  qu'une  imitation  qui  par  la  terreur 
&  la  conipaflîon  achevé  de  purger  en 
nous  ces  fortes  de  pafKons  >  Première^ 
ment  que  fait  là  ce  mot,  achevé ^  St 
qu'eft-ce  qui  a  commencé  cette  purga- 
tion?  Maïs  peut-être  que  vnfaiyovooL  rnr 
j(i^etf7i9  qui  eft  dans  le  Grec  fîgnifie  feu- 
lement quifurge  tout -^ a- fait:  ainfi  je 
pafle  au  fond  de  la  chofe,  &  je  dis  qu'A- 
riftote  quia  parfaitement  connu  la  na- 
ture de  Ta  Tragédie ,  en  ce  qu'il  veut 
qu'elle  excite  la  compaflîon  &  la  ter- 
reur, ne  l'a  point  connue  du  tout  en  ce 

4  Jitmar^ffes  ,  fa^.  77.  G?  7*« 
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qu'il  Ta  crue  propre  à  purger  la  compalt 
fion  8c  la  terreur  j  car  au  contraire  le  but 
înoral  de  la  Tragédie  eft  de  pur^r  tou- 
tes les  paflîons  déréglées  par  ces  deux- 
là. que  la  Tragédie  doit  exciter  à  propos 
&  falutairerbent*  L'opinion  d*Ariftote 
même ,  8c  qui  eft  trés-vraye,  eft  que  les 
f>affîons  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvais 
fes  par  elles-mêmes  5  il  y  a  trés-peu"  de 
cas  où  la  compaffïon  en  particulier  foit 
vitieufe  &  où  il  faille  la  purger  :  il  iiçîh 
éft  pas  tout-à^fait  ainfi  de  la  terreur,  & 
celle  par  exemple  qu'excite  TEdlpe  de 
Sophocle  eflt.pernicieiife ,  p^rce  qu'elle 
porte  les  Speékatcars  à  r^ardcr  comme 
inévitables  les  crimes  aufquels  plulîcurs 
Payens  croyoient  que  les  hommes  a- 
^9izni  été  dcftincz  par  ics  Dieux  Mai» 
rien  n  eft  plus  utile  que  la  rerreufcau^ 
fëe  par  les  châtiment  des^- crimes  que 
les  hommes  ont  commis  de  leur  propre 
tolonté ,  &  c'eft  cett€  efpece  de  ter- 
teur  que  doit  exciter  la  Tragédie  véri- 
tablement morale.  Enfin  ,' pourquoi  Ari- 
ftote  barnéit-il  lefruit  de  la  Tragédie 
à  purger  cèè  fortes  de  paffîdns  ^  ta  cdm* 
paffïon  &«la  terreor  ,&  qitene  lui  hilTt-* 
t-il  le  droit  de  purger  toutes  les  paflîons 
déréglées  quelles  qli'fcllôs  puiflTent  être? 
Car  Ariftote  adit  feulement  qu.e  l^Tra- 
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gedie  purgeoit  ces  fortes  de  paflîonisf 

ffiy*  &  c'eft  M"^  Di  qui  ajoute  q^  toutes 
les  autres  femblahles*  M}  D*  a  crA 
pouvoir  fe  fervir  de  fon  addition  pour 
comprendre  l'Edipe  fous  la  définition 
d'Ariftote^  en  dilant^que  cette  pièce 
purge  de  la  témérité  &  de  Taveugle  cu- 
riofité  :  mais  pour  cela  il  failoit  encore 
éviter  le  mot  Azfemblable  dans  cette  ad* 
dition  'y  car  qu'eft-ce  que  là  témérité  & 
lavcugle curiofîtc ont  de femblableà là 
compalîîon  &  à  la  terreur  î  II  feroit  ai{& 
de  prouver  par  les  chœurs  même  At 
i'Edipe ,  qui  expofcnt  la  vraye  morale 
de  la  pièce ,  qu*elle  n'eft  faite  que  pour 
infpirer  la  croyance  &  la  crainte  dei 
Oracles  :  &  par  rapport  à  la  définicioti 
d'Ariftote ,  j'ofe  lui  oppofer  cellô-cy  que 
)*ai  dreflce  fuivant  les:  réflexions  que  je 
viens  de  faire,  &  en  confervant  d*Ari* 
ftotetout  ce  qu'on  en  peut  conferver* 
LA  TRAGEDIE  eft  un  Poème  Héroï- 
que où  Ton  cxpofe  un  malheur  qm  tôm-* 
be,ou  qui  eft  prêt  à  tomber  fur  des  Per- 
fonnages  que  Ton  fait  parler  eux. mê- 
mes d'une  manière  conforme  à  leur 
rang  &  à  leur  caradere  ;  &  qui  étant 
reprefenté  avec  dignité ,  &  foutena  des 
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ornemens  &.des  accompagnemens  con- 
venables, excite  la  compaffion  &  la  ter- 
reur ,  &  enfeigne  aux  hommes  à  repri- 
mer leurs  pâmons  &  à  corriger  leurs 
vices. 

Au  quatrième  article  du  même  chapi- 
tre 6^.  Ariftote  commence  à  chercher 
dans  fa  définition  les  parties  qu'il  veut 
donner  à  la  Tragédie.  Vous  ne  croiriez 
jamais  que  la  première  qui  Ce  prefente 
à  fon  efprit  foit  la  Décoration.  Cette 
imitation  ,  dit-il, /tant  faite  par  des  gens 
fui  agirent ,  ou  par  des  A6keurs ,  *  il 
s*enfuit  de  là  nece^xirement  que  la  Déco^ 
ration  de  la  Scène  eft  en  quelque  forte  "une 
fàrfie  de  la  Tragédie*  Cela  cft  vray  dans 
le  fond,  mais  avant  que  de  parler  des 
Aâeurs  ,  il  faloit  parler  des  Héros  que 
c6s  Afteurs  représentent  ;  &  avant  que 
de  fuppofer  la  pièce  fur  le  Théâtre ,  il 
faloit  examiner  ce  qu'elle  doit  être  dans 
le  manufcrit  de  fon  Auteur.  Ariftote  lui- 
même  ,  félon  la  remarque  de  M^ 
D.  ^  nous  avertit,  que  la  décoration ,  à 
laquelle  il  pcnfe  d'aoord ,  n'eft  pas  un^ 
partie  cflentielle  de  la  Tragédie ,  puif- 
qu'il  dit  feulement  ^  qu'elle  en  efi  en  queU 
que  forte  unefanie^  comme  la  Mufique  , 
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ajoûtc-t'il ,  (^le  dtfcours  avec  qu(yi  I^omt 
fait  cette  imitation*  Quel  afTemblage  eft-- 
ce-là?  Ariftote  prétend-il  en  vérité  que 
le  (îifcours  qui  eft  tout  entier  du  Poète  , 
&  fans  lequel  la  pièce  n'exifte  point  en- 
core, foit  une  partie  du  même  ordre  que 
la  décoration  &  la  Mufique  ,  dont  la 
première  ,  félon  lui-même  »  eft  propre- 
ment du  reflbrt  des  Ouvriers  &  des  Ma- 
chiniftes ,  &  là  féconde,  de  l'aveu  de 
M»^D.  b'ii'eft  qu'un  ornement  étranger 
&  contraire  par  lui-même  à  la  Tragé- 
die. 

Aprésr  les  trois  parties  fubaltcrncs,  la; 
Décoration ,  la  Mufique ,  &  la  Diâion  ^ 
qu*Ariftote  dont  M^  D.  admire  icy  mê- 
me la  méthode  ^  a  tiré  les  premières- 
de  fa  définition ,  il  en  tire  de  même  ,- 
comme  il  peut^,  les  parties  principa- 
les ,  qui  félon  lui  font  auflî  au  nombre 
de  trois,  la  Fable,  les  Mcturs,  &  les 
Senrimens. 

limitation  à^une  aSwn  ,  dît  Arifto- 
te art.  6.  eftfTofrement  la  Fable ,  carfap^ 
fèlle  Fable  la  comfojitien  des  chofeu  Ces 
paroles*  confrontées  avec  celles  de  TAr- 
ticle  X.  pu  là  Tragédie  eft  définie  l'imi- 
tation d'une  adîon  ,  &  avec  celles  de 

^Art,  21.   l    b/i^ig;  8jL  »5.    1      C/4r.  84.  % 
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l'Article  S.  où  la  Fable  cft  donnée  pour 
une  des  fix  jparties  de  la  Tragédie  ^-  me 
foumifTewc  uneargumentacionà  laquelle 
on  ne  s'attend  pas* 

La  Tragédie  efi  i*imitàtion  d'une  aïi'ion* 
Afticle  i*L*imitgti$n  Xune  aElioneftpro^ 
prement  U  FabUé  Article  6.  Donc  la  Tra* 
gedit  efi  fropfement  la  Fable. 

SeCON.  D       SlLLOejSME, 

Z/*i  Tragédie  -èft  proprement  la  FaUe^ 
Conc.  prec,  La  Fable  efi  unt  des  fix  par-' 
ties  de  la  Tragédie .  Article  8.  D.nc  la 
Trigedte  efi  prvprenfenfane  des  Jîx parties 
de  là  Tragédie* 

L'argument  eff  inviticiblcment  en 
forme  ,  &  là-dcfllis  je  demande  quel 
cas  on^  peut/aire  d'un  écrivain  qui  don- 
e  de  pareilles  ptifes  fur  lui  dails  fa 
léfinition  fondamentale-  Qîje  fignifie 
encore  fa  définition  dcsfentimens  JHmcti 
qui  dans  TArt^  7.  Çont  les  difco^rs  par  lej^ 
ijHelf  ceux  cjHi  agijfent  fâht  €onn<fître  ^uel^ 
<jHe  aFlian  ou  difcêuvfent  leurs  penfées ,  & 
dans  rart.  i  SXont  ce  qm  c  xplr^ui  et  tfut  efir 
&  ce  (jui  n'efipaSyCn  ur^mot  ce  qui  fait  con- 
nrître  la  penf/e  de  celui  qui  parlt  ,  ai* 
lieu  de  dire  en  un  feul  endroit ,  &  ca 
ufic  feule  fois  que  Ics^  fentimens  font 
LES  affcdti'^fts  de  l'ame ,  qui  prifes  tou- 
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tes  cnfemble  &  exprimées  par  les  per- 
fonnages  qui  parlent^découvrent  la  bon- 
té ou  la  méchanceté  de-lçur  naturel. 
La  meilleure  ou  plutôt  la  feule  bonne 
de  toutes    ces    définitions   qu*Ariftote 
dans  le  Teul  Chapitre  6.  a  faites  toutes 
doubles  &  toujours  différentes ,  eft  celle 
qu'il  donne  des  mœurs  ^  non  pas  dan» 
l'Art.  7.   où  les  mœurs  font  ,  ce  qui 
mÂrcjHt  les  qualtterde  ceux  quiagijfeftt^ 
car  les  mœurs  font  ces  qualitez  mêmes  ; 
mais  dans  TArt*  17.  ou  en  aidant  à  Is 
lettre ,  «  LES  mœurs  font  les  difpofî- 
M  tions  de  Tame  qui  étant  déclarées  par 
M  les  premiers  dilcours  ,  ou  par  les  pre- 
»>mieres  avions  d'un  peribnnage ,  mar- 
»  quent  le  parti  qu'il  prendra  dans  tou- 
py  ces  les  conjonàures  que  la  fuite  da 
w  Poêmc  fera  naître  ».  Mais  voici  lar 
récapitulation  biiarement  arrangée  quV 
Ariftote  .fait  de  fès  fik  parties  de  la  Tra-^ 
gedie*  To^t ,  a  dit*il  j  la  Décoration,  les 
Mœurs  ,  la  Fable  ^  la  Didibn  ,  la  Mu-» 
fique  &  le  fentiment  pareillement ,  >6«f 

à  la  fin  de  l'Art.  5^.  a  fubftitué  charita- 
blement à  une  pxopofition  û  faufte  Se  û 
mal  écrite  une  phrafe  plus  reçeyable 
pour   le  tour.  //  eji  vr^i  ^f^/fî  >  4i^U 
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dans  fa  traduaion  q^â  ces  fx  parties  fc 
treHVcnt  dans  tontes  fortes  de  Jlnjets  jinais 
cette  Gorreàiôn  ne  fuffît  pas  pour  le 
fond  j  car  en  examinant  les  cnofes  de 
prés  ,  on  verra  qu'il  faut  faire  ainfi  la 
divilîon  des  parties  de  la  Tragédie  dans 
Tefprit  même  d'Ariftote*  On  nonimera, 
pour  éviter  toute  équivoque,  difpofition 
du  fujet  ^  la  partie  qu'il  homme  Fa* 
ble  ,  &  on  la  mettra  la  première  com- 
me étant  le  fondement  de  toutes  lesau-' 
très  :  On  réunira  les  moeurs  ic  les  fen-* 
timens  dans  le  feul  mot  de  caraâberô 
plus  précis  ^uc  ces  deux  mots  &  mê- 
me glus  clair  que  les  deux  enfemble  ,  iè. 
l'on  en  fera  la  féconde  l?artie  :  la  Didkîon 
fera  la  troifîémê  &  la  dernière  dés  par* 
ties  de  compoi^tion.  Mais  comme  la  re* 
prefentation  «pitre  dans  l'idée  de  la  Tra- 
gédie y  cette  circonftaMce  fournira  deux 
autres  parties  ^  la  première  &  la  princi- 
pale eft  l'aâiôn-des  Aâeurs  abfolumêht 
oubjiiée  par  Ariftote,  &  qui  doit  ctre  di- 

fhc  des  pÊrfonnages  reprefentez  j  nous 
appellerons  aâion  Théâtrale  pour  la 
diftingucr  de  Talion  Poè'matique  qui 
appartiendroit  isiti  fujet  &  qui  ne  dépend 
que  du  Poète  :  là  féconde,  paitie.  com- 
prend tous  les  ornemcns  '&  tous  les  ac- 
compagùen^eus  du  f|^e/^acleyi^'I)éca^' 
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ration  eft  celui  que  ces  termes  mêmes 
ôfFrent  le  premier  à  rèfprit  ,  ainfi  ih 
l'expriment  fuffifammcnt  ;  cependant- 
elle  n'eft  pas  îe  feul  ,  &  Ton  y  peut 
joindre  ,  fi  Ton  veut  ,  la  Mafique  &  la 
Danfe  ,  mais  feulement  autant  qu'elles» 
feront  convenables  au  fujet  particulier 
de  la  Pièce  5  c'eft  pour  cela  airilî  que  je 
ne  fais  mention  exprerfe  ni  de  l'une  ni 
de  Tautre  j  car  bien  que  le^  modernes 
aient  une  forte  de  Poème  auquel  je  les 
tiens  très  propres  ,  félon  le  fyfteme  que' 
no.us  expliquerons  dans  un  moment  j; 
bien  que  Tan  les  puiflTe  faille  entrer  e» 
irtaniere  d'entr'Ade  &  d'Intermède ,  à 
l'exemple  des  Anciens  ,  en  quelques^ 
Pièces  faites  exprès  pour  cela  5  je  les- 
crois  néanmoins  l'une  &  l'autre  non  feu^^ 
lèment  inutiles  ,.  mais  ctbtraires  à  la 
plupart  des  fujets  veritableiitent  tragi- 
^uÊs.  Au'  fond  fi  la  (eule  pratîcjuc  des 
6recs  a  été  paur  Ariftote  uïieraifon  de 
faire  une  fïxiémepartie  de  la Mufiqtte , 
ïl  eti  devoir  faire  une-  feptiémc  de  -li 
Danfe  qui  n'étoit  pas  moins  en  ufage^ 
Jje  réduis  donc  la  Tragédie  à  cinqpar^ 
lies  toiiti^s  arraihffées  félon  le  deeré  de 
léôï  iiflfb'orrancre  ,  &  roiitès  indiquées* 
cîâîrement'daris  nôtre  définition  j  tirçis 
fattie^  Jie^cofhpôlîtioïl'^  la  ^cWpofî'tiaa 
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du  fujet ,  les  cara^ftercs ,  &  la  Diftion  ; 
&  deux  parties  de  reprefeiitatîon ,  Tac- ' 
tien  Théâtrale  &  les  accompagnemens' 
du  Ipedkacle  convenables  à  chaque  fujet^ 
On  doit  reniarq[uer  que  les  trois  par-- 
ties  de  compofition  pourroient  s'appli-r- 
quer  à  TÈpopée  aufn  bien  qu'à  la  Tra^ 
gedie  ;^  ce  n'eft  pourtant  pas  la  divifion- 
dont  je  me  fuis  fervi  en  examinant  l'I- 
liade par  fes  trois  points  fondamentaux  ,^ 
uifque  j'ai  pris^  le  Sujet  y  le  Plan  ,  &" 
es  Mœurs  5  mais  je  crois  que  le  choix- 
du  fujet  coiifideré  en  lui-même ,  &  in* 
dépendamment  de  la  conftitution  du' , 
Poème.,  eft  d'une  plus  grande  confequen- 
ce  pour  l'Epopée  que  pour  la  Tragédie  -, 
car  dans  l'Epopée  le  fujet  feul  doit  in-- 
terefler  la  patrie  ou  le  public  par  le  rap^ 
port  qu'il  aura  à  fa  gloire  &  à  fon  uti-- 
lité,  fraper  1^  ledeui*  par  fon  impor- 
tance ,  Se  lui  promettre  une  grande  va-r 
ri  été  par  fon  étendue  -,  au  lieu  que  dans^ 
la  Tragédie  le  fujet  paroîtra  toujours 
bien  ehoift  lorfque  le  Poème  fera  bien 
conftitué  ,  8c  qu'il  établira  une  vérité 
ttiorale  par  le  malheur  ou  par  le  dan-« 
ger  de  qtielque  perfonnage  diftinmé  : 
après  cela  le'  Plan  répond  à  la  diipofi^ 
tidn  du  fujet ,  &  les  mcieurs  aux  carac- 
tères i  mais  pour  le  ftile,  quoiqu*il  foit 
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ail  nombre  des  parties  de  compofîtiôii 
•  &  que  le  fuccés  d'un  Poème  en  dép'ende 
extrêmement ,  je  ne  fçaurois  me  réfou- 
dre à  le  mettre  au  nombre  des  parties 
fondamentales  ,  &  bien  que  je  la  laifle 
à  regard  de  la  Tragédie  ,  pour  pafleïr^ 
Ariftote  tout  ce  qu'on  peut  lui  pafTer  , 
je  la  renvoie  à  Tégard  derîliade  à  la  fin 
de  cette  critique  ,  comme  le  dernier  ob- 
jet de  lattention  d'un  Philofophe  dans 
Texameh  d'un  Ouvrage  conhdérableé 
On  doit  remarquer  encore  que  l«s  cinq 
parties  de  la  Tragédie  conviennent  dans 
les  mêmes  termes  à  la  Comédie ,  ce  qui 
ii^eft  point  un  mal ,  puisque  la  Comé- 
die eftaulli  un  Poème  dramatique  ;  maift 
toutes  ces  parties  ont  un  afpeâ:  tout 
digèrent  dans  les  deux  Poèmes  ,&  cet- 
te fliflFerence  fera  prife  de  celle  qu'il  y 
aura  entre  la  définition  de  la  Tragédie 
que  nous  avons  déjà  donnée  ^  &  la  dé- 
finition de  la  Comédie  dont  il  ne  s^agit 
point  dahs  cet  Ouvrage.  Mais  par  rap- 
port à  Ariftote  ,  j'ai  cru  que  les  remar- 
ques précédentes  ferviroient  à  régler 
l'opinion  que  l'on  doit  prendre  d'un  écri* 
vain  5  qui  au  lieu  de  profiter  de  la  Philo- 
ibphie  pour  fe  rendre  l'efprit  jufle  en 
matière  de  belles  lettres  ,  fait  voir  par 
fon;peu  de  jufteffe  en  parlant  de  beUo$ 
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lettres ,  qu'il  étoit  encore  plus  incapable 
de  parler  de  Philophic  :  car  enfin  oii 
peut  s'apercevoir  par  le  peu  d'exemples 
que  j'ai  choifîs  totre  ceux  qù€  l'on  trou-* 
verbit  en  chaque  page  de  la  Poétique  ^ 
qu'Ariftote  eft  obfcur  non  par  la  pro- 
fondeur ,  mais  par  la  cônfuflon  de  fes 
idées  ;  non  par  la  finefTc ,  mais  par  là 
faufldté  de  fes  éxprdffidns  î  non  enfiri 
par  un  goût  de  compofîtion  qui  porto 
certains  Auteurs  à  ne  dire  que  ce  qu'il 
faut  à  toute  rigueur  pour  être  entendus  j 
mais  ^ar  une  négligence  d^efprit  qui  pro- 
duit  toujours  autant  de  chofes  fuper^ 
flucs  qu'elle  en  fait  mettre  de  neceflaî-* 
reSi  Mais  ces  difficultés  mêmes  tournent 
à  la  lôUange  du  TraduAeur  ^  car  il  en 
eft  d'Ariflôte  comme  de  Vitruve ,  il  faui 
fçavoir  d'ailleurs  tout  l'art  dont  ils  par^ 
lent  pour  le  trouver  chez  eux ,  &  il  faul 
être  infiniment  plus  habile  pour  les  en* 
tendre  qu'ils  n'ont  dû  l!être  pour  eniia* 
gner* 


iii'i-       Disstkr;  suit  l'itiAai^ 

A.R  t  I  C  LE    V. 

Jbe  la  Tragédie  félon  fa  Cênfiitution  morà^ 
le*  Dfftwitio^  des  det/x  f^exres  de  Tra^ 
gedïe  établis  par  o^r^fiote.  Jt4gçmen^ 
Sur  les  tragtqiins  Grecs  comfAre^z»  aHX\ 
tragiques   modernes. 

POur  bien  entrer  dans  la  conftitu- 
tion  morale  de  la  Tragédie,  qui  cft 
le  point  de  cette  Digreflîon  le  plus  im- 
portant pour  la  fuit€  de  cet  Ouvrage  \ 
il  eft  à  propos  de  fçavoir  la  diftinébion 
"des  deux  genres  établis  dans  le  treifié- 
ine  Chapitre  de  la  Poétique  d'Ariftote,^ 
te  pircmicr  ^  genre  prefente  "^  aux  Ipec-^ 
tateurs  un  Héros  qui  n  étant  ni  b^n  ni 
méchant ,  ôH  qui  étant  plutôt  oon  qfê€  me* 
tbant  s*efi  rendu  malheureux  far  quelque 
faute  i  je  fupprime  t*Epithete  d'involpn-^ 
taire  que  M'  D.  ajoute  de  fon  chef  arf 
texte  Grec  :  le  fécond  genre  ^  expofe? 
dans  une  cataftrophe  qui  eft  double  la 

*  Ariftote  pris  à  U  lct<rc  fait  deux  genres  de 
te  premier  fcul  ,  &  dounç  pour  ttoifiénic  Ic^ 
fécond  qui  va  fùivrc  ;  mais  la  différence  de 
fes  dçux  premiers  genres  e(l  C\  mince  que  pour 
la  commodité  du  difcours  »  je  les  ai  mis  en  ua 
feat  ,  avec  la  particule  disjon€livc  m,' 
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délivrance  des  bons  &  la  perte  des  mé- 
chans.  La  nfianiere  dont  Ariftote  quali- 
fie le  Héros  de  fon  premier  genre  ,  ea 
difant  qu'il  ne  doit  être  ni  bon  ni  mé- 
chant ,  eft  fttjette  à  quelque  difficultés 
Premièrement,  M^  D.  *  propofe  Edipe 
comme  le  vrai  modèle  de  ce  Héros  qui 
n*eft  ni  bon  ni  méchant ,  &  il  ajoute  que' 
M^Corneille  qui  en  a  fait  un  homme  très* 
vertueux,a  corrompu  le  caraârere  le  plu^ 
parfait  Se  le  plus  heureux  pour  le  Theâ-* 
tre  que  les  Anciens  aient  imaginé  ;  mais- 
comment  ce  caraéfcrepeut-il  erre  fi  par- 
fait &  fi  heureux  ,  fi  ielon  M^  D,  ^nti 
homme  qui  n'cft  ni  bon  ni  méchant  n*a 
point  de  moeurs  f  ni  par  comfequenf  dd 
caraAere  i  En  effet  par  un  homme  qui 
n'eft  ni  bon  ni  triéchant ,  tout  le' ndoncte 
entend  un  perfonnage  Ùlïis  mérite  & 
ians  vertu  ,  Se  trés^indigne  de  Tatten-^ 
tion  des  honnêtes  gens  :  Secondement , 
félon  la  defcriprion  que  M' D.  «  fait  du 
caraftered'Edipe^il  s'en  faut  bien  qu'on  y 
trouve  ce  jufte  milieu  &  ce  mélange  par- 
fait de  bien  &  de  mal  que  M'  D.  y  veut 
trouver  j  &  Edipe  eft  bien  phis  méchant 
qu'il  n'eft  bon  ,  fes  vi(Ss  ,  dit  M^  D.  * 
font  l'origuesl ,  la  violence  çr  l*emporte^ 

2  Rem.jitrU  Poèt^fitg.    184.    1   b />.  I7.  ij^ 
c  /W.   IS4.     1    à  ftig.  1S4. 


iè8  bissÎEkT;  Suit.  l'Iliade- 
fnent ,  la,  tcmerité(^l'infprHience  .  &  dans 
la  même  p.  184.  Sophocle ^  Ait-W^ne  vanté 
Ém  lui  que  le  Courage  ,  le  ho^heurcf;'  Vef" 
frit*  Ces  trois  qualitez  ,  dont  la  pre- 
mière tout  au  plus  cft  une  vertu  ,  ba- 
lancent-elles les  vices  qu'on  vient  dd 
marquer  >  &  dans  cette  fuppofition  , 
Sophocle  n'auroit-il  pas  péché  contre 
le  précepte  d'Ariftote  j  qui  dit  *  ,  que  (î 
bn  ne  trouve  pas  un  Héros  qui  ne  foie 
iai  méchant  ni  bon  ,  il  en  faut  choiiîr 
tm  qui  foit  plutôt  bon  que  méchant* 
Mais  je  fuis  d'un  avis  'bien  différent  de 
M'  D.  fur  le  fujet  3'Edipe  •,  car  je  tiens 
que  dans  l'intention  de  Sophocle  mê- 
me ,  c'cft  un  des  plus  vertueux  perfon- 
hages  que  les  Anciens  aient  jamais  mis 
fut  le  Théâtre.  Le  Poète  a  voulu  infî- 
hucr  que  quand  un  homme  a  été  defti- 
hé  par  les  Dieux  à  quelque  crime  il  y 
cft  conduit  malgré  lui  ^  &  par  les  voies 
mêmeé  qu'il  prend  pour  T éviter.  La  plu- 
part des  Auteurs  payens  &c  fur  tout  les 
Poètes  tragiques  font  remplis  de  cette 
idée  impie  :  dans  la  vue  de  l'établir,  So- 
phocle a  choifi  un  trés-bon  Prince  plein 
d'horreur  pour  le  crime  &  d'amour  pour 
la  vertu  ^  &  il  auroit  regardé  comme 
l'ennemi  &  le  dcftru6teur  de  fa  TragCi- 

â  ihid.  Art^  6k 
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die  un  homme  qui  auroit  dit  de  fpn  tems 
qu'Edipe  ctoit  vitieux  de  fon  propre 
fond,  ou  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  fc 
fauver  des  crimes  &  des  malheurs  qui 
lui  avoient  été  annoncez  par  im  Oracle, 
Ainfi  écartant  les  termes  d'Ariftote  & 
l'exemple  de  M'  D.  mais  me  confor- 
mant en  général  à  l'idée  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  je  dis  que  L  E  Héros  de  la  Tra- 
gédie du  premier  genre  doit- être  un  per* 
Tonnage  plein  d'excellentes  qualitez  j 
^lais  qui  eft  conduit  à  fon  malheur  par 
pne  paflîon  déréglée  qui  le  jette  dans 
des  fautes  confidérables,  lefquelles  nean* 
moins  viennent  plus  de  foiblefle  que  de 
méchanceté  ?*  Bien  loin  donc  qu'il  faille 
chercher,  félon  le  confeil  d'Ariftote, ua 
Héros  qui  ne  foit  ni  bon  ni  méchant  j^ 
avant  que  de  s'en  tenir  à  celui  qui  feroit 
plutôt  bon  que  méchant  5  je  tiens  qu'il 
faut  chercher  un  Héros  le  plus  parfait 
qu'il  puifTe  être  ,  à  quelques  vices  ,  ou  à 
un  feul  vice  prés  :  fa  perte  excitera  la 
compadîon  par  les  grandes  qualitez  du 
perfonnage  ,  &  elle  imprimera  d'autant 
plus  de  terreur  qu'elle  apprendra  mieux 
aux  hommes  qu'avec  toutes  les  bonnes 
qualitez  qu'on  peut  avoir  ,  il  fuffit  de 
nourrh*  quelque  paflîon  déréglée  ou  quel- 
que habitude  vitieufe  pour  porter  en  foi 


le  principe  de  fa  chute  &  de  fa  ruine. 
En  effet  ,  c'eft  endormir  les  hommes 
fdans  leurs  déréglemens ,  que  de  ne  leur 
pcefenter  que  les  malheurs  des  crimi^ 
;iels  du  premier  ou  même  du  fécond  or^ 
4re  ^  parce  qu'on  fe  flatte  toujours  de 
n*etre.  pas  fi  mauvais  qu'eux  j  au  lieu 
qu'on  eft  véritablement  frappé  de  la 
iufte  punition  d'un  hommp  qu'on  fent 
être  encore  meilleur  que  foi^ 

Je  trouve  un  fécond  avantage  dan^ 
cette  efpeçe  d'épargne  fur  les  vices  qu'on 
donnp  aux  Héros  tragiques  5  c'eft  de 
multiplier  extrêmement  les  fujets  de 
Tragédie.  On  entend  dire  tous  les  Jours 
ue  le  fond  en  a  été  comme  épuife  par 
es  tragiques  anciens  &  modernes  :  mais 
je  pcnie  tout  autrement  j  car  à  fuivre 
cette  idée  de  la  Tragédie  du  fcul  pre- 
mier genre ,  il  me  icmble  que  la  ma- 
tière n'eft  prçfgue  pas  encore  entamée, 
Quel  nouvel  ordre  de  pièces  à  faire  ne 
découvre- t'on  point  en  prenant  les  uns 
après  les  autres  tous  les  défauts  que  peut 
avoir  un  Roi ,  grand  homme  d'ailleurs  , 
l'ambition ,  l'indolence  ,  la  dureté  ,  la 
molelfe  ,  fans  parler  de  tous  les  vices 
aufquels  il  peut-être  fujet  comme  hom- 
me autant  que  comme  Roi  ?  chacune 
de  ces  pièces  auroi;  une  conftirpcion  pro- 


le 
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pre^qui  mettroit:  au  jours  les  mauvais 
effets  de  la  paffion  déréglée,  que  le  Hé- 
ros a  laifle  croître  dans  Ion  ame  ,  &  les 
iTialheurs  que  cette  paffion  entraîne  au- 
près elle  :  car  la  Tragédie  ne  doit  pa$ 
jêtre  une  exécution  de  Juftice  dont  la 
procédure  eft  prefaue  toujours  la  même 
à  l'égard  de  toute  lorte  de  crimes  ,  mais 
elle  doit  faire  naître  de  chaque  vice  un 
enchaînement  particulier  de  fuites  fu- 
neftes.  Quoi  quAriftotç  n'étende  pas 
ain{l  fon  idée  ,  û.  la  mienne  a  quelque 
chofc  de  bon  ,  j'avoue  que  ie  le  dois.à 
cet  Auteur/,oUj  pour  mieux,  cliréà  M' D, 
qui  nous  a  donné  fouvcnt  fes  •  propres 
penfées  fous  les  termes  d'Ariftpte  :  car 
tien  que  Corneille  &  Racine  enflent 
lu  la  Poétique  ,  il  ne  paroît  point  par 
leurs  Tragédies  qu  ils  Teuflent  compri- 
fe  ainfi;  Je  oohviens'avec  M'  D.  que 
hors  la  Phèdre  de  Racine  nous  n'avons 

f eut- être  pas<  une jféule  Pièce  qui  foit 
proprement  parler  du  preniier  genre  j 
mais  i'ofe  avancer  que  les  Anciens  n'en 
ont  guère  d'avantage ,  Se  que  ne  s'étant 
point  fait  un  principe  de  cette  diftinc- 
rion  ,  &  encore  moins  de  la  fuperioritc 
odu  premier  genre  fur  le  fécond ,  ce  n'eft 
-  que  par  hasard  qu'ils  nous  ont  laifl'é  deux 
:  ou  trois  Pi^es  qui  fp  trouvent  confort 


mes  à  cette  idée.  On  n'y  pourroic  rap- 
porter d'Efchyle  que  fon  Agamcmnon 
&  fon  Promethée  :  dans  rAgamcmnônj^ 
il  eft  vrai  queClytemneftre  pour  juftifier 
le  meurtre  de  Ton  mari  allègue  le  (acrifice 
qu'il  a  fait  autrefois  de  fa  hlle  Iphigcnicj 
mais  cette  aâiion  n'étant  point  la  vraie 
caufé  de  la  mort  d'Agamemn.  je  ne  crpi 
pas  que  cette  Pièce  foit  félon  l'efprit 
a  AriftotejcUen'eftpasdumoins  felonla 
conftitution  propre  queie  viens  de  pro- 
pofer  comme  la  feule  ou  il  y  ait  de  l'art 
&  qui  d'ailleurs  fèit  înftruftive.  Pour  le 
Promethée  il  n'eft  d'aucun  ordre  ;  c'eft 
un  fujet  fantafque  qui  fe  fènt  de  l'en- 
fance de  la  Tragédie ,  Se  qui  même  n'eft 
pas  digne  du  bon  fens  qui  règne  dans  la 
plupart  des  Ouvrages  d'Efchyle:  carians 
-  parler  de  ces  deux  perfonnages  allégori- 
ques ,  Kfàris  &  B/d  qu'on  ne  fçait  com- 
ment nommer  différemment  en  fran- 
çois  ^  la  force  &  l^ffon:^  qui  font  lier 
Promethée  par  Vulcain  ;  Jupiter  y  eft 
reprefenté  comme  nm  ufurpatçur  qui 
abufe  de  fon  nouveau  pouvoir  ,  &  qui 

f»pnit  Promethée  d'avoir  aimé  &  inftruit 
e  genre  humain.  J'obmets  Pépifpde  é- 
Î>ouvantable.d*Io  qui  vient  en  Geniffe 
e  faire  dire  fa  bonne  avanture  par  Pro- 
methée ,  &  cette  prédiâion  de  la  thute 

de 
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de  Jupiter  que  fait  ^q  Devin  ,  fans  voa- 
loir  dire  quand  ai  commeni:  elle  arrivera: 
de  forte  que  la  fin  de  la  Pièce  laifle  le 
chœur  &  les  fpeâ:ai;cur«  embarraCTez  de 
cette  menace  incomprihenfible, 

L*Edipe  de  Sophocle  que  M^  D.  & 
Ariftote  même  nous  donnent  comme  le 
vrai  modèle  de  la  Tragédie  du  premier 
genre ,  ne  l'eft  point  du  tout  j  puifque  le 
Héros  ne  fc  trouve  coupable  que  par 
une  invinjc:ible  ignorance  de  fait  qui  ne 

'  mérite  aucune  punition  :  mais  cette  Pièce 
au  lieu  d*être  pernicieufe ,  comme  qjlc 
l*eft  ,  feroit  prés-inftrudtive  dans  le  pre- 
mier genre  ,  fi  on  avoit  propofi:  un  Hé- 
.  ros- courageux  ,  mais  inconlidéré;  plein 
d'honneur  ,  mais  fujet  à  l'ambition  j  & 
que  ce  Héros  eût  été  averti  par  un  Ora- 
cle de  ne  prendre  aucune  querelle. par ^ 
ticuliere  ,  &  d'éviter  l'autorité  fuprcme  : 

.  Si  nonobftant  cet  avis ,  l'Edipede  cette 
nouvelle  Tragédie  avoit  tué  un  palïànt 
qu'il  ne  çonmit  pas ,  &  époufé  mie  Rei- 
ne qui  fe  feroit  offerte  à  lui  5  le  mal- 
heur qui  Tauroit  fait  troiiver  meurtrier 
de  fon  perç  &  mary  de  fa  mère,  aurpic 
pour  lors  excité  légitimement  &  utile- 
■ment  la  compaffion  &  la  terreur  j  parce 
que  quand  un, homme  commet  volon- 
cairemenc..  une  faute/  qu'il  croit*  légère , 


194       Dissert,  sur  l'Iljadï; 
il  mérite  que  cette  faijte  fe  trouve  dans  la-  • 
fuite  un  crime  .énorme  dont  il  fe  foie 
rendu  coupable. 

'  Mais  Spphoj:le  qui  eft  fans  contredit. 
le  plus  parfait  tragique  de  l'antiquité  a 
deux  autres  Pièces  qui  font  véritable- 
ment dans  l'idée  du  premier  genre,  Tunç 
eft  TAjax ,  &  Tautre  laDéjanire:  On  voit 
dans  TAjax  les  malbçurs  où  Ton  tombe 
par  l^excés  d'une  colère  quoique  bien 
fondée,ce  qui  eft  une  cirçonftanc^  fine  de 
morale  qui  rend  la  Fabip  plus  prétieu- 
fe  5  cnc^et  la  préférence  que  les  Grec? 
avoicnt  fait  d'Ulifîb  à  Ajax  pour  lui 
donner  les  armes  d'Achille  ,éioit  une  in- 
juftice  véritable.  Cette  Pièce  ne  réuffi- 
roit  peut-être  pas  fijir  nôtre  Théâtre,  & 
nous  aurions  peine  à  fouflFrir  un  Héros 
qui  a  tué  des  moutons  croiant  tuer  des 
hommes  ^  mais  lafuppofitiqn  étant  cour 
venable  à  la  /implicite  antique  ,  &  le 
Poète  aiant  jette  d'ailleurs  dansfoniii-e 
jet  un  pathétique  admirable  ,  fa  Pièce 
fournit  un  exemple  des  Ouvrages  qui 
feront  toujours  eftimez  par  l'es  perfon^ 
nés  de  bon  fens  ,  quoiqu'ils  ne  foienç 
pas  conformes  à  nos  manières..  I^a.Dé- 
janire  me  patoit  encore  plus  interellanr 
te ,  &  la  morale  en  eft  encoce  plus  ma^ 
hifefte  :.  Hcrcul^.y-cft  puni,  d'une  Lpaf» 
iîon  criminelle  qu'il  a  conçue  ^obr  Jo^ 
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le  y  cette  inftruâion  eft  commune  ;  mais  • 
celle  que  donne  l'exemple  de  Déjanirc 
n'eft  pas  moins  claire  &  a  quelque  chofe 
de  plus  rare  &  de  plus  fin  5  puifque  cette 
PrincelTe  aiant  emploie  malheureufe- 
ment  le  Philtre  du  Centaure  NelTus  pour 
fe  conserver  le  cœur  de  fon  mary  ,  nous 
apprend  combien  il  eft  dangereux  de 
tendre  aux  fins  les  plus  légitimes  par 
des  moiens  fufpeéls.  Xa  Pocfie  n'a  ja- 
mais rien  produit  de  plus  touchant  que 
le  récit  qui  fe  fait  de  la  mort  de  cette 
PrincelFe  ,  &  la  juftice  que  lui  rend  fon 
fils  qui  Tavoit  d'abord  foupçonnée  d'a- 
voir çmpoifonné  volontairement  fon  pè- 
re. Mais  cette  pièce  nie  paroît  entiè- 
rement gâtée  par  les  difcours  d'Hercule 
inourant  qui  veut  exiger  de  fon  fils  qu'il 
le  tue  lui-mêiTie  ,  &  qu'il  époufe  Joie 
Concubine  de  fon  propre  père  ,  &  là 
caufe  de  toas  les  malheurs  de  fa  famil- 
le :  cette  fcene  choquera  toujours  les 
lecteurs  fenfez  ,  non  parce  qu'elle  eft 
contraire  à  nos  mœurs  particulières  , 
mais  parce  qu'elle  ofFenfe  les  loix  géné- 
rale des  bonnes  mœurs, 

Ufemble  que  M^  D.  mette  l'Antigo- 
nc  de  Sophocle  dans  le  premier  genré^ 
l6ffqu*il  dit  »,  quec'eft  un'perfonnage- 

a  lUm.  JhtU  P*tf>.  w,  i88. 
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Elûtôt  bon  que  méchant  ;  mais  félon  les 
)ix  de  la  morale  humaine  ,  les  feules 
dont  il  s'agiiïb  ici^  &  félon  l'intention 
du  Poçte  declariée  par  le  repentir  de 
Çrcpn  même  perfcçuteur  d'Antigone  , 
cette  Princeffe  eft  un  pcrfonnage  par- 
faitement vçrtueux,  M^  D.  (p  trompe- 
roit  beaucoup  s'il  croipic  qu'elle  a  tort 
de  dcfobeir  à  Crepn  qui  avpit  défendu 
d'enfcvelir  Poliniçe  :  ç'clt-là  un  de  ce$ 
axlcs  de  Religion  contre  lefquels  on  ne 
doit  aujcune  obéiflance  aux  Tirans ,  ainfî 
que  nous  Tapprenji  l'exemple  du  vieux 
Tobiedans  le  même  cas.  Je  dirai  à  ce 
propos  que  pour  bien  faire  des  Tragé- 
dies il  faut  fçavoir  les  règles  du  devoir 
jufqueç  dans  leurs  moindres  circonftan- 
ecsnious  avons  quclquesPieces  où,fi  j'ofe 
emprunter  ce  terme  de  nôtre  Théologie 
Jînorale  ,  les  perfonnages  décident  fort 
mal  leur  cas  de  confcience ,  ce  qui  eft 
i^i^e  dçs  plus  grandes  taches  que  puiflè 
avoir  un  Poçme  férieux.  Pour  revenir  à 
Antigone  ,  ce  n'eft  point  une  Tragédie, 
c'^ft  un  carnage  :  &à  dire  le  vrai  plu- 
fleurs  Poètes  anciens  &  modernes  onj 
dçnné  dans  ces  fortes  de  fujets  qui  ne  font 
d'aiicun  genre ,  efperant  y  jetter  bien  du 
inouvemenr&  du  pathetique^ç'eft  cequi 
pa*^  fait  dire  que  çç  n'eft  que  p^r  iia^vd 
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que  Sophocle  même  a  fait  des  Tragé- 
dies du  premier  ou  même  du  fécond 
genre  ;  car  un  Poète  qui  fe  feroit  fait  un 
principe  de  cette  diftinftion  n*auroit  ja*. 
mais  compofé  TAntigone,- 

J'avouerai  pourtant  que  fi  Ton  ihtr(y*. 
duifoit  un  perfonnage  plein  de  pruden- 
ce &  de  Vertii  qtii  ne  pût  ne^anmoins  évi- 
ter Ca  perte  ;  &  qrfe  le  Poète  propoftt 
cet  exemple  pour  faire  fentir  la  foibleflè 
&  rimpuifïànce  de  toute  la  fagefle  hu- 
maine ,  ou  pour  fournir  unef  co'nfolax 
tioîi  aux  gens  de  bien  qui  fe  verront  op^- 
primez  ,  cette  Pièce  bien  traitée  pout- 
roit  avoir  de  la  grandeur  &  de  l'utilité  : 
rmn  cette  idée  ou  quelques  autres  fem- 
blables  feront  des  exceptions  trés-rare« 
.  &  trés-délicatcs  àufquellés  on  né  fcaii- 
roit  rapporter  ni  l'Edipe  qui  prefcnte 
pour  morale  le  crime  rendu  necefTaire 
parl'Arreft  dudeftin  ,  ni  TÀntigone  qui 
ti'en  prefente  aaoun^  ,  ni  plufieurs  au- 
tres Pièces  anciennes  &c  modernes  oilles 
bons  périflent  trés-maUà-propos.  Il  fem- 
ble  même  lors  qu'on  voit  mourir  un 
Héros  vertueux,  ou  duquel  on  n'apafs 
aflez  apperçû  les  vices  ^  que  lô  Pocte 
ait  manqué  de  génie  &  d'invention  pour 
le  fauver.  Quoiqu'il  en  foit  ces  fortes 

de  Pièces  peuvent  avoir  des  beaut^i^ 

-  •  • . 
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mais  elles  ne  les  tirent  à  mon  fcns  que 
de  racceffbire  j  &  je  fuis  perfuadé  que 
pour  travailler  furement,  il  faut  s*en  te- 
nir pour  le  choix  du  fujet ,  à  la  règle  &  à 
la  divifion  d'Ariftote  dans  le  fens  que 
je  leur  ai  donné. 

A  regard  d'Euripide,  ni  fon  deflein,  ni 
le'hazardne  lui  ont  fourni  aucun  fujet 
du  premier  genre  ;  &  la  Phèdre  que  Ra- 
cine a  tirée  de  lui  ,  &  qui  eft  parfaite- 
ment de  ce  premier  genre  dan»  le  Poète 
Françt)is,ne  i  eft  nullement  dans  le  Poète 
Grec  :  car  premièrement  Phèdre  n'eftlc 
perfonnage  dominant  ni  d*Euripide  ni 
de  Sençque  fon  imitateur  ,  &  l'un  & 
lautre  nous  ont  prefenté  leur  Tragédie 
fous  le  nom  d'Hippolyte  5  c'efi  -  à  -  dire 
fous  le  nom  d'un  Hetos  trés-parfait  qui 
meurt  oprimé  par  une  calomnie  noire  j 
il  eft  vrai  que  la  mort  d'Hyppolyte  é- 
tant  elTentielle  à  ce  fujet  ,  Racine  mê- 
me a  été  obligé  de  remployer  ;  mais 
Hippolyte  n'eft  dans  le  Poète  François 
qu*un  fécond  perfonnage  facrifié  pour 
ainfî  dire  à  Tijiftruftion  principale  que 
donne  l'exemple  du  premier,  fçayoir 
que  les  paffions  déréglées  conduifent  les 

{>erfonnes  qui  étpient  nées  avec  lemeil- 
eur  naturel  jufqu'à  la  plus  cruelle  op- 
prei&on  des  innocens.  Racine  lui-même 
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kia.  peut-être  pas  fait  aflez  d'attention 
à  cette  idée ,  car  elle  lauroit  difpenfé  de 
▼ioler  lé  caraftere  d'Hippolvte  &  de  le 
rendre  àmodrëux  contre  la  défenfe  <le 
fon  père  ,  pour  faire  trouver  cjuelqu« 
juftice  dans  fa  mort  -,  ce  qui  n'étoit  point 
necellaire  fuivant  la  vue  que  je  propo- 
fe  5  &  ce  qui  ne  fait  point  même  trou- 
ver de  juftice  dans  cette  mort ,  puifque 
fon  amour  n'en  eft  pas  la  caufè.  Qiioi- 
qu'il  en  foit ,  Racine  a  évité  défaire 
d'Hippolyte  fon  pcrfonnage  principal  ^ 
&  il  a  attiré  fur  Phèdre  toute  l'atten- 
tion des  fpeftateurSi  Ce  perfonnage  eft 
trés-haiiTà'ble  dans  le  Poète  Latin  j  lorf* 
Qu'elle  vient  porter  elle-même  à  The- 
^e  une  faufle  accufation  contre  Hip- 
polyte  j  mais-  enfin  elle  ne  meure  point 
cju'èlle  ne  fe  foit  retracée  ,  au  lieu  cju'il 
femble  que  le  Poète  Grec  ait  cherché 
le  dernier  point  oit  puifle  aller  la  mé- 
chanceté d'une  femme  ,  en  fuppofant 
que  Phèdre  prête  à  mourir  met  fur  elle 
im  billet  qui  contient  la  faufle  accufa- 
tion qu'elle  a  imaginée  contre  Hip- 
polyte  :  les  plus  grands  fcelcrats  aux 
approches  de  la  mort  rendent  témoi-. 
gnage  à  la  vérité  &  juftice  à  Tinnocen- 
ce  5  &  la  Phèdre  d'Euripide  fait  furvi- 
Vf  e  àelie- même  fa  calomnie*:  chargé 

1*  »  •  • 
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de  haine  &  d'horreur  fa  propre  mémoi- 
re :  eft-ce  là  en  vérité  un  perfonnage 
du  premier  genre  dans  la  dénnition  mê- 
me d'Ariftote  qui  ne  le  veut  ni  bon  ni 
méchant  ?  cette  adlion  de  Phèdre  ôte 
au  Poctemcme  tout  moien  naturel  de 
juftifier  parfaitement  Hippolyte  dans 
l'efprit  de  fon  père ,  &  le  réduit  à  avoir 
recours  à  une  machine  ^  à  Diane  y  pour 
donner  cet  éclairciffement.  Comparez 
tout  cela  aux  précaution»  de  Racine 
dans  fa  Phèdre  ,  &  jugez:»  de  la  finçCTe 
que  nous  avons  acqusfe  depuis  les  Grecs  , 
foit  pour  les  moeurs  ,  foit  pour  la  con- 
duite. Je  dirai  pourtant  à  régardde  Ra-» 
cine  même  qu'il  rapporte  trop  Tamour 
de  Phèdre  à  la  feule  vengeance  de  Venus j 
ce  qui  donne  à  ce  crime  un  air  de  ue- 
ceflîté  qui  n'eft  pas  avantageux  pour  la 
morale.  Cette  efpece  d'excufe  eft  excel- 
lente dans  bouche  de  Phèdre  y  Se  elle 
peint  à  merveille  Tillufion  des  hommes 
dans  leurs  paffions  :  mais  Oenone  à  l'e- 
xemple de  la  Nourice  de  là  Tragédie 
Latine ,  de  voit  faire  entendre  à  fa  mal- 
trèfle  que  la  Divinité  dont  elle  fe  croioit 
pourfuiyie  n'étoit  autre  que  le  feu  cri- 
minel qu'elle  avoir  laifle  allumer  ea 
elle  'y  car  enfin  rien  n'eft  plus  utile  que 
de  reprefenter  la  tyrannie  &  les  chaînes 
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des  paillons  qui  fe  font  mie  fois  établies 
dans  une  ame  ,  pour^riJ  qu'on  falfc  fen- 
tir  qu'elles  ontécctrés-volontairesdans 
leur  naiflance  ,  &  qu'elles  le  font  mè- 
ine  encolre  dans  leur  plus  hauc  degré  j 
mais  comme  je  l'ai  déjà  infinué,cen'é'- 
toit  pas  là  le  fifteme  des  Tragiques  G  rec?^ 
&  la  faute  particulière  que  je  reproche 
ici  à  M'Radneeft  prife  d'eux.  Mais  pout 
rçrenir  aU  général  ,  je  ne  fçaurois  paf- 
fer  un  jugement  que  M«^  D*  porte  à  neu- 
tre défavantage  ;  il  dit  qu'il  n'y  a  eu 
que  le»  Grecs  à  qui  Ton  ait  pu  propofer 
la  Tragédie  du  premier  genre  ,  &  après 
avoir  avoué  »  que  les  Poètes  inventè- 
rent la  Tragédie  du  fécond  genre  pour 
s'accommoder  à  la  foiblefle  des  Athé- 
niens mênres  qui  ne  goôtoient  pas  les 
cataftrophes  ftmeftes  aux  perfonnages 
pour  lelquels  ils  s'écoient  interelTez,  il 
ajoute  que  Us  Poètes  Pr  an  foi  s  »nt  eu  les 
mimes  raiforts  de  fuivre  l'exempte  des 
,Pêétes  Grecs ,  ^  cjne  cela  e^anjourd  hui 
d' autant  plus  fordannabte  tjue^noHsfommes 
fins  foihles^  fias  ïgyiotans  cjne  nétoiem 
€esfef4pUs4  C'eft  un  mauvais  Rôle  que 
celui  d'injurier  le  public,  &Hn  public 
auffi  fin  &  aoÏÏî  habile  que  celnî  denâ- 
trefîecle ,  car  bien  loin<|hie  la  Tragédie 
du  prctmier  genre  ne  nous  foie  pas  pre^- 

^fag.1^9.  Iv 
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pre  ,  le  goût  univerfel  a  donné  le  prix 
à  la  Phèdre  de'Racine  fur  toutes  les 
Tragédies  Françoifes  ;  &  bien  loin  que 
les  Athéniens  fiilFent  plus  forts  ou  plus 
fçavans  que  nous  en  fait  de  Tragédies  ; 
ils  ont  donné  témérairement  Tépithete 
de  trés-tragique  à  un  Poète  comme  Eu- 
ripide, qui  n'a  pas  dans  tous  fes  Ouvra- 
ges une  feule  Tragédie  du  premier  genre 
le  feul  qui  foit  véritablement  tragiquCr 
Il  éft  inutile  de  répondre  que  nous  n'a.- 
vons  pas  tous  les  Ouvrages  d'Euripide  ; 
car  Ariftote  qui  rapporte  cette  louange 
.rautorife ,  non  par  des  Pièces  de  ce  Poète 
qui  fuffent  du  premier  genre ,  mais  par 
le  dénouement  fanglant  de  la  plupart 
de  fes  Pièces  •  cependant  félon  Ariftote 
même,  ce  n'eft  pas  la  cataftrophefunefl 
te,comme  ftmeftc,  qui  caradcrife  le  pre- 
mier genre  j  ce  n'eft  point  celle  qui  tom- 
be fur  des  méchans  comme  dans  la  Tra- 
gédie du  fécond  genre ,  ou  fur  des  bons 
comme  dans  les  Pièces  qui  ne  font  d'au- 
cun genre  ;  c'eft  uniquement  la  cataH. 
trophe  funefte  qui  tombe  fur  des  per- 
fonnages  imparfaits  ,  &qui  étant  natu- 
rellement bons  fe  font  malheureufement 
rendue  coupables  de  quelques  crimes* 

Nous  n'avoiis  que  deux  mots  à  dire 
fur  le  fécond  genre  qui  confifte  à  ex« 
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{)ofer  dans  une  double  cataftropîic  la 
chute  des  méchans  8c  la  délivraftce  des* 
bons  :  ce  fécond  genre  a  peu  de  difficul- 
té, &'il  n^offre  que  la  manière  la  plus 
fimple  d'inftrûire  les  hommes  par  des 
exemples  ;  mais  comme  Ariftoxe  &  M' 
D.  après  lui  l'ont  fort  bien  remarqué, 
il  ne  donne  us  le  plaifir  propre  de  la 
Tragédie  ,  qui  *eft  d'exciter  la  compaf- 
fion&  la  terreur  ;  ou  s'il  les  excite  dans, 
le  cours  de  la  Pièce,  le  dénouement 
en  diffipe  la  caufe ,  puifquc  le  malheur 
ne  tombe  pais  fur  les  perfonnages  pour 
lefquels  on  s'eft  intereflc/  Les  Héros 
parFaits  font  admis  dans  ce  genre  de 
Tragédie  ,  au  contraire  de  Tautrç  ovk 
les  Héros  font  toujours  fujets  à  quel- 
que foiblefle  criminelle*  Ces  Héros  par- 
faits ne  périfTenc  point  dans  la  Tragé- 
die du  fécond  genre  ,  mais  ils  font  des 
modèles  de  confiance  dans  les  adverfîtez 
&  dans  le  péril  même  de  la  mort  oïl 
on  les  amené  fouvent  ;  c'eft  ce  qui  a 
engagé  le  g^rand  Corneille  à  regarder 
l'admiration  comme  une  des  pafïïons 
que  la  Tragédie  peut  exciter  ,  en  quoi 
il  a  eu  très -grande  raifon,  quoi  qu'en  di- 
fe  M«^D.  »  car  fi  félon  M^  D.  mêftie^  ,  le 
Poème  épique  emprunte  quelquefois  de 
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la  Tragédie  la  compaflîon  &  la  ter- 
reur ,  pourquoi  la  Tragédie  n'êmprun- 
tera-t'clle  pas  auffi  quelquefois  Tadmi- 
ration  qui  convient  au  Poème  épique  l 
C'eft  par  là  même  que  nôtre  Tragédie 
s'ell  perfectionnée  en  profitant  des  lu- 
mières que  Ton  acquiert  de  fiecle  en  fie- 
cle ,  au  lieu  de  s'en  tenir  nùferablement, 
comme  on  voudroitnoiflS  y  obliger,  aux 
premières  idées  des  Ancien^,  C'eftdoHC 
le  mocquer  que  de  dire  comme  M"^  D.  * 
que  le  feul  avantage  de  la  Tragédie  Fran- 
çoife  fur  la  Grecque,  eft  de  mettre  quel- 
quefois quatre  ou  cinq  perfonnaees  dans 
une  mêm  e  Scène ,  au  lieu  que  les  /an- 
ciens n'en  mettoienc  au  plus  que  trois  r 
un  avantage  plus  réel  que  nous  avons* 
fur  eux  ,  eft  que  dans  notre  Tragédie 
les  Héros  font  auili  grands  que  dans  le 
Poème  épique  ,  au  lieu  que  les  tragi-» 
ques  Grecs  fe  contentoient  de  les  ren-- 
dre  fimplemem  vertueux  ou  vitieux  ^ 
félon  qu'ils.le  dévoient  être  dans  la  con- 
fticution  de  la  Pièce.  Pour  les  méchans 
bien  qu'on  les  puilîe  peindre  avec  des- 
couleurs  fort  noires  fuivant  leur  carac- 
tère particulier  ^  la  majefté  de  la  Trage- 
cYie  demande  néanmoins  que  Ton  garde 
fur  ce  fujet  certains  ménagemens  dont 
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il  eft  impcflible  de  donner  des  règles 
précifes  ^  il  fuffit  d'indiquer  là-defliis  la 
précaution  de  M' Racine  ^  qui  dans  /a 
Préface  de  Britannicus  paroît  ayoir  eu 
quelque  peine  d*eniploier  le  perfonnago 
de  Neroh  ,  &  qui  a  eu  foift  d'avertir 
qu'il  a  pris  cet  Empereur  dans  le  point 
où  il  padbic  de  la  vertu  au  vice  ,  & 
lotfqu'il  n'étoic  encore  qu'un  monftre 
naidalit.  Et  il  ne  faut  pas  dire  que  M' 
Racine  n'a  eu  ce  ménagement  que  parce 
que  Néron  ne  meurt  pas  dans  cette 
Pièce  ;  c'eft  uniquemeni  pour  ne  pas  ir-* 
xiter  le  fpeâateur  par  la  vue  d'un  hom-« 
me  exécrable  far  tout  dans  un  perfon^ 
nage  important  ^  &  qui  joue  un  long  rô-' 
le  $  car  d'ailleur&dans  les  Pièces  du  pre-4 
mier  genre  où  le  Héros  imparfait  lue-» . 
combe,  fous  leâ  fnéchans,  il  n'eft  pas  no-* 
çSflaîre  que  les  tnéchatis  mêmes  périC' 
fent ,  fur.tout  s'ils  demeurent  tourmen- 
tez de  leurs  crimes  -y  mais  quand  mêpae 
ih  s'en  repéntiroient  peu  ,  ils  ne*  font 
dans  ces  fortes  de  Pièces  que  de  féconds 
perfonnagé^  ou  de  puTsinftrumens  de  îà 
punition  du  Héros  imparfait  dont  il  s  a« 
git  principalement.  Au  refle  Britannicus 

Eris  comme  il  eft, n'eft  à  proprement  par- 
IX  d'aucun  genre ,  mais  il  étoit  aife  de 
l'amener  au  premier  que  1^  Radne  paf 
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roît  n'avoir  connu  qu'à  Phèdre  ;  il  eût 
fallu  feulement  prendre  pour  objet  mo-i 
rai  les  Arrefts  fuprcmesde  la  providen- 
ce fur  les  fortunes  humaines  ,  Se  con- 
duire Britannicus  à  fa  perte  pour  y  avoir 
Voulu  refifter  par  des  entreprifes  crimi- 
nelles ;  la  Pièce  conferyoit  toutes  fe^ 
beautez  qui  font  trcs-grandes  ,  &  en 
^cqueroit  une  plus  générale.  J'ofc  aflu-* 
rer  que  les  principes  que  nous  venons 
de  pofer  non  feulement  contribuSront  à 
rendre  les  Pièces  plus  belles  ,  mais  en 
produiront  même  un  plus  grand  nom** 
bre  que  Tidée  vague  de  ceux  qui  ne  de-»; 
mandant  aucun  but  moral  dans  les  Poè* 
mes,  ne  les  regardent  tousc|ue  comme? 
de  fimples  tableaux  des  actions  ou  des 
pallions  des  hommes^ 

ARTICLE   VI. 

Du  SpiSidch  inventé  fitr  les  modefnes 
foHsle  nom  aOpera^ 

LA  matière  du  Poème  liramatique 
ancien  &  moderne  ne  feroit  pas  a« 
chevce,fi  nous  ne  parlions  aulli  desOpe- 
ra  qui  font  ordinairement  des  Tragédie» 
en  mufiquc  :  &  pour.fuivrc  la  divifiôa 
des  deux  Aiàctes  précédents  y  nous 
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minerons  d'abord  TOpera  comme  Ipec- 
tacle  ,  &  nous  verrons  enfuice  quelle 
morale  on  y  peut  faire  entrer^ 

I^a  définition  de  la  Tragédie  &  la  di- 
vifion  de  fes  parties  conviennent  aux  0-* 
pera  Tragédies  dans  tout  Teflentiel  ; 
mais  rOpera  ajoute  aux  Tragédies  trois 
circonftances  remarquables  ,  la  premier 
re  eft  d'emploier  toujours  les  machines  y 
la  féconde  d'offrir  aux  yeux  des  fpefta^' 
teurs  ces  allions  interixicdiaires  qui  dans 
Iqè  autres  Tragédies  ne  font  que  des  fu- 
jets  de  récit ,  comme  des  cérémonies  daf 
RCjligion  ,  des  réjoUiflanccs  publiques  ^ 
des  combats  ^  ou  des  effets  foit  natu^ 
rels  comme  des  tempêtes  ,  ou  furnatu<* 
rels  comme  des  Métamorphofes  fubi«« 
tesr ,  &  ainfi  du  refte  :  la  troifiéme  citii 
confiance  de  l'Opéra,  qui  paroît  un  dé- 
faut ,  eft  d'être  tout  en  mufique. 

A  l'égard  des  machines  ,  elles  font 
fondées  fur  ce  que  l'Opéra  admet  des  di- 
vinités parmi  fes  perfonnaeesjil  pourroit 
même  en  être  tout  compolé,mais  je  crois 
qu'il  plairoit  moins  en  cette  forme  :  ÔC 
ce  qui  le  rend  plus  touchant  efl  de  voir 
les  hommes  mêlez  avec  les  Dieux  ,  de- 
venus l'objet  de  leur  amour  ,  ou  de  leur 
haine  y  6c  lu|ets  à  des  incidents  miracu- 
leux Se  furnaturcls  que  les  Dieur  fonc 
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naître  par  eiTX.:nnêm«sôu  par  ceux  qu'ils 
ont  revêtus  de  leur  puiffance.  Or  Téta-i 
blifTement  d*un  fpedtacle  particulier 
pour  ce  mélange  eft  fi  heureux,  que  tous 
les  perfonnages  divins  qui  font  un  fi 
grand  effet  dans  nos  Opéra  paroilïent 
autant  de  fautes  dans  les  Tragédies  an^ 
ciennes  y  &  qu'au  lieu  que  les  machi-». 
nés  marquent  pefque  toujours  de  Tin^ 
'vention  dans  nos  Auteurs  ,  M'  D.  lui-^ 
même  *  ,  reproche  les  aiachines  à  So-^ 
phocle  &  a  Euripide* comme  une  indi-- 
gence  de  fiftion.  Les  machines  nous  don-* 
tient  enca|g|fe  l'avantage  de  mettre  fu^ 
la  Scène  de»  perfonnages  '  allégoriques 
qui  conviennent  peu  au  dramatique  na- 
turel 'y  mais  ce  qui  devroit  reconciliet 
avec  rOpera  les  Admirateurs  de  Tanti-^ 
Quité  j  c'eft  qu'elles  donnent  lieu  deper* 
(onalifer  leSoleilJ'aurorejles  fleuves,  les 
corps  les  plus  inanimez  aufquelsl-es  an- 
ciens Poctcs  ont  donné  des  leiicimens  & 
des  paffions.  Le  miraculeuît  ou  le  furna- 
turel  qui  règne  dans  tour  l'Opéra  autorift 
aufE  le  changement  deSeenê ,  puifque  la 
machine  peut  tranfporter  en  un  moment 
les  Adeurs  d'un  bout  de  la  terreàl'au^ 
tre  ,  &  du, plus  haut  des  Cieux  dans  le 
plus.profoiid  des  Enfers  ;  mais  fans  be- 
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foin  même  d'an  miracle  àâuel  la  va«# 
rieté  des  décoràtio'hs  l'emporte  à  TO*. 
pera  fur  l'unité  exacte  du  lieu  ,  dont  )e 
ne  voudrois  pas  diipenfer  la  Tragédie 
naturelle^ 

Les  aâk)ns  intermédiaires  eu  les  e^ 
fets  naturels  ou  furnaturels  que  l'Opé- 
ra fait  farter  devant  les  yeux  des  fpec^ 
tateurs  font  un  de  Tes  plus  grands  avan^ 
tages  ,  &  tout  équitable  eftimateur  des 
chofes  louera  les  modernes,  d'avoit 
imaeiné  un  (peâacle  qui  reprefente  pom: 
ainhdire  l'Epopée  même,  &  qui  donne 
^out  le  merit>e  des  deux  Poèmes  à  la  Tra^ 
gedie  feule.  Ces  mêmes  aâions  four^ 
niffent  des  danfes  beaucoup  plus  yrai« 
ièmblables  que  ne  faifoient  les  Trage<i> 
dies  anciennes  ;  les  cérémonies  de  Re- 
ligion ou  les  réjoiîiSances  publiques  ^ 
reçoivent  naturellement  les  danfes  fim^ 
pies  ;  mais  de  plus  nous  avons  l'art  d'ex^ 
primer  par  des  danfes  figurées  les  com^^ 
bats  ou  n>ême  les  effets  naturels  ou  fur^ 
naturels  changez  en  perfbnnages  alle^ 
goriques ,  comme  les  vents  Se  tous  les 
génies  :  en  un  mot  au  lieu  que  les  Grecs 
ne  faifoient  danjfer  que  ces  confidens 
graves  qui  compofoient  ordinairement 
leurs  chœurs  ,  les  nôtres  reprefentent 
les  peuples  6c  tous  les  Dieuo^  fubaltsi-i" 
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hes  des  Cieux ,  de  la  Terre  &  des  En- 
fers ,  aufquels  les  danfes  ou  iîmples  ou 
•figurées  font  bien  plus  convenables  : 
mais  comme  c'eft  la  mufique  qui  fou- 
tient  ces  forces  de  reprefencations  ,  & 

3ui  couvre  ce  qu^elles  pourraient  avoir 
e- licence  ,  c'cft  de  la  mufique  fur  tout 
qu'il  faut  examiner  Tufagc  en  parlant 
rfe  rOpera. 

M^  Dacier  ne  garde  aucune  mefure 
à  regard  des  modernes  fur  Cet  article, 
St  la  Tragédie  ,  dit-il  ^, peut fnhffier fans 
vers  y  elle  le  peuteffcore  plus  fans  msffi^fte^ 
il  faut  mime  avener  que  fions  ne  compre^ 
fions  pas  bien  ,  comment  la  mtéficfue  a  pâ 
hre  conjtderie  par  les  Anciens  ,  Comme 
faifant  en  quel^ne  forte  purfie  de  la  Tra* 
gedîe  ;  car  s'il  j  a  rien  au  monde  quipa' 
roiffc  étranger^  contraire  même  a  une  a^ 
tion  tragique  ,  c^eflle  chan^,  N*en  déplaife 
itHx  tnventenrs  des  Tragédies  en  mufique 
Poèmes  aujfi  ridicules  que  nouveaux  ,  & 
qu*on  ne  pourroit  fouffrir  fi  ron  avoit  le 
moindre  goût  pour  les  Pièces  de  Théâtre , 
éH  queTo»  n'eut  pas  été  enchanté  dr  fé^ 
duit  parun  des  plus  grands  Aff^ficiensqui 
A' ent  jamais  été  ,*  caries  Opcra  fontjfi  je 
fofe  dire  y  les  grotefques  de  la  Poifie  ,  (fij* 
gYotefques  dautantplus  infuportables  qu^om 
0i-t49f.â"Arifi*f»g.  S». 
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prétend'  Us  faire  fafer  four  d^s  Ouvrages 
reguliers^Nous  voila  fort  maltraitez 5 mais 
nous  allons  trouver  quelque  efpece  de 
confolation  dans  ce  qui  fuit.  Ari^ote  ^ 
continue  M^  D*  nems  aurêit  bten  obligé  de 
nous  marquer  comment  la  mufique  a  f% 
être  jugée  ne  ce ff aire  à  la  Tragédie  >  Au 
lieu  de  cela  il  s* efi contenté  de  dire  que  toH-^ 
te  fa  fêrce  efl  connue  :  y  ai  fouvent  tache 
de  comprendre  y  c'eft  toujours  M^  D.  qui 
.  farle  ^  les  raifons  qui  avoient^ohligé  des 
hommes  aujft  habilei  (fr  ^ujji  délicats  que 
les  Athéniens  ,  d^a[focier  la  mufique  ,  & 
la  danfe  aux  aÛtons  tragiques i(fr  ^p^is  bieH 
des  recherches  four  découvrir  comment  il 
leur  avoit  paru  naturel  &  vrai  femblabU 
fu'un  chœur  qui  reprefentoit  les  fpeSlateurs 
d^une  aiho^  ,  dansâ$  &  chantât  fur  des 
ivenemens  fi  touchans  (fr  fi  extraordinai^ 
tes  \j'ai.trouvé qu'ils  avoientfuivien  ce» 
la  leur  naturel ,  ^  cherché  a  contenterleur 
fuperfiition  5  les  Grecs  étoient  les  hommes 
du  monde  les  plus  fuperjtitieux  (jr  les  plus 
portez  à  la  danfe  c^  a  la  mufique^ 

On  voit  par-là  que  M'  D.înfereune 
condamnation  de  TOpera  trés-méprifan- 
te  pour  le  public  dans  la  DilTertation 
même  ou  il  dit  que  les  Athéniens ,  dont 
il  ne  parle  qu'avec  refpeâ;,  s'éloignoienï 
de  la  vrai^femblance  &c  de  l'efpric  de  1» 
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Tragédie  en  y  introduifant  la  mufîcjùe  ) 
ainfi  il  me  femble  que  ce  font  les  Athé- 
niens qui  méritent  les  injures  que  M*^  D- 
garde  pour  fa  patrie  j  puisqu'ils,  fontaà 
fond  les  premiers  Auteurs  de  cette  in- 
congruité ou  rédle  ou  prétendue  ;  ces 
hommcsjihahilesc^fdéhcats  cjuine  chef- 
thoie  fit  datifs  laTragédie  que  teflaifirejUece 
Poème  devait d99in€r  sfe  font  laiffez  con- 
duire en  ce"  point  ^ar  leur  faperftition  & 
par  un  eoét  déplacé  pour  ladanfe  &  pour 
la  munque.  Cependant  avant  que  d'al- 
ler plus  loin  ,  je  vais  dire  fans  beaucoup 
de  recherche  pourquoi  les  Athéniens  a- 
voient  a(fociéla  mulique  &  la  danfe  aux 
aâions  tragiques ,  c  eft  parce  que  la  Tra- 
gédie n'avoit  été  dans  ton  origine  qu'un 
ehant  ccmtinu  de  Tab'arins     qii'on    a- 
voit  coupé  dans  la  fuite  par  des  Scènes 
tirées  de    quelque  fujet  plus   notle  & 
plus  étendu  :  les  chcfcurs  d'Efchyle  qui 
a  donné  le  premier  une  forrhe  raifon- 
nable  au  Théâtre  Grec  ,    font  encore 
très -longs  :  Sophocle  &  Euripide  les 
ôntfl  fort  abfcgés ,  fur  tout  dans  la  par- 
tie, qiïi  né  pàroît  dcftinée  qu'au  chanf, 
qu'on  Croiroiti  j^refque  qiï'ik  ne  les  orA 
confervez   que  pour  hé  pas    renô^ncer 
tout-à-fait  à  la  première  inftitutio;i   de 
%  Mf.  B.  fier  lé  f9ét.  fsf.^  17  6  i 
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la  ckofé.  C'eft  par  la  même  raifbn  que 
les  chœurs  étoienc  demeurez  dans  la>Co- 
Bfiedie  où  ils  paroliTcnt  ordinairement 
de  la  dernière  abfordité  ,•  d'autant  que 
pour fatisfaire  à  cette  loi,  il  falloit fou- 
vent  avoir  recours  à  des  pcrfonnages 
chimériques  ^  comme  les  nuées ,  les  gre-r 
nouilles ,  les  guefpes  &  autres  fembla- 
bles.  En  un  mot  la  Mufiqu£  n'àvoit  point 
été  introduite  dans  la  Tragédie  par  fix- 
perftition  ou  par  goût ,  niai§  eHe  avoit 
été  laiCfee  par  coutume. 

L'origine  de  l'Opéra  parmi  nous  eft 
nn  peu  différente  ;  j'entends  fon  origi- 
ne naturelle  ^  car  l'hiftorique  n'eft  pas 
de  nôtre  fujet  :  il  faut  chercher  cette 
origine  naturelle  dans  la  prodigieufe  é* 
tendue  &  dani  la  haute  perfedion  de 
nôtre  mufique  j  car  fourniflant  des  airs 
dé  toute  efpece  qui  fe  foûticnnent  par  eux 
mêmes  ,  ou  qui  font  attachez  à  des  pa- 
roles ;  étant  auflî  merveilleufe  pour  les 
voix  feules  que  pour  les  voix  aflemblées^ 
on  a  cherché  le  moiçn  de  réunir  dans  un 
feul  fpcélacle  tous  ces  avantages  :  les 
Acteurs  qui  parlent  fiir 'la  Scène  exé- 
cutent un  récitatif,  un  Duo  ,un  Trio  : 
faut-  il  renoncer  à  cet  jagrénient  ,  :  ou 
ferqit- il  mieux  que  l'jon  chantât  des  pa^ 
rôles  qui  ne  tinifent  à  aucun  fujet  dé- 


^, 
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terminé  ?  mais  de  plus  y  les  Scènes  Qt\ 
jnufique  donnant  lieu  de  joindre  le  chant 
à  la  déclamation,font  un  nouveau  genre 
de  beauté  trés-digne  d'être  confcrvé , 
&  qui  augmente  confiderablement  la 
beauté  du  chant  même,  Il  ne  faut  donc 
point  regarder  les  Opéra  conime  de  (im- 
pies Tragédies  qu'on  s'eft  avile  de  metr 
tre  en  mufique  ;  mais  il  faut  les  regar- 
der comme  des  fujets  imaginez  pour 
«-'  foûtenir  &  pour  lier  toute  efpece  de  mu?- 
fique.  Or  n'eft-il  pas  adniirable  que  d'un 
fupport  &  d'une  liaifon  on  foit parvenu 
à  faire  un  fujet  moral  &  intereflant  ;  & 
M*^  Quinaut  n*eft-il  pas.  par-là  non-feu- 
lement un  excellent  Auteur,  mais  en- 
core un  excclleni  original  ?  On  dit  qu'il 
cft  ridicule  de  voir  des  gens  qui  railon- 
nent  en  Mufiquç  :  la  cbofe  fans  contre- 
dit eft  inuficée  dans  Tufàge  ordinaire  de 
la  vie  &  elle  choque  la  raifon  en  un  cerr 
tain  fens  ,  je  l'avoue  5  mais  prenez-là 
dans  un  autre  :  ne  dites  p^^s  qu'on  rai- 
fonne  en  mufique  ,  dites  qu'on  chante 
des  paroles  raifonnées.  En  effet  fit  l'on 
fc  borne  toujours  •au  premier  fens  ,  il 
faudra  condamner  toute  mufique  jointe 
à  des  paroles  y  car  ces  paroles  expri- 
ment des.penfées  ou  des  fentimens  qu'on 
ne  forme  point  en  chantant.  La  mufique 
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n'eftdonc  dans  les  chanfons  particulier 
res  qu'un  agrément  fur-ajouté ,  qu'on  ac- 
cepte comme  tel  j  à  plus  forte  raifon 
doit-on  laccepter  fur  un  THéatre  où  tout 
fe  fait  par  enchantement.  Mais  d'ailleurs 
tout  fpe6tacle  s'élève  de  quelques  de- 
grez  au-deffus  du  naturel  :  fi  l'on  veut 
s'en  tenir  à  la  rigueur  de  Timitation  ,  je 
dirai  contre  les  vers  ce  que  l'on  dit  con- 
tre la  mujlîque  5  l'un  eft  aufS  inufité  que 
l'autre  dans  le  difcoufs  ordinaire.  Il  eft 
vrai  que  les  vers  iambes  dont  les  Grecs 
&  les  Latins  fc  fervoient  dans  le  drama^^ 
tique  approchoient  pius  de  la  profe  que 
les  nôtres  j  j'accorde  même  que  c'eft  un 
avantage  qu'ils  av oient  fur  nous,  da 
moins  par  rapport  à  nôtre  Tragédie  na- 
turelle^ car  dans  TOp.era  la  liberté  & 
Tinégalité  des  vers  femblenc  nous  rendre 
ce.privilege.  Quoiqu'il  en  fok  pourtant 
les  difcours  d'Enée  &  de  Didon  pour  être 
pn  vers  très  -  marquez  ,  n'en  font  pas 
moins  agréableis  dans  la  ledure  ,  &  ne  le 
.  ferôiçnt  p^s  nioins  à  ce  que  je  croi  fur 
le  Théâtre.  Eu  un  mot  la  Pocue&:  la.mu- 
fique  bleffent  un  peu  la  vraifemblance 
des  difcours ,  mais  c'eft  pour  offrir  ua 
plaifir  d'un  autrejgehre  auquel. lame f(t 
prête 'aifément  ,i&  gagne  même. beau-r 
cou£  'y  pouçYca  quéle&Auteu/s  fçachent 
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tempérer  ces  fortes  d'embellilTeniens  Si 
prendre  dans  ces  arts  mêmes  ,  qui  fem- 
blent  s'écarter  du  naturel,  toute  Timita^ 
tien  dont  ils  font  capables, 

Auflî  pour  ne  pas  porter  le  difcoiirs 
plus  loin  que  ne  peut  aller  l'imitation 
muficale,  on  évite  toujours  le  pur  raifonr 
nement  dans  l'Opéra  ^  &  c'eftrlà  le  grand 
art  de  ceux  qui  Içavent  les  compofer  : 
car  il  faut  que  toute  l'intrigue  de  ces 
fortes  deTragedies  fe  noiie  &  fe  dcnoiie 
fans  aucune  difcuffion,  M"^  Defpreaux 
dans  un  avertilTetnent  inféré  en  fbn  édi-r 
tion  pofthume ,  dit  qu'il  ne  fçauroit  y 
avoir  de  bon  Opéra ,  parce  qjic  les  paU 
^ns  ne  peuvent  y  être  peintes  dans  l'é- 
tendue qu'elles  demandent  :  mais  il  fe 
méprend  ;  ce  font  les  difcours  politiques 
&  les  longues  explications  que  la  mufi* 
que  ne  foufFre  pas,  mais  elle  foûtient 
extrêmement  les  paillons ,  comme  M^ 
Defpreaux  le  lui  reproche  lui-même  pai 
un  autre  tour  dans  la  dixième  Satyre.  La 
mufique  pouife  même  quelques  paiKons 
bien  au  delà  de  ce  que  peut  faiti^  la  pa« 
rôle  fimple  :  la  Tragédie  naturelle  par 
exemple  n'àdmettroit  pas  l'excès  où  les 
fureurs  de  Roland  font  poïtées  avec  t^ant 
davantage  fur  le  Théâtre  dç  FOpera: 
ainfi  nous  pourionsiorp  bien,  pour  jpftL- 

fier 
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fi^r  la  mufiquc  de  TOpera  entier ,  nous 
CJi  tenir  à  la  raifon  qu  Ariftotc  allègue 
pour  juftifîer  la  mufique  des  anciens 
chœurs,  eh  difant  que  toute  fa  force  efl: 
connue  *  ;  en  efFet  fi  la  mufique  des  An. 
ciens  avoit  droit  de  faire  palier  par  def- 
fiis  lesloixde  l'exaâe  vrairemblance,que 
ne  doit- on  pas  dire  de  la  nôtre ,  qui,  te- 
lon  tous  les  préjugez  qu'on  en  peut  for- 
mer, lui  eft  infiniment  fuperieure? 

M' D.^  après  avoir  raporté  un  paflage 
de  Ciceron  qui  prouve  que  les  Poètes 
étoient  au(E  Muficiens  Se  compofoienc 
la  mufique  de  leurs  pièces ,  dit  que  c'eft 
une  des  chofes  qui  a  donné  le  plus  d'a- 
vantage à  la  Pocfie  Grecque  fur  la  no- 
tre.  Si  Je  voulois  •  faire  comprendre  la 
foiblefie  de  la  mufique  Grecque  je  n'aU 
leguerois  que  ce  fait  ;  car  c'eft  comme  fi 
l'on  nous  difi^it  que  les  Poètes  fairoienc 
auffi  les  danfes ,  la  perfpédive  même,  6c 
les  peintures  des  décorations.  Aujour- 
d'huy  que  Tefprit  de  méthode  propre 
aux  modernes  a  porté  l'arc  de  la  mufique 
è  l'extrême  facilité ,  &  qu'en  cet  art, 
comme  en  tous  les  autres,  l'attention  de 
celui  qui  travaille  neva  plusqu'àl'ele- 
gance  &  à  la  perfeâion  de  l'ouvrage,  au-  : 
jourd'huy  pourtant  nos  Muficiens  libres 

^  Fiftt»t.6.  bP9€i.  loi. 

m*  Partie^  K 


11$  DiSfERT/sVR    l*lL.rAp€. 

ordinairemenjt  de  toute  autre  occup^tioip 
dés  leur  enfaace  n'arrivent  qu'avec  beau- 
boup  de  peine  au  point  de, contenter  U 

(mblic  :  comment  donc  en  un  fiecle ,  où 
es  élemens  de  la  mufique  paroilTenr 
avoir  été  trés-épincux ,  des  Poètes  qui 
dévoient  avoir  cultivé  tant  d'autres  fcien- 
ces  &  exei:<:é  leur  iiï^agination  jBc  leur 
goût  fur  tant  d^autres  objets  ,  atmoient' 
ils  pu  compofer  des  chants  coniparables 
aux  nôtres  ?  Outre  cela  da^  la  mufîque^ 
comme  en  tout  le  refte,  c'éft  peu  de  cho- 
fc  que  le  fond  de  l'art  fans  le  talenc  de 
la  cortjpofition  :  fi  la,  mufique  avoit  été 
aflez  parfaite  chez  les  anciens  pour  de- 
mander un  xalent,ontrouveroit  quelque 
part  que  SQp^>ocle,pa#exemple,l'emporr 
toit  pour  la  Pocfie^  mais  qu'Euripide  oi| 
quelqu'autre  réUflifloit  mieux  dans  lamur 
fique .  enfin  il  eût  été  fâcheux  qu'un  ex- 
cellent Pocje  n'eût -pu  produire  fes  pie,^ 
ces  fatt^  d'être  Muficieh.  Les  Ancien^ 
n'otît  pu  faire  paflfer  jufqu'à  nous  une 
feule  ligne  de  leur  mufique ,  ce  n'eft  paf 
qu'ils  ne  l'exprimaffent  par  le«  différen- 
ces pofitidns  de  leurs  lettres ,  que  le  do- 
ôe  Meïbomius  a  cirées  princi paiement^ 
âa  texte  d'Alipiûs.&d'Ariftide;mais  c'eft" 
xpi'apparemment  leur^  compofi.tions  n© 
valsent  jpas  la  pftiiie  d'êuç  f on/èrv^  g 
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^&  que  Tart  des  compoficeurs  confîftoît 
au  p4||s  àchoidr  encre  leurs  tons  ou  leurs 
modes  ceux  qu'ils  croyoient  lès  plus  con- 
venables à  leur  fujeç  La  mufîque  ancien- 
ne femble  n'avoir  été  qu'une  efpcce  de 
plain- chant  fans  contre-partie  réglée, 
puifque  les  chœurs  d'un^Tragedie  feule 
ne  font  que  d'une  force  de  gens,  xrhceurg 
de  Vieillards ,  chœurs  de  filles  5  ou  fi  les 
jiommes  ioignoient  queIquq|Éri|  leur» 
voix  a  celle  des  f emmes^felo^PPémoi- 
^nage  de  Sçneque,  ep.  84,  c'écoit  pour 
■chanter  la  même  chofe  à  l'oélave  ou  à 
un  autre  intervalle  confiant,  puifqu'il 
dit  lui-mcrae:U»»J  tamtm  ex  oinntbHs  fo^ 
HHs  redditar,  expreflîon  qui  feroit  foi- 
ble  pour  marquer  l'effet  d'un  chœur 
cliantant  à  plufieiirs  parties.Il  y  a  mêm.e 
beaucoup  de  lieu  de  le  défier  de  la  mo- 
dulation des  Anciens,  car'il  femble  qu'il» 
ne  tiroient  la  differer^te  valeur  des  note» 
^ue  de  la  quantité  des  fiUabes  qui  ac^^ 
compagnoient  prefque  toujours  Uïicmu-» 
fique  trop  nue  pour  fc  foûtenir  fans  pa- 
roles^ Enfin  il  ne  nous  refte  de  la  xnufi^ 
que  des  Anciens  qu'une  théorie  em- 
brouillée &  prefque  impénétrable,  mal- 
gré là  fublime  connoiilance  que  nous 
^vons  au}ourd'huy  de  la  Géométrie,  ôc 
particulier ement  de  celle  qui  a  rapport 
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à  la  mufîquc ,  comme  il  a  paru  en  der- 
nier lieu'par  les  écrits  de  Mon{ieu4iSau- 
\eur.  Mais  pour  s'inftruire  plus  à  fond 
de  la  fuperiorité  de  la  mufique  moderne 
fur  rançienne,il  faut  lire  les  inftitutions 
harmoniques  de  Zerlino  ,  principale- 
ment la  féconde  partie ,  aum-bien  que 
les  fçavantes  remarques  de  Moniieur 
Perrault  fur  les  chapitres  4. &  j.  du  cin^ 
quiénurfB|e  deVitruve.Les  efprits  phi^ 
lofopMJj^Plont  peu  touchez  des  éloges 
que  les  anciens  ont  donne  à  leur  mufi-* 
que  :  ils  feaventque  l'ignorance  de  Tex* 
cellent  eft  la  fource  de  l'admiration  du 
médiocre  ,  &c  que  le  médiocre  nouveau 
frappe  beaucoup  plus  que  l'excellent  ufi- 
té:  Tout  homme  attentif  peut  aprendre 
en  ce  point  l'hiftoire^du  genre  humain 
fur  luir-même.Cela  eft  fi  vrai  que  les  élo- 
ges les  plus  outrez  de  la  mufique  ancienne 
tobent  fur  les  tems  les  plus  reculez,c'eft- 
àdire  fur  ceux  où  la  mufique  étoit  indu- 
bitablement plus  imparfaite  qu'elle  ne 
l'a  été  depuis  chez  les  Grecs  mêmes. 
Après  tout  fi  les  mouvemens  extraordi- 
naires qu'elle  exeitoit  dans  les  hommes 
étoit  une  preuvç  réelle  de  fa  beauté  , 
nous  en  alléguerions  des  exemples  fore 
femblables  parmi  nous:  car  lans  appuyer 
fur  les  guerifons  même  c.orporcsJ[les  dont 
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r  Académie  des  Sciences  *  a  fait  mention^ 
rien  n'égale  la  fenfibilité  de  quelques 
jeunes  gens  à  l'égard  de  la  mufique;  &  fi 
Tdir  de  modération  quieft  répandu  dans 
le  monde  poli  ne  les  rctenoit ,  ils  fe  hif- 
feroient  veritablenaent  transporter  par 
les  fons  que  les  grands  maîtres  tirent 
de  leurs  inftrumens.  L'Opéra  même  que 
M'  Dacier  appelle  ungroteftjue  ifffufpou 
tahU  j  eft  nommé  par  lA^  Defpreaux, 

D^HnfpeflacIe  cnchanfeurla  juf^pe  h  AT* 
moftietffe. 

Enfin  malgré  ces  miracles  de  la  mufi- 
que  ancienne  qu'on  voit  dans  quelques 
Auteurs,  les  Anciens  fe  font  décelez  eux- 
mêmes  dans  ce  paflàge  de  la  Medée  d*Eu- 
ripide ,  où  la  Nouricc  de  cette  Princefli 
parlant  naturellement  &  difant  vrai  ^ 
nous  fait  cet  aveu.tc  Ah  que  nos  Ance-  « 
ftres  ,  dit-elle  ,  méritoient  bien  le  <c 
nom  d'fgnorans  &  de  mal-habiles,  lorfl  « 
qu'ils  ont  inventé  la  mufique  pour  les  t< 
feftins  ,, pour  les  débauches,  &  pour  <c 
les  fêtes  où  elle  divertit  les  oreilles  :  a 
mais  aucun  d'eux  n'a  trouvé  le  fecret  « 
d'appaifer  par  le  chant  &  par  les  in-  « 
ftrumens  les  funeftes  chagrins  qui  por-  a 
tent  la  mort  &:  les  extrêmes  infortunes  c< 
dans  les  familles  :  c'étoit-là  les  maux  « 
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»  aufquels  il  étoit  biçn  plus  important? 
99  que  la  mufîque  remédiât ,  &  que  fert- 
AJ  il  qu'elle  égayé  les  feftins  qui  font 
«  aflez  agréables  par  eux  -  mêmes  ?  Ce 
paflage  fait  comprendre  que  la  mufique 
porte  naturellement  avec  elle  un  certain 
ieharme  dont  il  femble  qu'on  pourroit 
attendre  des  effets  extraordinaires  ^  les 
4ïfpofîtions  favorables  de  quelques  per- 
*-  *fonnes  en  ont  fait  voir  dans  tous  ler 
temps  ',  mais  dans  tous  les  temps  ils  onc 
été  infiniment  rares. 

M^  Daciei:  ne  fera  point  fâché  que  je 
réfute  ici  la  principale  raifon  qu'il  allè- 
gue contre  TOpera^  parce  qu'en  la  réfu- 
tant, je  jiiftifierai  en  ccttef  artie  lamufiqoe 
&ladanfe  fouffertes  parles  Anciens  même 
dans  leurs  Tragédies.  'S'il  n*j  m  rien  sm 
wofgJe  >dit  M^  D.*  ijuiférp^e  étrénger^ 
(!r  contraire  mime  à  une  éiBion  trdgi^ 
fue,  c'efi  le  chant*  (  Et  plus  bas  )  Comment 
avoit'  il  paru  vraifembUblc  aux  Athéniens 
^ti'un  Chœur  chantât  fur  dis  évenemens  fi 
touchans  cfr  fi  extraordinaires?  Cette  obje- 
ûion  de  M^  Dacier  paroît  fondée  fur  une 
fuppofîcion  faulTe,  à  fçavoir  que  le  chant 
cft  toujours  un  effet  ou  une  marque  de  la^ 
joye.Les  premiers  fons  de  voix  chantan- 
te que  les  hommes  aycnt  formés ,  font 
apparemment  nez  de  roifiveté,&  je  veuxi 
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iïien  croire  <]ue  le  premier  ufagc  qu'ils 
ayent  fait.enfemble,  &  avec  quelque  rè- 
gle de  la  faculté  de  cHancer  qu'ils  irou- 
voient  en  çux,'eft  dans  les  ociïafions  dt 
réjouilTance  ^- triais  depuis  que  lé  chant  a 
été  élevé  à  la  perfeâ^ion  d'un  art,  les 
Éommes  l'ont  employé  auffi  fauvent 
.dans  les  fujets  de  triftelTe  que  dans  les 
iujers  dejoye.  Tous  les  peuples  ont  fait 
entrer  la  mufiqiie  dans  les  pompes  funè- 
bres, auflî-bien  que  dan$  les  fêtes  Se  dans 
ks  triomphes ,  ainfi  que  M'  D.  l'avoiie 
lui-même  *,Cela  eft  venu  de  ce  qu'on  a 
remarqué  que  la  mufique  pôuvoit  être 
une  imitation.  Je  dis  qu'elle  pouvojt  Tê- 
àre,  carisllc ne  l*eft  pas  neceflairement. 
En  effet  il  y  a  des  arts  qui  n'imitent  rien', 
J'agriculturei  par  e^fenipîe,  la  Aa'Vigation 
Jk  une  infinité  d'autres  j  il  y'a  des" arts  qaf 
^ne  font  qu'imitatipn,commc  la  Peinture 
&  la  Sculpture  ^  mais  il  fa  une  rroifiémc 
{brte  d'arts  qi^i  en  partie  fubfîilent  fans 
fien  imitct ,  &  en  partie  font  fujets  ou 
.éropres  à  l'irtïitatîon  ;-  on  peut  allcguét 
i'archicefturc  pour  un  premier  exemple 
.de  cette  dernière  forte  d'arts,  car  en  tant 
^ue  l'architedure  diftribue  dés  apparte- 
mens,  elle  n'imite  rien;mai$  dans  les  or- 
Aemens  de  fcs  ordres  differens  ,  elle  s'eft 
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aflujettie  à  imiter  les  pièces  fimples  & 
groflîeres  des  premières  habitations  des 
hommes ,  comme  dans  rArchitravc  Do- 
rique y  OU  les  produfflions  de  la  naCure 
comme  la  fleur  d'Acante  dans  le  chapi- 
teau Corinthien.  La  mufîque  flibfifte 
auflî,  8c  eft  même  trés-agreable  fans 
imitation,  non  -feulement  par  fes  accords 
mais  encore  par  le  feul  arrangement  des 
tons  qui  n'imitent  &  ne  fignifient  rien 
dans  les  mouvemensmoiens  &dans  les 
modes  n^turels:d'un  aatre  Coté  pourtant, 
comme  elle  a  des  mouvemens  fort  lents 
©u  fort  vîtes,  &  des  modes  tranfpofés  j 
elle  (ft  propre  à  imiter  quand  on  veut , 
non  feulement  le  bruit  des  vents  ou  le 
murmure  des  eaux,  mais  encore  la  joye, 
la  triftefle  &  toutes  les  paflîons  qui  fe  di- 
ftinguent  par  des  accens  ou  des  inflexions 
de  voix  caraAerifées.  Un  Opéra  &  un 
feul  Opéra  raifemble  tous  ces  ufages  dt 
la  munque  ;  on  y  entend  des  chants  oa 
des  airs  qui  ne  font  que  pour  Toreille,  8c 
d'autres  qui  parlent  à  Tefprit  8c  au  cœur. 
Voilà  donc  la  mafique  conciliée  avec  les 
fnjets  tragiques  comme  avec  les  autres. 
Mais  fi  Ton  s'obftine  à  ne  la  point  re- 
garder comme  imitation  ou  comme  ex- 
preflion ,  8c  qu'on  ne  veuille  la  prendre 
que  comme  chant  ou  plaiiir  des  oreilles^ 
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je  foucieiis  en  ce  cas  que  la  mufique  con<. 
tinuée  pendant  tout  le  fpeâacle  de  TO- 
pera ,  dont  le  fujet  eft  toujours  choiA 
Favorablement  pour  ce  deflTcin  ,  eft  plus 
raifonnable  que  des  aâions   tragiques 
4e  toute  efpece interrompues  régulière- 
ment par  des  chceurs.DansTOperaqui  eft 
toujours  rempli  de  perfonpages  furnatu- 
rels  ,  la  mimique  eft  comme  un  enchan*. 
tement  uniforme  où  Ton  entre  au  com- 
mencement   du    fpeAacle  pour    n'en 
fortir  qu'à  la  fin  ;  mais  dans  les  tragédies 
anciennes  ,où  Tonne  voyoit ordinaire- 
ment  aucun  perfonnage  divin,  c'eft  cette 
mafîque  entremêlée  qui  faifoit  vérita- 
blement fentir  le  ridicule  du  chant  dans 
des  avions  tragiques.  Rien  ne  choque 
davantagç,parexemple,quc  les  fentinel- 
les  qui  fervent  de  chœur  dans  le  Rhefus 
xl'Euripide  :  Quel  choix  de  fcene  pour 
une  tragédie  ou  Ton  doit  chanter ,  que 
le  voifinage  des  ennemis  ^  &  quels  per- 
fonnages  pour  les  faire  chanter,  que  des 
fentinelles  qui  doivent  veiller  dans  un 
profond  fîlence  ?  Ce  feroit  donc  bien  pis 
s'il  étoit  vrai  que  le  chœur  chantât  non 
reniement  dans  les  intermèdes ,  mais  en- 
core dans  les*aâes ,  &  en  répondant  aux 
perfonnages  qui  l'interrogeoient  à  voix 
{Imple,^  ic  £  pour  furcroïc  de  fipgularité 


les  perfonnages  fc  mettoiént  quelques- 
fois  à  chanter  eux-mêmes  en  raifonnanC' 
avec  le  choeur..  Il  y  a  du  moins  quelqua- 
.lieii  de  croire  que  le  chœur  &  les  per- 
fonnages  chantoient  tous  les  vers  qui  ne' 
portent  pas  le  titt«  d'I<(/A^  dans  les  édi- 
tîonsque  nous  avons  des  TragediesGrec-* 
quc^.  Enfin  rien  me  devoit  être  plus  en- 
nuieux  que  de^hé  voir  &de  n'entendre  dans^ 
toute*  une  pièce  <ju'une  niciaae  forte  de 
chœur  i  au  lieu  que  dans  nos  Opéra  un 
iDentie  fàjet  fournit  des  chœurs  œ  toute 
efpcce»  ce  qui  produit  une  variété  ad- 
jEÛraBlede  cara^âeres^,  ^^  décorations  &t 
d!e  miiftqiie« 

Mais  les  chœtrrs  des  Anciens  avoient 
mt  îucDCkvenient  Ë4cn^  plus  confiderable 
«iarrappoctaufond  dè'Ia^  pie€e;>c'eftqtie 
iemcttrsMit  toûjpurs^:  fur  le  tfiéatïe  y  te 
vpnt  tou^urs ,  ou  prefqiie  toujours  le' 
«arrattere  déboute  ;r  cedou&le  aflujettif- 
IcDfltent  rendait  téméraires  kt  plu(part- 
ief  petlbnriages  qui  deelaroient  leurs' 
defièins^^ott  rendaient  les  chœurs-même' 
coupable&de  confidences  criminelles:  Se 
«rorâii^fent  ta  tctoerité  dfes  uns  &  la  com^- 
fdîcitê  des  autres^  cet  aflTujettiffement  •? 
ioâpttr&  interdit  aux  Portes  Grecs  la' 
^oÊMuteor  de  nos  fcenes  politiques  qoië 
Ae^reuvcntiè  faire  q^e  daxia  le  par^^ô:*. 
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lier,  ou  devant  des  témoins  convenables. 
La  fimplicité  des  homines  qui  fervent 
de  Héros  aux  Tragédies  Grecques  les  ex* 
cufe  en  quelque  forti^  dans  là  déclara* 
fion  qu  ils  font  en  public  de  toutes  leurs 
penfées  ;  mais  le  rafinement  des  cfprits 
eh  bien  ôc  en  mal ,  9c  le  comrperce  de 
la  vie  rendu  plus  délicat  ou  plus  diiE« 
^ile  par  l'habilité  des  uns  &  par  lamali-r 
ghité  de$  autres ,  a  produit,  la  politique  > 
nos  grande  Pojst.es  n  ont  pas  négligé  de 
s'en  inftriiire ,  ic  l'efprit  humain  n*a  rien 
{Produit  de  plus  beau  qfue  les  fcenes  de' 
Corneille  3c  mçme  de  Racine ,  où  la  po^ 
litique  eft  étalée;  Or  les  choeurs  ne  fçau^ 
jToient  entrer  avantageufement  dans  ce$ 
fort£s  it  fujets ,  c'cft-à^dire  dans  tou» 
tcn%  qui  font  tirés  des  temps  que  Vott 
tommence  à  appeller  hiftoriqUcs  :  il  fe-^ 
xoit  abfurde  néanmoins  de  nous  en  pri. 
5^er  pour  nous  affujettir  Vainement  aux 
|>ratiques  Crecqùes.  î^ous  ne  facriBe^ 
xons  jamais  à-  la  prévention  les  éven©- 
suens  &  les  caraâi^eres  pofterieurs.  aUK 
•poètes  Oreos  :  rutilité:  qu'on  jieut  tirejr 
de  ces  exemples  plus  conformes  à  nos 
aiiccuts  parce  qVils  font  plus  récents  ,, 
remportera  toujours  fur  l'imitation  fu^, 
^erftitieufe  de  Sophocle  &  d'£uripide. 
VLea-  eft  ainfi  9  pour  l&dir&enpatr^iCv<l6 
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la  règle  de  la  vifîbilité  de  la  Tragédie 
qu'on  veut  nous  impofet,  &  qui  nous 
feroit  perdte  les  Scènes  de  cabinet  qui 
font  fbuvent  toute  l*intrigue  de  nos  Pie- 
ces.  Il  fuffiroic  que  de  pareilles  règles 
anéantilTent  Cinna,  Pompée,  Britanni- 
eus  Se  Mithridate ,  c'eft-à-^lire  les  che£i-* 
d'oeuvres  de  la  Pocfie  raifbnnable ,  pour 
être  traitées  de  pernicieufes  :  mai^ 
d'ailleurs  que  fait  la  icene  publique  à  la 
vraifemblance  dont  M'  D.  fait  le  fonde* 
ment  de  fa  règle  ?  Les  Bourgeois  de  Pa« 
ris  qui  voienuce  qui  fe  pafle  dans  le  ca- 
binet d'Âugufte,  comme  M^^  Dacier  le 
dit  ironiquenient  * ,  doivent  -  ils  mieux 
voir  ce  qui  fe  paffe  dans  la  place  de  The* 
bes ,  Se  ne  faut-il  pas  fe  prêter  à  la  fup- 
poHtion  dans  l'un  Se  dans  l'autre  cas  ? 
Nous  îie  rejectons  pas  pour  cela  les  fu« 
jets  anciens  ou  fabuleux.  Se  l'Opéra  Tra- 
gédie n'en  prend  jamais  d'autres  :  ainii 
nous,  connoiflôns  tout  le  beau  qu'on  nous 
f  ropofe.  Se  les  Anciens  ne  connoiflbrent 

Î>as  tout  celui  que  nous  employons.  Bien 
oin  donc  que  M'  Dacier  dût  traiter  le 
public  de  la  manière  méprisante  dont  il 
Je  traite  au  fi^et  de  TOpera ,  &  fur  bien 
d'autres  articles  ;  il  pouvoit  remarquer 
au  contraiipê  le  bon  fens  &  le  bon  goût 
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des  modernes  qui  ont  unci  Tragédie  or«- 
diÂaire  conïpofée  feulement  de  perfon^ 
nages  naturels  5  laquelle  s'execute  fans 
machines  ^  mais  qui  fur  tout  eft  débaraf- 
fée  du  chant  qu'il  trouve  lui-même  & 
étranger  &  (î  contraire  aux  avions  tra« 
giques  5  car  pour  les  violons  qu'il  nous 
reproche  » ,  ils  ne  font  là  qu?  pour  amu* 
fer  le  fpeâateur  dans  les  intervalles  des 
aâes^  8c  on  les  fupprimera^s'il  veut, 
comme  il  ne  tenoit  qu'aux  Latins  de  fup* 
primer  les  flûtes  qui  joiioient  dans  leurs 
Comédies,  dont  ils  avoient  crû  aufE  de* 
voir  retrancher  les  chœurs.  Mais  où  eft 
Tinconvenient  d'avoir  d'un  autre  côté 
une  Tragédie  compofée  ou  mêlée  de  per- 
fonnages  furnaturels  y  que  Tillufion  eau* 
fée  par  les  machines  &  par  la  mufique 
même  rend  prefens  à  l'imagination  en. 
chantée;  un  ipedkacle  enfin  porté  à  toute 
la  perfeâion  qu'on  peut  attendre  deTad 
femblage  &  de  l'union  de  tous  les  arts 
invente}  pour  charmer  l'efprit  Se  les 
fens  }  Si  l'Opéra  avoit  détrtrit  la  Tragé- 
die &  la  Comédie ,  nous  mériterions  les 
mépris  de  M' Dacier  ;  mais  tous  ces  fpe* 
âacles  fubfiftant  enfemble^c'eft  un  avan- 
tage des  Modernes  fur  les  Anciens  d'a- 
voir inventé  l'Opéra ,  Se  M'  Defpreaux 


devoit  l'ajouter  à  tantdi^dutres  qu'il  a  ea^ 
réquité  d  avoUer  dan9  uue  lettre  à  M' 
Perrault  *•  Les  Anciens  n'îfcvoicnt  garde 
d'avoir  im  Opéra ,  6t  leur  mufitjjie  n'c* 
toit  nullement  capable  de  former  un  fpe-" 
âacle  à  part:  mais  enfin  fi  l'on  veut  que- 
lé  chant  n'occupe  que  les4ntèr medês,a'a*' 
vons-notis  pas  fur  ce  modèle  des  tarage-- 
dies  &  des  €oniedics  Ballet ,  comme 
Pfiché,  la-  Princeffe  d'Élide,  le  Boor^ 
geoîs  Gentilhbmmey  le  Malade  imAgir 
liaire  &  tant  d'autres:  on  avû  &  l'on  peut 
Avoir  encore  toutes  ces  pièces  mièux^ 
lëxecotées   qu'elles:  ne  le  font>  aujour«- 
d'huy  ,  îh»is  enfin  les  Voilà-  tbûtiss'  prè-- 
'  tes*  A  tfiut  prendre  néanmoins  ,VOpê«L 
À  la  Comédie  pcrre  fe  foutienneAt  mieux 
^ue  ces  fpeèbtcles  ft)ele:i&  :  Idrfque  dans 
^eiix^y  on  pafTe  du  cbantàla  fimple  dé^ 
cîlamatibn ,  il  femblc  que  Ton  tonibe,  8c 
l'oreille  fouffre  à-  être  privée  tbut  d'u» 
itoup  d'une  partie  du  plaifir  qii'oh  liii 
ëonnoit  :  ainfi^je  croi  qu'il  eftjforc  bien 
de  renvoyer  a  la  fin  de  la  Pièce,  tout-  le 
c^Hant  qde  l'on  y  veut  mettre^comnieroft 
iait  depuis  quelque  temps  dans  lapluft^ 
part  des  petites- Gomiedicà.  ïQ'eïicluQns 
^Aourûnt  rièn,ve!u  la  di^ètence  iîtfitiiecles' 
£ifets  qu'on -peut  traiterriBàis,  comme  p 
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Tai  dit  en  expliquant  là  définition  gênera* 
Ife  de  laTragedie^donnons  à  chaque  fujet- 
ies  ornemens  Se  ies  accottipagnemens' 
dont  il  eft  fufeeptibl6',  fans  nous  impo- 
fcr,  comme  les  Grecs,  aucune  loy  d'uni- 
formité. Gettè  règle  foûtient-  la  Tragé- 
die naturelle ,»  laTragedie'à  machines  ,♦ 
te  les  pièces  mêlées"  de  l'un  &  de  l'autre' 
qui  eft  la  feide  efpôCe  que  les  Anciens' 
connuffem.dcs  trois  que  nous  connoiC-' 
fons  ;  elle  embrafFe  le  Comique  Grec  ,♦ 
ancien  &  nouveau: ,- fe  Chimique  Fran- 
éois,  le  Comique  Italien  5  elle  s'étend^ 
fur  des  genres  de  Piecesr  que  nous  nfe 
«Johnoiffons  pas  enieore  ^Sc  que  la  Pofte--* 
ïité  pfoutra  inventer  5  enfin,  qiioi  qii(S  le^ 
admirateurs  puiilent  dire  &  faire ,  elle 
i'eniportcraiîifaillililemerit  Se  necedài- 
ïement  for  toutes  les  règles  de  préven- 
tion &  de  fervilité.  En  effet  il  eft  de  Tin- 
tèrêt  -public  dà  recevoir ,  d^approuver  ,; 
Je  favorifer  tous  les  gehreé  depuis  le  plus^' 
&blime  jùfqu'au  plus  bas,pourv6u  qu'iU* 
ïbient  bieti"  traitèzi  Cette  facilité  bieijt 
toin  de  gâter  Tefprit,  fert  à  l'étendre  r^ 
fe  mal  Teroit  qu^un  genre  s'introduifiç.- 
dans  Tautte  à  contre-temps  ;  des  Sce- 
lles coniiqiiès ,  par  exemple ,,  gâteroienç* 
'ànc  Tragédie  ou  un  Opéra  ferieux:  mafsr 
p  ae  f^MMKMs  me  iQu>adre'àxoxidaiiu 


1^1     Dissert,  sur  l'iliadb.^ 
lier;  comme  font  quelques  pcriotmes, 
un  Opéra  tout  comique  y  Se  rien  ne  me 
femble  plus  agréable  que  la  fcience,  &  la 
juftefle  d'unMuficien  Pantomime:il  n'y  a 
pas  jufqu^aux  fcêiies  des  Saltimbanques 
qu'un  habile  homme  ne  puiiTe  porter  à 
quelque  chofe  d'excellent  dans  1  idée  qui 
leur  eO:  propre  \  les  Anciens  n'av oient- 
ils  pas  leurs  Sylles  fleurs  Satyres ,  leurs 
Atellanes ,  toutes  pièces  d'un  caraâere 
différent  Se  particulier  ?  il  cH  parlé  dans 
le  fécond  chapitre  de  la  Poétique  d'Ari- 
ftote^  des  Parodies  d'Hegemon  qui  ^  au 
rapport  de  M^  Dacier  même  * ,  réjouif* 
foient  fi  fort  les  Athéniens  :  Que  pou- 
voit-ce  être  qu'un  burlefque  à  peu  prés 
femblable  à  celui  de  Monfieur  Scaron , 
dont*les  Ccnfeurs  ont  parlé  avec  un  mé-i. 
ris  fi  outré  ?Mr  Defpreaux  n'a- 1- il  pas 
ait  lui-même  dans  fon  Lutrin  une  Epo- 
pée comique,  genre  d'ouvraee  que  M' 
Dacier  appelle  monftrueux  *>  uns  refpeâ 
pour  la  Batrachomuomachie  qu'on  attri- 
Due  à  Homère?  Il  eft  abfurde  de  donner 
Théocrite  &  Virgile  comme  un  même 
modèle  du  genre  Paftoral  5  parce   que 
Théocrite  plus  champêtre  Se  plus  gay 
que  Virgile  dans  fes  Eglogues ,  eft  d'ail- 
leurs auflî  inculte  Ôc  auflî  indécent ,  que 
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Virgile  eft  poli  &  circonfpeârmais  quandi 
ces  deux  Anciens  fe  reflembleroient 
exaâement ,  ceux  qui  s'incerefTenc  aux 
belles  Lettres  ne  devroient-ils  pas  être 
chartpez  du  nouveau  genre  dont  M*^  de 
Fontenelle  nous  a  fait  voir  en  même 
temps  &  Teflai  8f  la  perfcdion ,  s'il  eft 
vrai  pourtant  que  ce  foit  un  nouveau 
genre  que  des  Bergers  que  les  Romans 
nous  ont  déjà  fait  connoître j&  dont,pour 
aller  plus  loin^l'idée  eft  prife  dans  le  fie*- 
cle  d'or  ?  Cette  acceptation  de  tous  les 
genres  s'étend  plus  loin  que  les  matières 
de  rhéatire  &  de  Poëfie.  On  voit  des  Sça- 
vans  en  différentes  fortes  de  Sciencesqui 
fe  croyent  réciproquement  inutiles  à  la 
fbcieté.Qu'on  brûle  tous  les  Poètes,  tous 
les  Hiftoriens ,  dit  tel  Phyficien  ou  tel 
Géomètre ,  mais  qu'on  garde  les  livres 
de  Géométrie  &  de  Pfayhque,  LaSenten- 
ce  eft  rétorquée  en  mêmes  termes  con- 
tre les  ouvrages  deGéométrie&  de  Phy- 
fique  par  le  Poète  &  par  l'Hiftorien.  Que 
deviendroit  la  Répuolique  des  Lettres  fî 
elle  étoit  livrée  à  ces  efprits  de  préven- 
tion qui  la  tronqueroient  de  tous  les  co- 
tez? Mais  le  Philofophe  conferve  les  uns 
&  les  autres  indépendamment  de  ces  prô» 
fcriptions  particulières  ,  il  voit  par  tout 
ce  qu'il  y  "a  de  bon,  &  il  eirfçait  tirer  fou 
inftruâiôn  ou  ibft^divertiffement. 


^-^4      ÔVssbrt,  sûk  lIltàiJ*.' 
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ARTICLE     VIL 

30e  que  Se  Morale  la  Traie  dte  en  Mftpque 

efi  fyfetft^fle. 

LÀ  difFcrence  des, Hero»  tragiques 
des  deux  genres,  telle  que  nous  Ta- 
Vons  expliquée  dans  l'article  dnquiéitie, 
convient  aux  Tragédies  Opéra  corame 
aux  autres  j  &c  à  cet  égard  il  ne  tient 
^u'auxPoëtes  de  rendre  ce  fpe^acleauffi 
onoral  que  la  Tragédie  naturelle  :  il  faut 
feulement  prendre  garde  qOe  les  cxem* 
l^les  &  les  leçons ,  ^ns  rien-  perdre  de  lar 
lHajèfté  Tragique ,  foienr  auez  fîmplcs 
^Dur  s'accommoder  au  chant.  Il  fuffif 
^our  cela  que  les  fujets  foient'à  peu  prés 
«le  mcmê'nattlré4uc  ceuï  des  Tragédies 
anciennes  que  les  chcrurs  ont  réduii 
prefqu«  toutes  à  n'êtrje  que  des  fujets- 
d'Opcra.De  plus, comme  l'on  jette  fou* 
Vent  dans  nos  Opéra  des  incidens  de  joie 
éour  donner  lieu  aux  dîvérti(Iemens,qui 
Pont  la  plus  grande  partie  de  ce  ipeûa^' 
cle  ;  les  Poètes  qui  ont  attention  aux 
tonnes  moeurs  ne  doivent  point  em- 
ploier  la  voix  des  Peuples  &  des  Berger^ 
A  débiter  des  maximes  qui  autorifem  une 
jbiiiHdnce  indiftinâe  de  toute  forte  de 
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|1ai(irs  :  cela  feroic  peut-être  cxcûCMé^ 
dans  des  choeurs  tels  que  ceux  qui  ^{R- 
ftent  au  Sommeil  de  Renault ,  parce  que' 
le  Pocte  les  donne  comme  ftduéfceurs  :' 
mais  cette  pratique  eft  très  condamna-^ 
ble  dans  les  chfœùrs  compofez  de  perfon--- 
nages  qu^omierprefentc  point  comme  vi- 
tieux.  Je  ne  crois  pourtant  pas:  qu'il  foie- 
contre  la  morale  civile  d'innroduire  des^ 
chœurs  de  Bergers  &  de  Bergères ,  qui 
s'aimant  avec  innocence  &:  dans  des  vûcV 
légitimes  ,  s'invitent  ihutuelUment  àlar 
^ndrelFe  &  à  la  fidélités  En  fuppofant 
cette  Condition  eftenticlle  aux  bonnes^ 
mœurs ,  comme  les  cRœurs  de  fiergers  Ôc 
de  Bergère?  reprefentent  l'abondance  & 
la  tranquilité  de  la  campagne ,  rien  n'eft 
f  lus  avantageuse  que  d'offîir  ce  fpeda- 
*  ele  aùx-Rois-,  petit  Icw  rendre  eraccd'a- 
Toir  procuré  un  femblable  loinr  à  leurs 
peuples,  &  pour  les  inviter  à^  le  leur 
continuer.  Cette' pratiqùie  eft  conforme' 
à  l'avis  que  la  fage  Mmerve  de  Telema-- 
que  donne*  à  Idomenée  de  faciliter  les 
mariages  dans  fon  nouveau  Royaume' 
de  Salente,  &  à  la  peinture  que  l'Au- 
teur fait  de  l'heureux  fuccés  d'un  con- 
4ei[  fi  favorable.  Eh  même  tempiy  dit-il  ,• 
la  vtUe  (fr  les  villages  d'alentenr  étaient 
fUim  d'HneheUt  jcanefie  q/si  avait  langui^ 


1x6        Dissert.  5.uit  l'Iliade. 
long-temps  dans  la  mifere ,  ^  qm  »  avoit 
^fé'fc  marier^  de  fenr  d^ augmenter  leuts 
maux:  £huMd  ils  virent  qu^Idomenie 
frenoit  desfentimens  d* humanité^  cÉr  qu^H 
vouloit  être  leur  pere^  ils  ne  craignirent 
plus  la  faim  dr  l^^  autres  fléaux  par  lef* 
(quels  le  ciel  afflige  la  terre*   On  n  entendit 
plus  -que  des  crts  de  ]oie^  que  des  chavfons 
des  Bergers  &  des  Laboureurs  qui  celé»- 
broient  leur  Hjmenée  ^  on  aurottcrû  voir 
le  Dieu  Pan  avec  Une  foule  de  Satyres  & 
de  Faunes  mêlez,  parmi  les  Nymphe s^dan^ 
fants  au  fon  de  la  flûte  &  à  l'ombre   des 
bois.  Tout  itoit  tranquille  ^  riant  j  mais 
la  joie  é'toit  modetie  5   &  ces  plaifirs  ng 
fervant  qu'à  délaffer  des  longs^travauXy  th 
en  étoientplus  vifs  ^  plus  put  s.  Les  vieil^ 
lards  étonnez,  de  votr  ce  qu'ils  navoient 
ofé  efperer  ^pleui  oient  par  un  excès  de  joie 
méÙe  de  tendreffe  *,  ils  levoient  leurs  mams 
tremblantes  vers  le  ciel:  Benijfez,  ^difoienr*-. 
ils  y  Grand  Jupiter ,  le  Roy  qui  vous  ref^ 
femble  ^  é*  qtii  efi  le  plui  grand  Roy  que 
vous  ayez,  fait;  il  efi  né  pour  le  bien  des 
hommes^  rendez**lui  tous  les  biens  que  nous 
recevons  de  lui  :  nos  arriéres  neveux  venus 
de  ces  mariages  qu'il  favorife ,  lui  devront 
toutjufqu'a  leurnaijjaree ,  &  Hfera/ueti" 
tablement  le  père  de  tous  fes  fu\ets*  Les 
jeunes  hommes  (t  les '\e  une  s  filles-  qui  s*f* 
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fOHfoieittnefAifoienteclattrle$tr)oieijH*€» 
chant éint  les  louanges  de  celui  de  qui 
cette  joie  fi  douce  leur  étett  venue.  Les 
bouches  &  encore  flus  les  cœurs  itoient 
fans^ejfe  remplis  defonnom  \  $nfe  crbioit 
heureux  de  le  voir  ,  on  craignoit  de  le per-- 
4re;f($  perte  eût  et/ UdifoUtton  de  chaque 
famille^ 

Je  fçai  les  reftriélidns  que  k  Reli- 
gion mettroit  à  cette  morale  :  rEglife 
eft  à  la  vérité  fort  éloigné  de  défendre 
le  mariage  ,  puifqu'outrç  les  motifs 
ïpiritueU  qu'elle  prppofe  à  ceux  qui 
embraffent  cet  état,  elle  pçrmet  encore 
d'avoir  égard  à  la  nailTance  ,  aux  biens  , 
à  la  conformité  d'humeur ,  &  à  la  beau- 
té même  dç  la  perfonne  quç  Ton  choi- 
fit  ;  Jacob  n'ayant  point  été  repris  dans 
l'Ecriture  d'avoir  préféré  Raçhel  à  Lia , 
à  caufe  de  f^  beauté.  Nccjue  injacris 
littcrts  Jacob  Péftriarcha  reprehenditur 
fUodRachelem  ejusfulchritudine  tlleBus^ 
Lia  prdttulerit*  Cat-  Çonc^  Trid»  de  Ma^ 
trim.  cependant  TEglife  préfère  le  Cé- 
libat au  mariage  :  Je  n'ignore  pas  en 
parrculicr  le  paflage  de  Saint  Auguf- 
tin,  où  la  (in  du  monde, qui  provien- 
droit  de  la  cefTation  des  mariages ,  eft 
appellée  fin  heureufe  ^  mais  je  fçai  aufllî 
que  gardant  cette  diipofition  daus  le 


fond  de  i'ame ,  les  Princes  &  les  Mar 

Î;iftrats  doivent  favorifer  le  feul  moyeu 
egitime  d'augnienter  les  peuples  ,  8c 
xontribaer  à  l'exécution  .du  précepte 
naturel  que  le  Créateur  a  fait  au  genre 
îhumain  de  croître  6c  de  lipultiplier  \ 
«Celui  même^  qui  fans  être  animé  par 
les  vues  les  plus  fublimes  de  la  foi, 
^eroit  bien  aife  de  voir  diminuer  le 
.«ombre  des  hommes  ^  ne  pourroit  paf- 
fer  que  pour  u^e  ame  noire^  &  pour  une 
|)efte  dans  la  République.  Ainfi ,  peUr- 
dant  que  les  Prédicateurs  &  lesDirec- 
xeurs  portent  les  âmes  pieufes  au  dé- 
coûc  &  à  la  haine  du  fiécle  prefent ,  au® 
bien  qu'à  la  mortification  &  à  la  pé« 
Bitence  ;  les  Poètes  doivent  porter  les 
Princes  à  rendre  les  temps  heureux  & 
agréables  ,  &  à  maintenir  Le$  Peuples 
dans  une  joie  univerielle  :  &  ces  deux 
principes  s'accordent  auffi-bien  que  la 
magnificence,  d'un  homme  qui  donna 
un  grand  feftin ,  s'accorde  avec  la  tem- 
pérance que  les  cotiviez  doivent  garder.. 
M.  .QjJJ^âii't  fèmble  avoir  eu  cette  vue' 
convenable  aux  Poètes  ,  dans  plufieur^ 
de  fes  choeurs ,  &  fur  tout  dans  ceux 
de  fes  Prologues  que  la  fatyre  a  taxé  de 
ilaterie  ;  comme  fi  les  louantes  que  ls$ 


f.HlSMt.lCh.I.ART.VlT.    i$f 

çCenfeurs  mêmes  ont  donné  au  plu$ 
grand  des  Rois ,  n'étoient  pas  pouuée^ 
auiïï  loin  que  relies  des  Prologues  do 
rOpera;  excepté  peut- être  qu'elles  re-* 
•gardent  moins  le  Jbonheur  des  Peuples^ 
êc  qu'elles  font  nioins  propres  à  engage* 
les  Princes  .^ui  les  entendront  dans  U 
fuite  des  temps,  à  imiter  les  Héros  pout 
qui  elles  ont  été  faites.  Commç  il  faut 
iuppofer  le  pçnjchant  qu'auront  aux  plai- 
iirs  la  plufpart  des  Princes ,  ^^i  n'attein- 
droiit  pas  au  même  degré  de  pieté  qu^ 
celui  qui  g.ouverne  aujourd'hui  la  Fran^ 
ce ,  les  Poètes  q^ui  travaillent  aux  ipedla*:. 
des ,  peuvent  fe  regarder  en  un  certaiit 
fens  comme  les  premiers ,  Jk  peut-être 
les  feuls  maîtres  de  morale  qu'auront 
les  Rois.  Dans  cette  penfée  ils  doivent 
leur  infpirer,  &  dans  leurs  Pièces  &  dan| 
leurs  Prologues ,  toutes  les  vertus  qui 
.peuvent  contribuer  au  feonheur  de  leurs 
fujets ,  la  bonté ,  la  juftice,  le  goût  de  U 
£e  licite  &  de  la  )oie  publique,fource  aflTu- 
fée  de  la  félicité  &  de  la  joie  duPrince  mê- 
me.L'Gpera  cft  particulièrement  propre^ 
iniînuer  ces  vertus  douces  8c  populaires, 
icomme  la  Tragédie  eft  propre  à  infinucc 
les  Vertus  feveres  &  héroïques,  &  il  me 
femble  que  M'  Quinault  s*eft  auflî-bien 
acquitté  de  l'un  que  le  granà  Corneille 
s'eft  acquitté  de  l'autre.  L'Ooera  t<*^^^'' 


moralf  en  fou  efpece,  a  même. cet  avan- 
tage fur  la  Tragédie,  que  les  vertus  dou- 
ces &  populaires  étant  d'un  ufage  plus 
commun  que  les  vertus  feveres  &  hé- 
roïques, rOpera^era  ordinairement  plus 
utile  aux  Princes  que  la  Tragédie  j  &  ce 
qui  eft  encore  plus  important,  il  les  per- 
fuadera  mieux  ;  car  la  vertu  étant  pre- 
fentée  dans  un  Opéra  avec  tous  les  char- 
mes qui  peuvent  Taccompagner  &  chan- 
tée, pour  ainfi  dire,  par  la  voix  des  Su 
i:enes,ne  fçaurpit  être  rebutée.Il  eftquelr 
quesfois  avantageux  de  prefenter  le  de. 
voir  aux  Princes  fous  le  nom  de  plaifîr, 
car,comme  il  ne  s'agit  icy  que  des  vertus 
humaines  &  civiles ,  c'eft  à  leur  égard 

{)rincipalement  qu'il  eft  vrai  de  dire  que 
a  douceur  eft  plus  propre  àinftruireles 
hommes. que  la  dureté  &  la  fechereflê  : 
mais  d'ailleurs  un  Ecrivain  moral  doit 
avoir  quelquefois  plus  d'attention  au 
fruit  &  au  fuccés  de  les  inftruâions,qu'à 
l'honneur  même  qu'elles  pourroient  lui 
faire  auprès  des  perfonnes  rigides  ;  je 
m'explique  par  un  exemple:  Quand  je 
dirai ,  la  Royauté  n  eft  point  fouhaita- 
ble,  eu  égard  à  la  difficulté  d'en  remplir 
tous  les  devoirs ,  quel  fera  le  fruit  d'une 
maxime  fi  grande  &  fi  fublime  ?  Dégoû- 
tera-t-elle  du  Thrône  ceux  qui  s*y  ver. 

ront 
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font  appeliez ,  quelque  foibles  &  quel- 
que imparfaits  qu'ils  fe  fentent  ?  Nulle- 
ment ;  elle  les  engagera  plutôt  à  en  aban^ 
donner  les  devoirs  comme  trop  diffici- 
les à  remplir  :  au  contraire,  fi  )e  dis  que 
rien  n'eft  plus  aifé  aux  Rois  que  d'être 
bons ,  que  les  plaifirs  qu'ils  cherchent 
ne  les  doivent  point  empêcher  d'être  ju- 
ftes  ,  qu'il  n'y  a  même  que  l'exaâe  ob- 
fervation  de  la  juftiee  qui  puifleprocurer 
à  eux  8c  à  leurs  fujets  des  piaiurs  tran- 
quilles j  cette  iporale  ne  me  fera  peut- 
être   pas  honneur  auprès  de  certaines 
fens  j  mais  il  n'eft  aucun  Prince  qui  en 
écoutant  ne  fe  condamnât  lui-même 
s'il  abandonnoit  des  devoirs  aifés  &  dont 
Taccompliflement  lui  afl^re  une  récom- 
penfe  (i  agréable.  Ma  propofîtion  a  mê- 
me fon  point  de  vérité  5  car  bien  que  je 
fçache  le  prix  de  la  vigilance  &  des  dé- 
tails ,  &  que  les  ouvrages  qui  en  font 
fentir  l'importance  foient  excellens  -,  il 
eft  certain  qu'autant  qu'il  eft  difficile  de 
gouverner  les  hommes  par  des  principes 
de  politique  ou  de  reforme ,  autant  il  eft 
aife  de  les  conduire  par  de  (impies  vues 
d'équité  &  de  bonté ,  qui  ont  prefque 
toujours  mieux  réiiffi  que  les  plus  gran- 
des idées  ôc  les  plus  profomles  médita*» 
tions. 
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Mais  pour  placer  dans  les  Opéra  les 
iiiftruâions  dont  il  eft  fufceptible ,  il 
faudroit  choifîr  des  fujets  un  peu  plus 
mâles  que  plufieurs  de  ceux  qu'on  a  pris 
depuis  M^  Quinault  :  car  la  plufpart  des 
Opéra  modernes  ne  font  que  des  Idylles 
d'amours  vuides  de  tout  autre  intereft 
&  d^  tout  autre  exemple.  Déplus  en  ju- 
ftifiant  les  Opéra  de  M^  Quinault  même, 
ou  ceux  qui  leur  reflemblent ,  je  n'a- 
drefle  point  cette  juftification  ades  Au- 
teurs qui  par  des  principes  tirez  de  la 
pieté  chrétienne  ont  écrit  contre  les  (pe- 
lades &  les.Romans  ;  je  laiffe  toutes 
leurs  raifons  dans  leur  entier  :  je  parle 
feulement  pour  des  Ecrivains  qui  ne  font 
connus  dans  le  monde  que  par  des  ou-. 
vrages  profanes  j  &  je  dis  d'abord  qu'il 
ne  me  paroît  point  qu'il  foit  permis  à  de 
tels  Ecrivains  de  fe  fervir  des  armes  de 
la  Théologie  Morale  contre  des  ouvra- 
ges modernes  infiniment  plus  mpdeftes 
que  les  ouvrages  anciens  dont  Us  con- 
feillent  éternellement  la   le£lure  ,  ou 
qu'ils  mettent  p^r  leurs  traduékions  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  M*^  Def- 
preaqx,  par  exemple,  a  fait  imprimer  à 
la  fin  de  fon  Edition  favorite  de  170 1. 
la  lettre  que  M^  A.  avoit  écrite  à  fon 
avantage,  M^A,qui  dç  pout  rçmps.  avoif 
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décidé  contre  lesfpeftacleç  &  les  Ro- 
mans dit  ^  :  Ce  cfn^U  y  ^  de  particulier 
dans  l^jlntenr  de^  la  Satyre  y  ^  en  cjuoy 
il  eJHefliiS  louable  y  c^eft  ê! avoir  représenté 
avec  tant  d^efprit  ^  de  force  le  ravage  que 
peuvent  faire  dans  les  bonnes  mœurs  les 
vers  de  l  Opéra  cjui  roulent  tous  fur  l^a^ 
mour  ^  chantez,  fur  des  airs  qu'il  a  eu 
grande  raifon  d'appetter  luxurieux  ;  puif- 
qu'on  m  fçauroit  s  en  imaginer  de  plu$ 
proprçs  a  enflammer  les  pajftons  y  &  a  fai* 
re  entrer  dans  les  cœurs  la  morale  lubrique 
des  vers.  Et  deux  pages  après  il  dit  au  fu- 
jet  de  Clclie  :  .//  ne  s* agit  point  du  meri" 
te  de  la  perfonne  qui  a  comfof/la  CleliCy  ni 
de  Ftflime  qu'on  a  faite  de  cet  ouvrage  ;  // 
en  a  pu  mériter  pour  l^efprit ,  pour  la  poli^ 
tejfe ,  pour  V agrément  des  inventions  y  pour 
Us  caractères  bienfutvis ,  &  pour  les  au^ 
très  chofes  qui  rendent  agréable  a  tant  de 
perfonnes  la  leiiure  des  Romans  ;  que  ce 
joit  yfi  Voutvpulez,^  le  plus  beau  de  tous  les 
Romans  ^  mais  enfin  c*efi  un  Roman  y  je  ei 
tout  dire  3  le  caraBere  de  ces  pièce  s  efl  de 
rouler  fur  t  amour  ^  ^  â^en  donner  des  IC" 
fons  d'une  manière  ingenienfe  (fr  quifoit 
d^autant  mieux  reçue  qu\  n  en  écarte  plus 
en  apparence  tout  ce  qui  pourroit  paroitrtr 
de  trop  grojfterement  contraire  i  la  pure  té*- 
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C*cjt  pdr  là  qH*on  va  tnfenfibUment  juf- 
qu^au  bofd  du  précipice*  Sans  coucher  au 
fond  de  ces  raifons ,  il  eft  certain  que 
M^  Defpreaux  ne  pouvoit  s'en  pjréva- 
loir ,  &  qu'on  ne  devoir  point  lui  en  fai- 
re honneur  ;  parce  que  M*^  Defpreaux  eft 
unAuteur  profane  qui  n'avoit  jamais  cri- 
tiqué rOpera  &  les  Romans  que  par 
des  principes  profanes  ,jufques4à  mê- 
me que  dans  cet  avertiflement  que  nous 
avons  cité  ailleurs ,  il  dit  qu'il  ne  fçau- 
roit  y  avoir  de  bon  Opéra,  parce  qu'on  , 
ne  fçauroit  y  reprefçnter  les  paÂîons 
dans  toute  leur  étendue.  Afin  que.  des 
raifons  tirées  de  ce  que  les  Opéra  & 
les  Romans  ne  roulent  que  fur  l'amour 
&  enflamment  les  paffions  ,  puflênt 
fervir  à   M^  Defpreaux  ,    il    faudroit 

qu'il  n'eût  point  dit,  dans  fon  ArtPoç» 

tique.  Chant  ^* 

D'nn  ton  un  peu  plus  haut,  mais pourtâtu 
fans  annace , 
La  plaintive  Elégie^  en  longs  hab  ts  de  de'àU,^ 
S  fait  ^  Us  cheveux  épars ,  gémir  fur  nn  cer^ 

cii'iil'y 
Elle  feint  des  amans  lajoj^  &  la  triflèffij 
Flate,  menace^  irrite,   ^pf^ip  *»^  JUaU 

irejfe: 
Mais  four  bien  exprimer  ces  çapricos  k^ih 

rfhx  » 
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C'efi  ftH  d^etre  Po'cte,  il  faut  être  amonreHx. 

Je  hais  ces  vains  Auteurs ,  dont  la  Mufc 

forcée 
M* entretient  defes  feux ,  toujours  froide  & 

glacée  y 
Qui  s^ affligent  far  àrtj  &fiHsdefens  ràffis^ 
S^  érigent  y  four  rimer ,  en  amoureux  tranfis. 
Ce  trttoit  pas  jadis  y  fur  ce  ton  ridicule  ^ 
0^4* Amour  diBoit  les  vers,  que  foupiroit  Ti" 

huile , 
Ou  que  du  tendre  Ovide  animant  les  doux 

font , 
Jl  donnoit  de  fin  art  les  charmantes  leçons. 

Par  où  vous  voyez  qûcM'Defpreaux 
lotie  hardiment  un  ouvrage  impudique 
dont  un  Empereur  Payen  aroit  crû  de- 
voir bannir  T Auteur,  En  parlant  de  To- 
de ,  il  ajoute  : 

Tantôt  ;  comme  une  aheillc  ardente  à  fin 

ouvrage , 
Elle  s* en  va  de  fleurs  dépouiller  le  rivagi. 
Elle  peint  lesfeftm ,  Us  danfes ,  &  les  ris  ^ 
plante  un  baifer  cuïillifur  les  lèvres  d'Iris, 
j^i  mollement  rejifte ,  &  par  un  doux  ca^ 

price. 
Quelquefois  le  rtfufe ,  afin  quon  le  ravijfe. 

Dans  le  Chant  tiroifiéme  où  il  s'agit  de 
la  Tragédie ,  il  parle  encore  plus  net* 
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tement ,  car  il  y  fait  un  précepte  de  ce 
que  M'  A.  condamne  par  fa  lettre  dans 
les  ouvrages  dont  nous  pailons. 

^  Bien-  tôt  Fuimonr  fertile  en  tendres  fen* 

timens , 
S'empara  dn  Théâtre ,  ainfi  (jne  des  Romans: 
De  cette  paffton  lafenfihle  Peinture 
Eft  four  aller  au  coeur  la  route  laplttsfârr, 
Peignez,  donc^  fy  confens^  les  Héros  amou^ 

rtux , 
Mais  ne  nfen  formez,  pas  des  Bergers  dou^ 

cereux  >  &c. 

Enfin  ce  qui  d-écouvre  à  plein  fâ  pen- 
fce ,  diredement  oppofée  à  celle  de  M' 
A.  qjai  infinue  que  les  leçons  d'amour 
font  d'autant  plus  dangereufes  qu'on  en 
écarte  plus  en  apparence  tout  ce  qui 
pourroit  paroître  de  trop  groilîerement 
contraire  à  la  pureté  :  voicy  comme  par- 
le M'^^  Defpreaux ,  Chant  4. 

Jf  ne  fuis  pas  pourtant  de  ces  trifies  tfprits, 
Q^i ,  hanniffant  l'amour  de  tous  chafles  écrits^ 
D'un  fi  riche   ormment  veulent  priver  û 

Scène , 
Traitent  dempoifonneurs& Rodrigue  &  Chl* 

mené  : 
V amour  le  moins  honnête  exprimé  chaftement^ 
N'excite  point  m  mus  de  homtHX  moufve^ 

mens-, 
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Didon  a  beau  gémir  y  &  vfitaUrfts  char- 

mes , 
Je  condamne  fa  faute  en  partageant  fes  lar-- 

mts»  • 

Vn  Antenr  vertntHX ,  dans  fes  vers  i»w* 

cens  ^ 
Ne  corrompt  point  le  cœur ,  en  châtoitUlant 

lisfens  ; 
Son  feu  n  allume  point  de  cnm' nette  flame. 

Il  cft  vrai  que  'W  Defpr eaux ,  fâché 
de  voir  que  le  public  condaiiinoit ,  par 
rapprobation  des  Opéra  de  Quinault, 
Ja  cenfure  qu'il  en  avoir  faite  du  côté  de 
refprit ,  s'étoit  jette ,  fur  la  fin  de  (qs 

i'ours  ,  du  côté  de  la  Morale ,  comme  on 
e  voit  dans  fa  Satyre  contre  les  fem- 
mes ,  &  comme  on  le  fçait  de  fes  con- 
verfation§  particulières.  Plufieurs  de 
nos  Poètes ,  par  une  efpece  de  fatisfa- 
âion  pour  leurs  ouvrages  profanes,  ont 
faij^  dans  leur  vieillelîc,  des  Poëfies 
Chrétiennes  ;  Corneille  a  traduit  l'imi^ 
ration  ,  Racine  a  donné  Efther  &  Atha- 
lie,-  mais  M'  Defpreaux,  plein  d'une 
pieté  conforme  à  Ion  humeur  &  à  fon 
génie ,  mordoit  &  médifoit  par  péniten- 
ce. Pour  fe  vengée  du  public,  qui,  mal- 
gré fa  décidon  particulière ,  avoit  beau- 
coup de  goût  pour  TOpera ,  il  auroit 
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voulu  lui  arracher  ce  (pedacle.  Cepen- 
dant, comme  fa  cenfure  attaque  la  Po- 
lice du  Royaume,  &  qu'elle  pourroit 
donner  à  la  pofterité  une  opinion  faufle 
&  calomnieufe  du  temps  prefent  ,  je 
fuis  charmé  d'avoir  occadon  de  dire  icy 
que  la  fage  pieté  du  Roy ,  fécondée  par 
l'intelligence  &  par  l'attention  des  Ma- 
giftrats  illuftres  qui  font  chargez  de  la 
Police,  maintient  la  face  d'une  Ville  im- 
menfe  &c  fomptueufe,  comme  Paris, 
dans  une  régularité  que  les  fiecles 
à  venir  auront  peine  à  croire.  La  tran* 
quilité  des  Places  les  plus  fréquentées 
pendant  le  jour ,  &  la  fureté  des  rues  les 
plus  abandonnées  pendant  la  nuit ,  n'eft 

£as  plus  merveilleufe  que  la  retenue  & 
i  mpdeftie  fous  laquelle  le  vice  même 
eft  contraint  de  fe  cacher ,  par  le  foin 
qu'on  a  de  reprimer  tout  ce  qui  pour- 
roit porter  &  répandre  dans  le  public 
l'air  &  le  goût  de  la  licence.  Mais  s'il  y . 
a  un  endroit  où  la  vigilance  du  Magi- 
ftrat  brille  davantage  ,  ce  font  aflure- 
ment  les  lieux  de  fpe£kacle.  Les  Lacede- 
moniens ,  par  un  abus  de  termes  auffi  ri- 
dicule que  la  chofe  étoit  intolérable , 
prétendoient  que  leurs  filles.»  qui,  à  la 
vûë  de  tout  le  monde ,  luttoient  nues 
cntr'elles  ,&  quelquefois  même  avec  les 
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iiommcs ,  écoient  couvertes  de  l'honnê- 
teté publique.  Mais  quoique  nos  Scè- 
nes &  nos  Amphithéâtres  étalent  ce  que 
le  monde  a  de. plus  beau  ,  on  peut  dire 
véritablement  que  l'honnêteté  publique 
préfide  à  nos  yeux  ,  &  qu'elle  éclaire , 
avec  la  dernière  exaûitude ,  tout  ce  qui 
fi'y  parte.  Avec  ces  précautions ,  les  Ma-p 
giftrats  favprifent  les  fpeAacles ,  ils  les 
regardent  comme  l'amufenient  d'une 
jeunefle  inombrable,  &  en  iriême  temps 
Yive&  fougueufe,  qu'on  détourne  par 
là  d'une  infinité  d'aâbions  criminelles  par 
elles-mêmes,  &  très-dangereufes  pour 
l'Etat  8c  pour  la  focieté.  Mais  de  plus 
l'affemblée  qui  fe  forme  là  des  premiè- 
res perfonries  du  Royaume ,  &  de  celles 
du  moyen  état  infpire  à  celles- cy  la  po- 
litefle ,  &  à  celles- là  l*amour  du  public  : 
Tous  les  beaux  arts ,  dont  le  goût  adou* 
cit  les  mœurs ,  félon  le  témoignage  d'un 
ancien  ,  femblent  concourir  dans  l'O- 
péra poilr  former  l'efprit  des  fpedateùrs. 
La  Poëfie ,  qui  eft  la  bafe  de  tout  ^  ôc  k 
quoi  tout  fe  rapporte,  y  infpire  prefque 
toujours  l'honneur ,  Il  ndelitc  au  Prince , 
le  lervice  de  la  Patrie.  Je  fçai  que  tou- 
tes ces  vertus  feroiçnt  bien  plus  folides 
&  plus  méritoire»,  fi  elles  entroient  dans 
l'âme  par  la  voye  de  l'inftrudion  Chrê- 
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tienne  \  ainfi  les  Prédicateurs  ont  trés« 
grande  raifon  de  détourner  des  fpeâa- 
cles  leurs  Auditeurs  capables  d'une  meiU 
leure  école,  mais  le  gros  du  monde  ne 
Teft  point ,  &  il  eft  cependant  de  Tin- 
ter eft  public  que  les  hommes  ne  £oicnt 
pas  des  barbares  &  des  fcelerats  »  com- 
me rhiftoire  fait  comprendre  qu'ils  Té- 
toient  prefque  tous ,  dans  le  tems  même 
oii  ils  montroieht  le  plus  d'ardeur  con» 
tre  les  infidèles ,  &  fous  le  plus  /aine 
de  nos  Rois.  Les  fpedacles,  &  fur  tour 
les  Tragédies ,  prefentant  des  Perfon- 
nages  qui  ont  de  la  générofîté  &«  des 
égards  pour  leurs  ennemis  même ,  ban- 
lïifTent  fûrement  de  Tame  du  comnTun 
des  hommes  la  férocité  &  la  cruauté  : 
Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  diffé- 
rence feule  des  François  de  nôtre  fîe- 
cle,  à  le  commencer  au  renouvellement 
du  Théâtre ,  aux  François  de  toiOTCs  fie- 
cles  précedens.  Mais  pour  conferver  cet 
avantage  ,  il  faut  maintenir  le  Théâtre 
<Jans  une  grande  referve ,  &  en  éloigner 
toute  reprefentation  &  toute  idée  d'à- 
âion  illicite;  car* autant  que  l'amour 
honnête  peut  infpirer  de  politefle^fc  mê- 
me d*honneur  &  de  courage  ;  autant  les 
fpeâ:acles  diflblus  feroient  capables  d*e£- 
déminer  les  liommes^^  çn  xoeme  xemps 
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tJe  les  rendre  brutaux  8c  fanguinaircs; 
L'honnêteté  même  des  fpedacles  en  foû^ 
tiendra  la  beauté  ;  car  pour  peu  que  la 
diffolution  s'y  glifsât  ,  on  abandonne-: 
roit  tout  ce  qui  dépend  de  Tefprit.  Ceux 
qui  prétendent  que  ces  précautions  ren« 
dent  le  Théâtre  plus  dangerei^x  ,  fe* 
roient  pourtant  bien  fâchez  que  fur 
leur  décifîon ,  on  fubftituât  à  la  mode*^ 
ftie  de  nos  fcenes ,  ces  infâmes  rcpre^ 
fentacions  qu'Arnobe  &  Laâance  re« 
prochoient  au  Paganifme  ;  &  qui ,  ayant 
fubfifté  fous  les  premiers  Empereur» 
Chrétiens ,  ont  armé  contre  elles  Saint 
Chryfoftome,  Saint  Ambroife  &  tant^ 
d'autres  Pères.  La  fça vante  diflertatioti 
de  Rivinus  intitulée  éle  Afa'jumis^Sc  im- 
primée dans  les  Recueils  de  Grévius,: 
me  difpenfe  de  les  décrire  dans  un  livre- 
François.  La  Religion  qui  a  dominé  dé 
plus  en  plus  a  aboli  enfin  ces  excès  hor^ 
ribles  j  mais  on  n'a  pas  chez  toutes  les^ 
Nations  de  la  Chrétienté  cette  mode-; 
ftie,  qui  diftingue  aujourd'huy  fur  tout 
le  Théâtre  François  d'un  grand  nombre 
d'autres.  Ainfi  M^  A.  exagère  lorfqu'cn 
}>arlant  des  chanfons  de  l'Opéra ,  il  dit 
dans  fa  lettre:  Ce  quily  4  de  pis^  £ijt 
^e  le  foifin  de  ces  ehanfons  lajcives  jSfg> 
Je  termine f  as  âh  lien  oùfe  jouent  ees  Fie-- 
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^j.  On  n'a  jamais  entendu  des  chan« 
fons  lafcives  à  TOpera.  M' A.  diftingue 
fort  bien  les  mots  dehonnêtes,  en  matiè- 
re d'impureté ,  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas ,  en  difant  *  que  les  premiers  pre- 
fentent  le  vice  à  l'imagination ,  ce  qui 
eft  toujours  défendu  ^  Se  que  Les  au* 
très  ne  le  prefentent  qu'à  î'efprit ,  ce 
qui  eft  permis ,  quand  on  le  fait  pour 
en  donner  de  l'horreur.  Mais  il  pouvoir 
diftinguer  auflî ,  dans  le  difcours  &  dans 
ies  vers ,  ce  qu'il  y  a  de  galant  de  ce 
qu'il  y  a  de  lafcif ,  8c  de  ce  qu*il  y  a 
d'obfcene.  Car  ce  font  trois  chofes  dif- 
férentes pour  ceux  qui  entendent  un  pea 
finement  le  François.  Un  difcours  ob- 
Icene ,  eft  celui  où  les  cbofes  deshon- 
nctes  font  exprimées  dans  les  termes  les 
plus  groflîers  que  la  débauche  ait  pro- 
duit, tels  qu'il  s'en  trouve  dans  Ra- 
belais, Un  difcours  \aCcify  eft  celui  oâ  , 
en  épargnant  aux  Lefteurs  ces  termes^ 
groflîers,  on  lui  prefente  d'ailleurs  des 
images  impudiques,  fur  lefquelles  on 
veut  l'arrefter ,  ou  bien  un  difcours  dans 
lequel,  fans  lui  prefenter  abfolument 
des  imagçs  impudiques ,  on  le  conduit 
par  un  narré,  ou  par  des  dialogues  pleins 
de  molefte,  jufqu'à  i'aâion  prochaine 


k: 
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&  immédiate  ,  quand  même  on  la  fup- 
primeroit,  Plufieurs  Contes  de  la  Fou- 
taine  font  lafcifs  dans  la  première  ma- 
nière ,  &  quelques  endroits  d'Homcrc 
même ,.  comme  Tentrevûë  de  Paris  & 
d'Hçléne  au  y  Livre ,  &  la  féduftion  de 
Jupiter  par  Junon  au  14.  font  lafcife 
dans  la  féconde.  Or  c'eft  du  lafcif  qu'il 
eft  vrai  de  dire  qu'il  eft  infiniment  plus 
dangereux  que  robfccnepmais  l'un  Se 
l'autre  font  également  enfermez  dans 
le  defhonnête  &  l'impudique ,  &  égale- 
ment interdits  à  tout  fage  Ecrivain  par 
ià  propre  confcience,  &  au  Théâtre  de 
l'Opéra  par  la  vigilance  des  Magiftrats. 
A  l'égarid  de  la  galanterie ,  il  £aut  avouer 
qu'on  Ty  fouffre  5  ce  qui  feit  qu'on  peut 
^ppeller  les  paroles  qui  s'y  chantent  des 
chanfons  d'amour,ou  des  chanfons  pro- 
fanes ;  mais  elles  ne  feront  jamais  ap- 
pellées   des  chanfons  lafcives  par  des 
Ecrivains ,  qui  préféreront  la  juftefle  des 
cxprefîions  à  la  violence  du  ftile.    Après 
tout  cependant ,  M'  A.  qui  fàifoit  pro-, 
feflîon  publique  de  morale  aaftére ,  Se 
qui  ne  connoiflbit  point  l'Opéra  par  lui- 
même,  étoit  peu  obligé  à  l'cxaftitude 
des  termes  fur  cette  matière  ^  &  je  ne 
veux  faire  tomber  le  reproche  qtie  fur 
M<  Defpreaux ,  qui  avoit  compofé  lui- 
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même  un  Prologue  d'Opéra,  imprimé 
dans  Ton  Edition  pofthume*  C'eft  lui  qui 
a ,  mal  à  propos  ,  qualifié  TOpera  de  lu- 
brique ,  pour  la  commodité  de  la  rime , 
ou  plâtot  pour  la  fatisfaâion  de  Ton 
animofîté,  qui  ,  n^algré  les  réparations 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  au  goût 
du  Public  dans  fes  Préfaces,  n'étoit  pas 
éteinte  par  la  mort  de  M'  Quinault. 
Loifqu'un  tel  Ccnfeur ,  c*eft-à-dire  ,  un 
homme  fans  midîon ,  &  fans  crédit  dans 
Ja  Religion,  veut  faire  la  fonftion  de 
Théologien  &  de  Prédicateur ,  &  qu'il 
déclame  contre  des  fpeâacles' mainte- 
nus par  la  vigilance  du  Prince  &  des 
Magiftrats ,  dans  Tobfervation  la  plus 
^xa(fle  de  l'hoimêteté  civile  j  au  lieu  d'ê- 
tre un  Auteur  Moral ,  comme  il  penfc 
l'être^  <»iln'eft  ^u'un  vain  reformateur  ; 
parce  g  ue  la  feuie  morale  qui  convien- 
ne à  un  Auteur  de  cette  efpece ,  cft  cel- 
le qui  va  à  l'avantage  a£kuel  &  tempo- 
rel de  la  focieté. 

Mais  M'  Dcfpreaux  a  encore  eu  plu«^ 
de  tort,  quand  il  a  dit  qu'on  apprend 
de  Roland  Se  de  Renaud. 


^H^à  VampHv  comme  âh  f  ^^  -D/V^  fu^ 
frime. 
Jl faut  immoler  tout  ]ufqHé  U  vert»  mimt 
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On  pourrok  d'abord  répliquer  à  cette 
accufation ,  qu'on  ne  doit  pas  attribuer 
à  M^  Quinault  tous  les  lentimens  de 
fcs  Perfonnaees.  Que  deviendroit  M« 
Defpreaux,  fi  on  le  rendoit  refponfit- 
ble  des  fottifes ,  5r  même  des  impie- 
tez  que  difent  les  perfonnages  defôQ 
Lutrin  : 

P$HrfoHHmrus  droits  ^e  UCidautbë^ 
rife, 
'Mime  tout  fUêtoi ,  cUft  Vtffrit  de  PEglife  K 

Et  une  infinité  d'autres  femblables  l 
Mais  au  fond ,  un  Poète  ne  doit  répon^ 
dre  que  des  difcours  que  tiennent  les 
perfonnages  qu'il  donne  pour  m^rale-^ 
ment  bons,  fupofé  même  qu'ils  foient 
dans  un  état  tranquile.  Je  condamne-^ 
rai ,  par  exemple ,  cet  endroit  de  là  Tra^ 
gedie  de  Phèdre,  où  Theramene,  hom- 
me grave ,  à  qui  Thefée  a  confié  l'édu** 
cation  de  fon  fils ,  dit  à  Hyppolite  : 

Bn  troinz^voHS  toHJonrs  unfarêHcbtfcrm 
fuit  ? 
Créùnt'on  de  s^ifêrtr  fur  Us  traces  d'Her^ 

chU  ? 
Qnels  cêHrages  F'ems  n*4''t-elUp4Sdêmfieti,% 
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Et  Cela  pour  porter  ce  jeune  Prin- 
ce à  une  inclination  qui  lui  étoit  défen- 
due par  Ton  père  :  mais  quand  elle  lui 
aurait  été  pcrmife,  cette  invitation  con- 
vient peu  a  un  Gouverneur ,  qui  ne  doit 
fonger  qu  à  régler  Se  à  modérer  des  feux 
que  la  Nature  ne  fait  naître  que  trop  tôt. 
Mais  M^  Quinault  donne  Renaud  & 
Roland  pour  des  Perfonnages  acStuelle- 
ment  dans  la  foibleffe  ;  ainfi  il  ne  faut 
pas  imputer  au  Poète  tout  ce  qu'ils  di- 
lent  dans  cet  état. .  Ceoendant  auiïi  , 
comme  ce  font  des  Héros  pour  lefquels 
il  veut  interefler  le  fpeâ:ateur ,  il  n'a  voit 
garde  de  mettre  dans  leur  bouche  une 
maxime  auflî  odieufe  que  celle  dont  on 
Taccufe ,  lui  qui  fçait  adoucir  les  per- 
fonnages les  plus  vicieux^  comme  quand 
il  fait  dire  à  Medéc  dans  Thefée  : 

.  Le  deflin  Je  AfcJée  ejl  d*être  cnmïndU , 
Jidaisfon  cœur  éf  oh  fait  fonr  aimer  la  vertu^ 

Il  n'imitoit  pas  Homcie,  qui  jette  à 
pleines  mains  dans  les  difcours  de  fes 
Héros  tout  ce  qui  peut  les  rendre  odieux 
&  méprifable3.  On  n'a  même  qu'à  rap- 
peller  ce  que  Roland  dit  de  fon  amour 
dans  les  premiers  Ades  ,  pour  fentir 
combien  il  lui  étoic  à  charge  ,  &  coni* 
bien  il  étoit  éloigné  de  croire  qu  il  f^- 
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lue  lui  immoler  la  vertu  même. 

j^e  devient  ma  vert  h  ,  ma  force  efl  imtïU. 

Et  cjut  mefert'il  aHjotird^hny 
D'avoir  Us  dons   dn  Ciel  qntHt  autrefois 
jichllle  1 

Je  laîjie  mon  Roy  fans  appny. 
Il  n'a  fins  diùrmais  que  Paris  pour  atsle. 
Les  cruels  jiffriijHains  vont  triompher  de  Inyï 
Je  voy  le  fort  ^reux  de  ma  trifte  patrie , 
Elle  eft  prête  a  tomber  fous  de  barbares  loix  , 

J'cntens  fa  gém'tjfantevoix  5 

Mais  c\ft  vainement  qu'elle  crie , 
Vn  malheureux  amour  m'enchante  dans  eeà 
boism 

Et  dans  TAfte  5^  en  parlant  à  Angéli- 
que. 

'^h!ie  neffoi  que  trop  avec  quelle  rigueur 

W'ous  fumjfe^  mon  lâche  cœur  ^ 

Votre  mépris  éclate,  il  n'efi  plus  temps  dt 

fàndre,     . 

Tous  les  déguiftmens  font  vains  y 

J^  pardonne  au  mépris  du  refte  des  humains^ 

Je  Pai  bien  mérité  ^  f  aurais  tort  de  m'en 

plaindre , 
J' abandonne  ma  gloire  &  Ulaiffe  ternir^ 
Je  chéris  le  trait  qui  me  bleffe , 
Di  mon  égarement  je  ne  puis  revenir  ; 
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Mais  vous  canfez  mafoibltffc , 
EJf'CC  À  voHS  de  m'en  punir. 

Mais  au  cinquième  Aâe,  après  que  Lo- 
giftilea  calmé  la  fureur  de  Roland ,  & 
rappelle  à  lui-même  par  cette  invoca- 
tion merveilleufe. 

Rendez  à  ce  Héros  votre  cUrK  celejte  ^ 

Divine  Raifon ,  revente  \ 
Q^^un  cœur  eft  malheureux  quand  V9us  Vor' 
handounez 

Dans  un  égarement  funefie  l 

'  Voicy  ce  que  dit  Roland  qu'on  acco. 
fe  d'enleigner  qu'il  faut  immoler  à  l'A- 
aaour  la  vertu  même. 

/     Qjidfecours  vient  me  dégager 
De  ma  fatale  flame  \ 
Ciel  \  fins  herreurpuis^jefinger 
jitê  xUfordn  ou  P amour  avoit  ndm  mon 
ame  \ 
Errant ,  infenfij  furieux , 
J* ai  fait  de  mafoiblejfe  unfpeSiacle  odieux  ; 
S^uel  reproche  à  jamais  m  dois-je  point  nw 
faire  ? 
Malheureux  !  la  Raifon  m^ecléùre 
Pour  offrir  ma  honte  a  mes  yeux  : 
Que  furvivre  À  ma  gloire  efi  un  fuppUee  ex- 
trime^ 


\ 
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Infortuné  Roland ,  cherche  un  antre  écarté  ^ 
Va ,  s'ilfe  pent^  te  cacher  à  toi-même 
Dans  rétemtlle  obfCHrité. 
Logiftile  répond  à  Roland. 

Modérez,  la  trifiejfs 
Qjiifalfit  votre  cœur  \ 
Quel  Héros  y  quel  VMnqUeur 
Eft  exempt  de  foiblejfe  > 

Je  m'arrefte  un  moment  à  cette  ré-* 
ponfe  qui  me  paroît  extrêmement  fa- 
ge,  quoiqu'elle  ait  quelque  rapport  au 
difcoursde  Théramene  que  j'ai  condam-* 
né  plus  haut.  Mais  le  temps  &  Tinten- 
tion^a  rend  bich  différente;  car  rien 
n'elWfî  mal  que  d'excufer  les  fautes 
devant  un  homme  qui  ne  s'y  eft  point 
encore  laifle  aller ,  parce  que  c'eft  Tin* 
vitcr  à  les  commettre  5  au  lieu  qu'il  eft 
fort  bon  de  les  excufcr  devant  un  Hé-, 
ros  qui  a  une  honte  immodérée  de  les 
avoir  commifes  ;  parce  que  c'cftlecon- 
foler ,  &  le  mettre  en  état  d'être  encore 
utile  aux  hommes. 

A  l'égard  de  Renaud,  rien  ne  faie 
mieux  voir  d'abord  la  modeftie  de  nô- 
tre Théâtre  &  de  nôtre  Pocfie ,  que  les 
retfanchemens  &  les  changemens  qu'a 
fait  Mf  Quinault  fur  l'original  de  Tafle, 
foit  au  fujet*de  l'Avenue  du  Palais  en- 
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chanté  d'Armide  &  des  objets  qui  s'y 
rèncôntrentjdécrits  au  chant  1 5  j  foit  au 
fujet  de  fa  converfation  avec  Renaud 
dans  fes  jardins ,  rapportée  au  1 6^  chant 
de  la  Ger^falemme  lihet^ta.  Il  faut  avouer 
que  dans  la  première  Seenedu  5^  Aâe 
de  rOpera,  Renaud,  vaincu  par  les  char- 
mes de  cette  Magicietlne ,  paroît  con- 
fehtir  à  un  amour  qui  lui  fait  oublier 
fes  devoirs  ;  il  dit  même: 

r 

Qhc  fétoU  infenfè  de  croire 
Q^un  vain  UnrUr ,  donné  far  la  viSloire  ^ 
De  tous  les  biens  fut  le  fins  précieux  l 
Tout  V éclat  dont  brille  la  gloire  , 
Vaut-il  un  regard  de  vos  yeux  ?  j||^ 
Efl'ilun  bien  Ji  charmant  &  fi  rare 
fljée  celui  dont  t Amour  veut  combler  mon 
ejpoir  ? 

Mais  outre  que  de  préférer  Tamour 
à  la  gloire  des  armes ,  n'eft  point  lui 
immoler  la  vertu  même,  d'ailleurs  par. 
quels  difcours  ne  repare-t-il  point  fon 
erreur,  quand  il  eft  rentré  en  lui-mê- 
me? 

Ciel!  quelle  honte  deparohre 
En  Findigne  état  ou  je  fuis  l 

Dit- il  d*abord   Et  puis  : 

Vaim  êmemem  d*me  indigna  moltfe. 
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fTe  m*  offrez,  pins  vos  frivoles  attraits  » 
jRtfies  hontettx  itt  mafoibUJte^ 
^Uet,  qHitttsL-moi  ponrjamats. 

Enfin  parlant  à  Ârmide  même  y  qui 
veut  le  retenir ,  il  lui  dit  z 

Armide ,  il  eft  temps  que  f  évite 
Le  péril  trop  charmant  que  je  troHve  a  vont 

ha  Gloire  vent  qne  je  vous  quitte , 
l^lle  ordonne  a  Vamonr  de  céder  au  devoir. 

Ce  dernier  vers ,  fiir  tout,  ne  démon- 
tre-t-il  pas  la  bonne  foy  de  M"^  Def- 
preaux ,  lorfqu'il  dit  qu'on  apprend  de- 
Renaud  qu'il  faut  immoler  à  l'amour 
jufqu'à  la  vertu  même?  Mais  com- 
me il  eft  difficile  de  parler  beaucoup 
fans  mençir  :  il  çft  difficile  auffi  de 
faire  toute  ia  vie  profeffion  de  médi- 
fance ,  fans  tomber  cnfiii  dans  quelque 
petite  calomnie. 

.  Au  fond  Mf  Quinault  eft  le  premier 
qui  ait  introduit  dans  le  monde  un 
grand  nombre  d'airs ,  &  d'autres  mor- 
ceaux de  mufique  ,  où  la  vertu  eft  re- 
commandée, &  où  les  vrais  Héros  font 
Ipiiez,  Avant  TÔpera  la  mufique  Fran- 
çoife  n'offroit  que  de  petites  invitations 
à  aimer  &  à  boire  ^  ou  d'autres  fadaifes 
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femblablcs  à  celles  d'Anacreon ,  que  M^ 
D.  a  traduites  fi  fçavamment.  Ce  n*eft 
que  depuis  TOpera  qu'on  a  vu  tant  de 
récits ,  &  tant  de  chœurs  ,  où  la  raifon 
la  plus  parfaite ,  &  les  fentimens  les  plus 
héroïques  font  mis  au  jour.  Je  ne  pré- 
tends point  dire  par  là  que  les  Opéra  de 
M^  Quinault  même  n'euflent  aucun  be- 
soin decorrcdion^mais  je  fais  une  gran- 
de différence  entre  des  fautes  de  morale 
qui  viennent  d'un  manque  de  lumière , 
ou  d'attention  dans  le  Poète ,  &  un  fpe- 
âacle  qui  feroit  contraire  aux  bonnes 
mœurs  &  même  à  nos  loix,  comme  queU 
ques  perfonnes  prévenues  en   ont  ac- 
cufé  celui  dont  nous  parlons.  Après  ce- 
4a /les  principes  que  nous  avons  pofez 
dans  cette   digrcflîon  peuvent  fervir  à 
corriger  toutes  fortes  de  pièces  j  &  jene 
l'ai  faite  que  pour  féconder  le  jufte  défît 
de  ceux ,  qui ,  fans  mépris  pour  leur  Pa- 
trie ,  &  fans  chagrin  contre  les  Auteurs 
qui  ont  travaillé  glorieufement  à  nos 
fpeâacles  ,    fouhaiteroient    feulement 
•qu'on  les  rendit  plus  utiles. 


IlL- 
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CHAPITRE    II. 

^jiel don  être  le  cardElere  dtiH/ros Epique 

parraport  4hx  mœnrs ,  ^  cfuel  efi 

le  caraEtere  d^ft^chille* 


^ 


Article     Premier. 

^fie  par  une  cottfetjuence  necejfaire  des 
principes  d^Arffiott  même  ,  le  Hérps 
EpiejHe  doit  eftr  e  effe» tièdement  ver^ 
taeux*  ETENDUE  de  la  Mordit  de 
de  l'Eprpée.  EXCELLENCE  du  Poé- 
Pie  de  Telemaque* 

ON  voit  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit  dans  l'Article  5«  du  Chapitre 
précèdent,  qu'en  fuivant  de  fore  prés 
la  doéèrine  d'Ariftote  même,  la  diffé- 
rence des  caraAeres  que  Ton  doit  don- 
ner aux  f  erfonnages  de  la  Tragédie,  par 
rapport  au  vice  ou  à  la  vertu ,  fe  règle 
par  la  différence  des  cataftrophes  qui 
les  attendent  à  la  fin  de  la  pièce,  &  des 
palïïons  que  Ton  veut  exciter  à  leur  fo- 
jet.  Ainfi  les  bons  fortentheureufement 
du  perirou  de  radverfité  5  les  méchans 
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au  contraire,  ou  les  Héros  imparfaits 
font  livrez  à  la  vengeance  ou  à  la  pu- 
nition divine.  La  vertu  des  Héros  par- 
faits ,  quand  on  tes  introduit  dans  la 
Tragédie  ,  peut  exciter  Tadmiratiou  j 
mais  le  principal  eft  d'exciter  la  com- 
padîon  Se  la  terreur  par  le  malheur  tom- 
bant fur  des  coupables,  qui  méritent 
d'ailleurs   qu'on  s'interefle   pour   eux. 
Tout  cela  bien  entendu ,  il  n'eft  pas  dif- 
ficile de  décider  quel  doit  être  le  cara- 
ctère du  Héros  de  l'Epopée.  Le  17c  Cha- 
pitre du  Livre  z.  du:  P.  le  BolTu  eft  em- 
ployé ,  prefque  tout  entier ,  à  prouver , 
'  par  l'exemple  de  tous  Içs  Pocmes  Epi- 
ques de  quelque  nom ,  que  la  fin  de  ce 
Poème  doit  être  hçureufe  pour  le  Hé- 
ros. Le  même  Auteur  ,  fuivi  en  cela'par 
M^  D.  nous  avertit  *  fue  la  pajfion  ejfen^ 
tielle  4  ec  Poème  efl  i^aimiratioft  que  le 
Héros  fur  tout  doit  exciter.  Je  fuis  obli- 
gé de  conclure  de-là  que  le  Héros  du 
Poëme  Epique  doit  être  efTentiellement 
vertueux.  Quand  M^  D.  fur  le  i  j^  cha- 
pitre de  la  Poétique  veut  établir  ,  après 
Ariftote ,  le  caradere  du  Héros  tragi- 
que ,  il  confulte  avec  beaucoup  de  ju- 
gement l'effet  que  toutes  les  combinai- 

a  Trsiié  duPâemg Mfijue  /.  j,  r.  5.  fittà'A* 

fons 
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fons  de  la  vetin  ScAiiMçe  -^^vét  le.bon* 
heur  &  le  malbéur^  peuvent  faire  furie 
Spcdaceur,  par  rappcxrt  à  deui  fins ,  à 
fon  plaifir  &  à  fon  inûruftibn  ;  car  les 
hommes  ne  reçoivent  d'inftruâion  dans 
la  Poëfie  que  des  chpfes  qui  fç  trojuv^nç 
conformes  à  leur  raiJCon&'à^leUrjsvfcfir 
timens  naturels,  &  quiparconfoqucnt 
font  capables  de  leur  faire  plaiiîr^  G*cft 
fur  ce  principe  qae  M*^  D.  dit*^  Si  le 
malheur  élnn  homme  vitienx  donne  de 
rhorrenry  le  henhcnr  d'un  mâchant  hêm^ 
me  dênne  de  -Pindigndtiên.^  ainfi  f0j$t  cels 
doit  efire.exclHS/.dn  Thiaire.  Et  quatre 
lignes^. plus , bai.  Il  n*y  4  rien  de  fins  op" 
pofé  4  Ufnrgattxt»  dâi  pajjionsque  leben" 
henrdcsmechans  3  au  lieu  de  les  furger^ 
il  les  nenrrit  &  hs  fontfir\  qui  voudra 
fe  corrfgtjrdefesviç^s  yfi  Us  vices  rendent 
heureux^.'  Rien  n'eft  plus  fage  que  ces 
décifi<ins.;  &  pour  les  fuivre  dans  toute 
leur  étendue,  juou?  dirons  fur  les  mê- 
mes fohdeinçns  ,  qu'un  Poète  Epique  , 
qui  nous  donne  pour  Héros  un  homme 
vicieux  ,  que  les  Dieux -mêmes  com- 
blent ideiglWof,  depuis  le  commence^ 
mentde-^fon.'Poëme  jufqu'à.la  fin,  ne 
cherche  IJa  à  «exciter  nôtre  indignation 
contre  fon  Héros  &  contre  lui ,  ou  qu'à 
nous  infpirer  lé  vice.  Cet  exemple  eft 
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même  '  d'aount  plus  dangereux  dans  le 
Pocime  Epique ,  qu'au  lieu  que  le  Hé- 
ros le  plus  vertueux  de  k.^  Tr^edie  , 
cchape  feulement  au  péril,  &  que  fa 
délivrance  eft  affez  fouvent  dçtrcm- 
pée  d'amertume 5  le  Héros  Epique,  au 
contraire ,  vient  hautement  à  bout  de 
fon  entreprifc ,  &  triomphe  pour  l'or- 
dinaire d'une  manière  trés-réclatante. 

Le  P.  le  Boflu  a  fait  un  long  chapi* 
tre,  à.  la  tête  duquel  il  demande  fi  le 
Héros  Poétique  doit  être  honnête  hom- 
me ?  C'eft  le  cinquième  titre  du  Livre 
4^.  La  réponfeque  le  feul  exemple  de 
l'Iliade  arrache  de  -lui  ;  fçaveir  que  ce 
Héros  peut  fort  bien  être  ufi  homipe 
vicieux,  étant  contraire,  par  rapport  à 
l'Epopée,  aux  premières  notions  qui  fe 
prefentent  à  l'efprit,  il  n'eft  ppint  de 
tour  &  de  détour  que  cet  Auteur  ne 
prenne  pour   rendre   cette  conrciufion 
plaufible  au  Lefteur.  Il  neieroitpas  rai- 
fonnable,  dit-il  lui-même  "dés  rentrée 
de  fon  chapitre ,  de  douter  que  le  Hé- 
ros   poétique  ne  dût  être  un   honnête 
homme,  (î  l'on  n'avoit  qû'unç  feule  idée 
du  Héros ,  &  fi  On  ne  lia  voit-  que  les 
Poètes  en  ont  introduit  d'injuftes  &  de 
cruels ,  comme  de  bons  &  de  liages.  Il 
lappelle  là-delfus  fa  diftinâion  de  bonté 
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morale  &  de  bonté  pocftique.  La  bonté 
morale  ne  convient ,  félon  lui ,  qu'aux  . 
perfonnages  vertueux  j  &  la  bonté  poé- 
tique convient  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnages ,  parce  qH'ellc  ne  confifte  que 
dans  la  détermination  &  la  conferva- 
tion  exade  de  leurs  carafteres  quels 
qu'ils  foient,  C*eft  tourner  en  myftere 
de  Tart  une  vérité  connue  des  enfans 
même,  f^avoir que  les  perfonnages  ver- 
tueux &  les  perfonnages  vitieux  trou- 
vent également  leur  place  datis.  un  Poe- 
•  me.  Il  donne  enfiiite  toutes  les  fignifi- 
cations  des  termes   de  Héros  &  d'Hé- 
roïque ,  jufqu'à  nous  apprendre  que  ce 
dernier  s'eft  dit  quelquesfois  du  vers 
hexamètre  ;  auffi  avoiic-t-il  que  le  peu 
d'utilité   de  fes  reflexions  ne  meritoit 
point  tant  de  paroles  :  il  ajoute  pour- 
tant que  le  mor  de  Héros  ,  qui    chez 
les  modernes ,  emporte  l'idée  d'une  ver- 
tu véritable  &  excellente,  fe  donnoit 
chez  les  Anciens  à  toutes  les  perfonnes 
confiderables.  Il  n'eft  point  vrai  que  les 
modernes  n'aient  accordé  le  nom   de 
Héros  qu'à  des  hommes  parfaits  ;  mais 
ils  ne  l'aviliflcnt  pas   comme  Homère 
qui  en  fait  une  de  fes  épithetes  les  plus 
triviales ,  &  ils  évitent  fur  tout  de  le 
donner  aux   hommes  "  clTentiellemcnt 
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mcchans*  Après  ces  beaux  préambules, 
le  p.  le  Boflu  entre  en  m^itiere  y  &  dit 
<\\iArifiQte  e^fetgne  en  fa  Poétique  ,  cjHt 
le  premier  ferfonnage  d'un  Poème  que 
nous  Kùmmons  le  Héros  ne  doit  efire  ni 
bon  ni  mauvais ,  mais  ^uUl  doit  efire  en' 
tre  dcHx-'j  encore  fantM  reman^uer^  cpiv- 
tinue«t-il,  ^ujirtjlote  ne  parle  que  de  ce 
qu^tl y  a  de  fins  achevé  dans  les  Poèmes^ 
(fr  non  feulement  de  ce  tfui  j  efi  régulier 
(fr  permis»  Un  homme  né  fincere  com^ 
me  le  P.  le  Bolfu ,  peut-il  abufer  ainfidc 
l-autorité  qu'il  allègue  î  Et  croit- il  que, 
nous  ne  fçaurons  pas  qu'Ariftote  ne  parr 
le  que  du  Héros  tragique  du  premier 
genre ,  dans  lequel  il  ne  demande  ce  ca- 
ractère moyen ,  que  parce  qu'il  le  rc- 
garde  comme  une  viâime  dcftinée  à  in- 
ftruire  les  hommes  par  fon  malheur.  Il 
çft  certain  que  dans  tout  l'Art  Poétique 
Ariftote  n'a  rien  dit  du  Héros  Epique  en 
particulier.  Je  fuis  très- convaincu  que 
s'il  en  avoir  parléyiln'auroit  jamais  manr 
que  d'approuver  Homère,  la  préveHi- 
/ion  cxigeoit  cela  de  lui  :  mais  qu'il  eût 
approuve  Homère,  en  difant  que.le  Hc- 
rbs  du  Pocmc  Epique  peut  être  vitieux, 
ou  en  foûtenant  qu'Achille  n'eft  point 
vitieux,  ou  en  imaginant  quelquç  au- 
tre défaite  j  c'eftçequeje  ne  fi^ai'pd^} 
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car  je  croi  connoître  la  raifon  qui  eft 
une,  mais  je  ne"  fçaurois  deviner  les 
égaremcns  delà  prévention.  Cependant 
l'opinion  qui  tient  que  le  Héro^  du  Poè- 
me Epique  peut  être  un  homme  vitieux, 
èft  en  elle-même  quelque  ckofe  de  fi  dé- 
railonnable,  que  je  ferois  ■  fcrupule  de 
rattribu€r  à  Ariftote,  qui  ne  Ta  jamais 
déclarée  pofitivement,  &  qui  d  ailleurs 
ne  peut  pas  l'admettre  félon  Ces  princi- 
pes de  Poétique. 

C'eft'dôncî  fans  aucune  preuve  fuffi- 
fante  que  le  P.  le  Bofla  continue  ainfî: 
Pf^ifijfi\^njijte  Affropire  la  co>7dfiiu 
d*Honi(re ,  les  mauvaifés  mospirs  SAchilU 
doivent  nous  Convaincre  ^  .ffilon  l'es  règles 
d*Arij{ote  ,  çj;*  félon  la  fratigjtie  d'Home^ 
re  y  il  nejt  n/^llement  neicjfaire  que  le. 
p'^iHcipf.l  ferfonnagt  d*Hne  Epopée  fait  un 
hsîTjTne  de  bien  ,  car  jamais  un  hoynme  de 
bien  ne  préfère  fa  pajfîon  ^  fon  interejl  a 
la  ca0fe  commune  ^  &  à  la  jjoire  de  fou- 
fais  y  ^  k  Phçnneur  (^  a  la  vie  de  fes 
amis  innacens'o  Jamais  un  homme  de  bien 
fje  parla  ainfi  à  fon  General  :  l^a  imfti' 
d:nt  ^jvrogne  ,  timide  ,  il  n'y  a  que  des 
lâchas  qui  t^obéifenuCes  reproches  font  fg'^' 
dniekx  çfr  de  ttés-man'^ais  exemple  ^  .çfr 
ils  font  (d'autant  plus  s^imin^ls  ,  qfie  ce- 
luiujui  les  dit féHteftfe  chef  départi,  V^ 
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qu'Alexandre  &  les  autres  admirateurs  * 
de  ce  Poète  croyoteht  trouver  Part  de 
la  guerre  dails»  Homère ,  •&  voir  dans 
Achille  uti  homme  divin  /  ittfques  -  là 
qu'on  lui  avoit.  dreHe  *des  Autels  dans 
une  Ifle  qui  prit  Ton  nom  ».  Horace  fai- 
fanr  le  premier  changer  de  face  à  l'I- 
liade 5  fans  en  condamner  l'Auteur ,  n'a 
vu. que  des  paffions  aveugles  dansles 
deux  armées,  &  des  fous  dans  les  Ge- 
neraux-Mais  la  folie  &  les  aûions  qu'elle 
fait  faire  étant  d'une  autre  efpece  que 
les  vices  &  les  crimes ,  nous  examine- 
rons à  part  fi  elles  peuvent  entrer  dans 
un  Poëme  Epique  ;  il  fuffit  icy  d'avofr 
affoibli  l'autorité  d'Ariftote  &  d'Hora- 
cc,comme  de  deux  Auteurs  dont  le  fen- 
timent  n'eft  point  alfez  démêlé  fur  le 
Héros  du  Poome  Epique  :  au  fond  com- 
me ni  l'un  ni  l'antre  n'ont  point  appro- 
fondi l'Epopée  en  particulier,  la  grande 
convenance  que  l'on  trouve  d'ailleurs 
entr'eux,  fur  ce  genre  db  Poëme,  ne 
confifte  qu'en  quelques  lieux  communs 
oii  tons  les  homme»  du  monde  s'accor- 
deront.  -       , ..     ■ 

Le  P.  le  Boffii  cherche  enfin  ,  comme 
par  abondance  de  droit  &  par  furéroga- 
tion ,  à  s'appuyer  fur  la  raifon  :  Finif- 
•    a  ^É^C€  sffciiée  de  fiais  JtcMhlê.  ■  >'■ 
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yi»x,  dit-il ,  en  appuyant  la  Cêndmte  £H9' 
mère ,  &  Vantorité  d'Horace  ^  d'Arifiote 
far  ime  ration  tirée  de  t  excellence  du  Poè- 
me y  telle  cjHe  nous  l'avons  propofée*  La 
Morale  enfeigne  également  les  vices  àfuir^ 
comme  nous  le  venons  de  dire  de  tlliaoe 
&  d'j4chille  après  Horace ,  &  les  vertus  ^ 
imiter^  comme  Horace  le  dtt  de  ÏOdi^ie 
(jr  defon  Héros. 

Quoiqu'il  foit  impoflîble  &:  iHTeme 
inutile  ae  propofer  les  vices  à  fuir  &. 
les  vertus  à  imiter  avec  une  diftindion 
•fî  jufte,  quts  le  nrême  Pocnie ,  qui  tend  à 
l'une  de  ces  deux  fins ,  ne  mené  auflî 
à  l'autre  \  cependant  à  prendre  la  chofe 
félon  une  intention  première  &  princi- 
pale y  tous^eux  que  je  ne  combats  point 
dans  cet  ouvrage  conviendront  aifé- 
ment ,  s'ils  demandent  d'ailleurs  queî- 
que  vue  morale  dans  un  Poème,  que  la' 
Tragédie  propofe  naturellement  les  vi- 
ces à  fuir,  &  le  Poème  Epique  les  ver- 
tus à  imiter.  Il  fuffit  pour  en  convenir 
d'avoir  accotdé  que  la  Tragédie  excite' 
particulièrement  la  compaflîon  &  la 
terreur ,  qui  ont  pour  objet  ordinaire 
la  punition  de  quelque  coupable  di- 
ftingué  ,•  &  que  le  Pocmè  Epique  excite 
particulièrement  ladmiration  ,  qui  3; 
pour  objet  ordinaire  une  vertu  éminen-^ 
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te,  qui  infpire  du  moins  de  Tamour  & 
de  Teftime  pour  elle.  Si  donc  Tlliade 
propofe  particulièrement  les  vicesàfuir, 
elle  eft  par  là  hors  du  véritable  elprit 
du  Poème  Epique.  Pour  TOdiffée  ,  bien 
que  fon  Héros  foit  toujours  dans  les 
menfonges  les  plus  grolfiers ,  &  qu'il 
eût  dû  Içavoir  mieux  allier  la  fincerité 
avec  la  prudence  ,  il  eft  vrai  pourtant 
que  le  plan  de  ce  Poëme  eft  moral  par 
lui-même ,  &  d'une  manière  convena- 
ble à  la  nature  de  l'Epopée  :  c'eft  une 
juftice  que  je  rends  à  Homère.  Mais  il 
y  a  de  plus  entre  le  Poème  Epique  &  le 
Poëme  Tragique  une  différence  qui  eft 
à  l'avantage  du  premier  ^  fçavoir  que 
chaque  Tragédie  étant  bornée  &  même 
gênée  par  les  convenances  de*  la  repre- 
lentation^  ne  doit  gueres  tendre  qu'à  la 
correâlion  d'un  feuT  vice ,  d'autant  plus 
que  les  Tragédies  étant  aflez  firequen- 
te's ,  elles  peuvent  fuppleer  à  cet  égard 
les  unes  aux  autres  :mais  le  Poëme  Epi- 
que ayant  une  étendue  &  une  liberté 
beaucoup  plus  grande ,  &  cette  forte  de 
Pocme  étant  d'ailleurs  aflez  rare,  on 
doit  profiter  de  l'occafîon  ou  de  la  dit 
pofition  où  l'on  fe  trouve  de  l'entre- 
prendre, pour  faire  de  fon  Héros  un 
fiiodele  de  toutes  ks  vertus  qui  con« 
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viennent  à  un. Roy,  à  un  General,  à 
tout  homme  enfin  qui  commande  à 
cl*autre$  hommes.  Nous  avons  dit  au 
commencement  de  cet  ouvrage,  qu'u- 
ne des  principales  attentions  du  Poète 
Epique  devoit  être  d'intereffer  dans  fon 
Poëme  fon  fîecle  &  fa  Nation ,  &  nous 
avons  loiié  cette  attention  dans  Home^ 
re ,  dans  Virgile  &  dans  le  Tafle  :  mais 
après  tout,  c'eft  la  grandeur  des  vues 
morales  qui  feule  peut  rendre  un  ou- 
vrage véritablement  univerfel  ,  Se  in- 
terclfer  à  fa  lefture  les  Peuples  de  tous 
les  lieux,  &  de  tous  les  temps.  Les 
Grecs  &  les  Romains  ne  font  plus ,  & 
les  Occidentaux  ont  changé  d'cfprit  fur 
les  voyages  d'outremer^  mais  le  monde 
entier  fera  toujours  intereffé  à  avoir  de 
bons  Rois  ;  c'çft  par  là  que  Telemaquc 
eft  Iç  Poème  le  plus  durable  &  du  goûc 
le  plus  gênerai  qui  ait  jamais  été.  Il 
n'en  feroit  pas  même  ainfi  d'un  Pocme 
Epique,  d'ailleurs  trés-moral,  mais  dont 
le  Héros  honnête  homme  ne  donneroit 
néanmoins  l'exemple  que  de  quelques 
vertus  particulières,  comme  le  Héros 
de  l'Enéide  qui  eft  pieux  &  brave ,  par- 
ce que  cela  feul  ne  contribue  pas  alfez 
au  b(5hheur  du  genre  humain.  Quand  il 
il  fêroic  vrai ,  à  plus  forte  raifon  que  le 
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plan  moral  de  Tlliade  fut  d'expofer,- 
comrpe  le  dit  le  P.  le  Boflu* ,  .les  mau- 
vaifes  fuites  de  la  diflention,  &  les  avan- 
tages de  la  bonne  intelngence  5  le  plan 
de  Telemaque,  qui  eft  de  former  un 
•excellent  Prince,  lui  feroit  infiniment 
fuperieur'par  Tétendue  de  la  morale,  & 

f^ar  le  grand  nombre  des  vertus  propo* 
ces  que  les  particuliers  même  peuvent 
imiter  à  proportion  de  leur  état.  On  y 
voit  dans  un  long  Epifode  la  fîtuation 
dé  riliade ,  c'eft-à-dire  une  armée  de 
différentes  Nations  aflcmblées  contre 
un  ennemi  commun ,  Se  Ton  y  apprend 
bien  mieux  que  dans  l'Iliade  lart  de  con- 
duire^:'ces  Nations  différentes.  Cepen- 
dant le  fond  du  Pocme  eft  principale-  . 
ment  utile  pour  la  fîtuation  la  plus  or- 
dinaire ,  qui  eft  celle  où  chaque  Nation 
féparée  des  autres  &dans  fôn  pais,  n'a 
rapport  qu'au  Prince  c^  la  gouverne, 
Auflî  de  tous  les  Poëmes  Epiaues  qui 
ont  paru  en  nôtre  langue ,  foit  origi- 
naux ,  foit  traduits ,  fans  en  excepter 
rHiade^  Telemaque  eft  le  feul  qui  ait 
véritablement  fait  fortune ,  Se  qui  fc 
foit  établi  glorieufemcnt  dans  le  public. 
Il  y  auroit  fans  doute  quelque  avantage 
de  plus  que  le  Héros  d'an  ^ocme  Fran- 
çois eût  quelque  rappon  àia.Fraiice,& 
a  Xiv,i,ri(.<. 
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que  ce  Poêgae  fût  en  vers  5  mais  paflaac 
par-deflus'ccs  deux  imper fedions  acci- 
dentelles, j*oferai  mettrpici  ma  déci/îon 
en  parallèle  avec  une  autre  de  M'D.  Au 
lieu  que  M^  D.  dit  dans  fa  Préface  fur 
Horace  *.  Je  fmsperfuadè  ^ue  de  tous  les 
dons  des  Mnfes  ,  je  tout  prendre  ,  j*  excepte 
toujours  Homère  ,  les  flus  utiles  ce  font 
les  Poëfie  s  d'Horace»  Je  dis  que  le  don  le 
plus  utile  qièe  les  Mufes  aient  fait  aux 
nommes  par  opposition  particulière  à 
Homère ,  &  laillant  bien  loin  tout  Ou- 
vrage de  la  même  efpece  ,  c*eft  Telema- 
que  ;  car  fî  le  bonheur  du  genre  humain 
pouvoir  naître  d'un  Poème ,  il  naitroic 
de  celui-là.  Comment  eft-ce  donc  que 
des  Aiiceur%qui  ont  >u  Telemaque  peu- 
vent dire  *> ,  queTéclipfe  du  Poème  épi- 
que a  duré  &  dure  encore  depuis  Vir- 
gile. J'obmets  pourtant  ces  principes  ad^ 
mirables  pour  la  tranquilité  &  pour  la 
félicité  publique  qui  lont  expofez  dans 
Telemaque.  le  fçai  que  ces  fortes  de 
beautez  toucnent  peu  des  efprits  qui 
ne  fe  plaifent  qu'aux  defcriptions  de 
combats  &  de  carnage ,  ic<{m  ne  trou- 
vent du  grand  que  dans  Tinfblence^dans 
la  brutalité  6c  dans  la  cruauté  d'^un  A- 
chiUe  'j  mais  quel  Auteur  s'eft  jamais. 
a  féf.  ff.  j^  b nf^fseê  de  MeM^.  f.4^ 


ijS       DssiiKT.  SUR  lIliade. 
plus  artujetti  à  l'imitation   d'Homère 
dans  tout  ce  qui  peut  en  être  imité,  que 
l'Auteur  de  Teigmaque  3  &  que  falloir 
i  faire  pour  arracher  une  louange  de  ces 

P^       critiques  ?  il  a  pris    même  en  quelque 
•  forte  cette  in\perfe<5kion  du  Héros  donc 

.  il  leur  a  plû  de  faire  un  précepte ,  mais 
il  l'a  prile  de  la  feule  manière  dont  on 
la  pouvoir  prendre  :  car  le  Héros  épi- 
que étant  propofé  en  imitation  ,  il  eft 
permis  de  ne  point  l'élever  au-deifus 
de  la  nature  humaine  ;  on  peut  lui  laif- 
fer  de  légères  foiblefles  qui  lui  attirent 
même  5  fî  l'on  veut,  quelques  infortunes 
dans  le  cours  du  Poème  ;  auflî  n'ai-  je 
pas  dit  que  le  Héros  de  l'Epopée  devoit 
être  parfaitement  vertueux ,  jffii  di«  qu'il 
devoit  être  eflentiellement  vertueux  :  il 
peut  être  fujet  commeTelemaqueà  quel-  • 
ques  défauts  &  à  quelques  fautes ,  mais 
il  ne  doit  pas  être  fujet  comme  Achille 
à  des  vices  &  à  des  crimes  ,  &  encore 
moins  y  être  foutenu  comme  lui  par 
les  Dieux  mêmes.  M'  Defpreaux  ,  qui 
croioit  connoître  l'Iliade  mieux  qu'il  ne 
la  connoifToit  ,  s'étoit  imaginé  qu'A- 
chille n'avoit  que  ces  fortes  d'imper- 
feâ:ions  que  nous  pardonnons  au  Héros  " 
du  Poème  épique  :  c'eft  ce  qui  lui  aikic 
àixc  dans  fon  art  Poétique  5  chaûiC  y. 
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Toutes  fois  anx grands  cœurs  donnez,  quel" 

ques  foiblefftS^ 
jichille  diflairoit  moins  brillant  ^  moins 

prompt , 

J*aime  a  lui  voir  verfer  des  pleurs  pour  Uff 

affront  ; 
ui  ces  petits  défauts  marqueTdans  fa  pein* 

ture , 
Vefprit  avec  plaijtr  reconnoit  la  nature. 

Jugez  fi  c'eft-là  Thomme  dont  le  P.  le 
Boflu  a  fait  le  portrait  ,  &  que  M^  D. 
elle-même  * ,  dit  être  fougueux  ,  dérai- 
forînable  ,  injufte  ,  méchant  homme  , 
&  malhonnête  homme  :  mais  il  eft  ar^ 
rivé  à  M^  Defpreaux  ce  qui  arrive  à  tou$ 
les  Critiques  en  qui  la  raifon  &  la  pré- 
vention font  mêlées  enfemble ,  &  balan- 
cées Tune  par  l'autre  j  la  raifon  leur 
fait  voir  la  règle ,  &  la  prévention  leur 
faic  croire  qu'ils  tirent  cette  règle  de  la 
pratique  de  quelques  Anciens  qui  l'ont 
groffiercment  violée  :  mais  rien  n'eft 
pire  que  la  prévention ,  qui  baniflant 
toute  raifon  ,  fait- prendre  la  mauvaife 
pratique  d'un  Ancien  pour  la  règle  mê- 
me ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  au  P.  le  Boflu 
&  à  fes  Sedateurs  dans  TArticle  dont  il 
s'agit.  Au  refte  l'Auteur  de  Tekmaque 


I     •.< 


x8o  Dissert,  svk  l'Iliade. 
avoir  une  raifon  prefqu'indifpenfable 
de  jetter  quelques  défauts  dans  le  cara- 
ftere  de  foii  jeune  Héros  ,  qui  d  ailleurs 
eft  dans  Tàge  des  fautes  j  car  voulant 
faire  de  fon  Poème  une  inftruiSkion  uni-, 
verfelle  &  complette  ,  c'étoit-là  le  tour 
le  plus  favorable  qu'il  put  prendre  pour 
fbn  deffein  particulier.  Mais  un  Poëtc 
qui  veut  feulement  propofer  un  grand 
tableau  des  vertus  royales  ,  politiques, 
ou  militaires,  n'a  aucun  befoin  de  cet. 
expédient ,  &  il  peut  fort  bien  s'cnpaC- 
fcr,  s'il  veut  :  ainfi  il  faut  bien  fe  gy- 
der  de  dire  comme  le  P.  le  Boflîi,  que 
rhomme  entre  deux  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  achevé  dans  toute  forte  de  Poèmes , 
car  fi  c'étoit  la  penfée  d'Ariftoteà  l'é- 
gard de  l'Epopée ,  Vifrgile  fe  feroit  fort 
moqué  deibn  précepte, puifqu 'il  a  cher- 
ché à  éaire  fon  Héros  le  plus  parfait 
qu'il  fait  poffîble  ,  félon  le  témoignage 
du  P.  le  Bollu  même  qui  trouve  les 
mœurs  admirablement  bonnes  *:&  pour 
dire  le  vrai  fi  Enée  a  quelques  défauts , 
comme  un  peu  de  moleife  dans  les  pé- 
rils, ce  font  des  fastes  échapées  au  Poè- 
te par  erreur  ou  par  inadvertance  ,  ôc 
non  des  fautes  données  au  Héros  exprés 
te  fpHS  le  nom  de  faute  comme  celles  de 
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Didon  :  Cên\ugtHm  zjCÂt  .  <«;pr/r.'v;r 
Homif!f  CfilpJm.  Mais  il  ei:  p'.iiiJia:  cu^ 
le  P.  le  BoiTa  etabliiûnc  d'un  cô:e  cm 
le  Héros  deTEpopce  doi:  ôrreun  hon:- 
me  entre  deux  ,  &  propoùnc  de  l'àurie 
Homère  &  Virgile  comme  les  deux  ûals 
modèles  infaillibles  de  TEpopce  \  le 
premier  de  ces  modèles  ait  pris  pour 
Héros  un  homme  brutal ,  furieux  ,  & 
impie  *  ;  &  le  fécond  un  homme  dont 
les  mœurs  font  admirablement  bonnes  j 
deforte  que  le  P.  le  Boffii  demeure  lui- 
inêmc  avec  fon  précepte  entre  deux 
exemples  contraires  qui  le  démentent. 

ARTICLE    SECOND. 

Explication  iun  FAjfagt  âtfxtU  C£  U 
Po'étiijiie  ,  d'où  Us  Jpterprets:  djirjf, 
tote  tirent  U  regU  it  Pemktd:^fmfr.t 
du  c^iraBerc*  ExAmcR  de  are  n-U 
appliijfi/e  an  'cara^ere  &'ji:'e:^>  LE" 
FINITroX  r.mt::::e  de  :£r;f'f, 

O'  feU?ifa  Cir^.t;:::iK  p:«sr*V  .    '^ 

•         *         ^  0       »    ^ 

i-.     V..».     ►•  -  U-»  »  w  ...  » -..^.^    »...     .    .-* 

les  Partiiar.s  i  H:.T.::t  *r  .::-::::- 
mêmes  eu;  I2  Ht:-.s  zl  :-:.î:.-.:  t-  z:\ 
doit-être eir:n::ell*:r.£r.: -^rrif.i*.  :  -^ 

a  f/WeJ/ir/  f.  170. 


xtt  DisJEB-t.  sun  lIxiAdé. 
qu'ils  fe  raprochent  de  cette  idée  pàC 
une  ^utre  règle  ,  qu'ih  appellent  Teni- 
belliffement  du  caraârere.  Ils  tirent  le 
fond  de  ce  précepte  d'un  endroit  du 
Chapitre  lé.^  de  la  Poétique  ,  ou  Ari-» 
ftote  dit  que  les  Poètes  doivent  imiteif 
les  Peintres  qui  font  reflembler  en  beau 
ôi/Tû) ,  dit- il  en  Grec ,  xsi^  T&r  ctwhtmv  (jui^lou* 

fÀîiOv  Kcû  oqyt\ovç  KAt  pa^vjLiùiff^  kol}  T  flCMtf  Tft 

7oiavriti^9yraLÇ  tV/  reîy  »S«îy,  tTnunletS'jrêntf 

hiA  Àyd^Qv  Kûù  OfÀïifioç.  Ces  paroles  ont  fort 
tourmenté  les  Commentateurs  ;  mais 
en  vérité  pour  un  paflàge  d'Ariftote  , 
j^  le  trouve  aflez  clair  ,  &  je  le  traduis 
ainfi.  //  faut  de  même  éft^^un  Vo'ite  qtn 
veut  refrefenter  un  homme  colère  ,  s'en 
tienne  à  l'idée  de  lafeverité;  d' que  voh^ 
Unt  peindre  un  homme  mou,  il  lui  donne 
les  traits  de  la  douceur  ^  y  &  ainfi  dtrs 
autres  cara£leres  :  c'fjï'  4^  cette  manière 

,  4<  Il  eft  chiiFré  if.'f.  dans  les  Editions  Grec- 
ques comme  celle  des  Vechel,  1^84.  &  autres. 

^  J*oppofe  ffi>^HÇGTitT9i  fcveritc  à  Qf*y(>^o\.e 
emportez  ,  &  «^/i^KWjfs  douceur  à  ^ueJ/«flv§ 
qui  fignifie  mous  5  quoique  0^  >«'>.•  v't  foie 
mis  avant  ^«t«i)iM«w5  dans  le  premier  membre  de 
la  phrafe  ,  &  que  cVitiKii«f  foit  mis  avant 
^K>^f!poTtjTot  y  dans  le  fécond  5  c'eft  un  renverfc- 
rtient  d'ordre  dont  on.  voit  des  exemples  dans 
des  Auteurs  bien  plus  exads  qu'Ariftotc, 
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tju*liomere  a  renân  A(^ille  bon  ;  c'eft-à- 
dire  ,  félon  mon  aris ,  qu'Achille  étant 
furieux  dans  le  fond  ,  Homère  nous  l'a 
prefenté  comme  brave.  Ce  que  je  fais 
dire  à  Ariftote  n'eft  pas  tout-à- fait  vrai 
à  regard  des  Héros  tragiques ,  puifqu'on 
peut  fort  bien  leur  laifler  la  colère  ou 
la  molelïe  pour  les  en  punir  \  mais  il 
eft  trés-vrai  à  l'égard  du  Héros  épique , 
au  fens  .ou  un  Poète  aiant  trouvé  dans 
rhiftoire  un  homme  qui  auroit  CU'  ces 
vices  ,  il  les  auroit  transformez  dans 
les  vertus  qui  leur  font  les  moins  oppo- 
fëes ,  pour  le  rendre  digne  d'être  le  Hé- 
ros de  fon  Poème. 

M"^  D..  prétend  que  les  paroles  d'A- 
riftote  fignifient  que  lors  qu'un  Poëte 
veut  imiter  un  homme  colère  &  empor- 
té ,  il  faut  qu'il  fe  remette  bien  plus  de- 
vant les  yeux  ce  que  la coleredoit faire 
vrai -fcmblable ment,  que  ce  qu'elle  a 
fait  ;  parce  que  félon  cet  interprète  les 
particuliers  ne  fourniflent  que  des  idées 
imparfaites  ou  vitieufes  ;  au  lieu  que  la 
nature  qui*  eft  le  véritable  original ,  8c 
le  premier  modèle  du  beaujui  fournira 
de  belles  couleurs  «.Pour  trouver  ce  fens 
il  faut  que  M' D,  donneune  interpréta- 
tion forcée  &c  prefque  inconnue  à  deux 
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mots  d'une  mêmt  phrafe,  en  fuppofant 
qu'f9rsiftCi<e  (ignifievrai-femblanceau  lieu 
de  fignificr  bonté ,  facilité  ,  douceur  j 
ic  que  fimivfioç  fîgnifie  emporté  au  lieu 
de  (îgnifier  négligent,  indolent ,  mou  ; 
mais  de  plus  M^  D.  ne  gagne  rien  à  ce 
tour  de  traduâion  ,  ni  pour  la  clarté  de 
la  phrafe  qui  ne  fçauroit  encore  être  en- 
tendue fans  Commentaire  ,  ni  même 
pour  cet  embelliflement  de  caraâere 
don»  Ariftote  veut  parler  j  puifqu*à  con- 
fulter  la  nature  en  gênerai  &  en  elle- 
même  5  les  emportemens  de  colère  pro- 
duirontbien  plus  vraifemblablcment  des 
aâions  horribles  que  de  belles  aâions. 
J'obmets  l'explication  générale  que 
le  P.  le  Boflu  donne  à  ce  pafTàge  dans 
tout  le  Chap.  8.  du  Liv.4.  elle  me  pa- 
roît  obfcure  quoique  fort  difFufe  ;.&  je 
Tiens  inceflàmment  à  l'application  par- 
ticulière qu'il  en  fait  au  caraébere  d'A- 
chille dans  le  Chap.  5.  ^rifiote ,  dit- 
il  5  ne  demande  delà  bonté  dans  les  mœnrs 
dn  Héros  que  d^.ns  les  circenfiiin<:es  ok  le 
P-ù'éte  cfi  Irbre  ,  e;-  //  ne  blame*le  vice  que 
ijuanà  Hn^eftfAS  necepxtre  ;  par  exemple, 
t^chille  Colère  ,  inexorable  ,  injufie  pour» 
toit  efire  lâche  ou  vaiUant  ;  (frfi  Homère 
eàt  mieux  atmé  faire  fon  Héros  lâche  qne 
vaillant^  tl  onrost péché comrt  et  qu'A- 
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rijiote  êf  donne  de  nef  oint  fair4  defcrfoti^ 

ftage  ^Ht  fott  mduvaisfans  nexejfité*  Afais 

ce  grand  Poét9  n^en^fas  nfé  ainfii  il  a 

gardé  dans  le  caraSlerc  de  fon  Héros  les 

vices  cjue  fa  FabU  j  mettott  indifpenfable^ 

ment  :  mais  dxns  ce  quelle  lui  a  laifféde 

hbre  »  il  en  a  u[é  ullement  à  l'avantage  de 

fon  Héros  ijutl  a  pfefqne  fait  difparoitre 

fes  grands  vices  par  l  éclat  d'une  vatManC/t 

miraculeufe  qut  en  a  impofé  a  tantde  per^ 

fonnes.  Quoique  M'  D.  n*ait  pas  traduit 

Iç  texte  d'Ariftote,  comme  le  P.  le  Boffu, 

il  adopte  néanmoins  toute  cette  intet- 

.prétation  ,  &  la  copie  fidèlement  en  la 

page  IÇ5.  des  remarques  fur  la  Pocti- 

/que  :  anifî  fa^is.  m'inquieter  d'avantage 

de  la  penfée  d' Ariftote  \  je  combats  ain- 

Çi  la  doârine  de  Tes  deux  interprètes. 

Çi^emierement  l'idée  qu'on  avoit  d' A- 
chillc  avant  Homère  cft  Tidce  d'un  hom- 
me vaillant  ,  puifque.le  £ait  hiftorique 
dont  le  Poçte  n*étoit  point  maître  ,  eft 
qu'il  avoit  tuéMicdor  le  plus  grand  dé- 
fenfeur  de  Troie  ;  au  contraire  il  y  a 
quelque  apparence  qu'Achille  n'.a  paffé 
pour  un  homme  injufte  que  depuis  la 
Fable  de  l'IJ^ade  dont  Homère  eft  Fin- 
yenteur  5  M*  D,  du  moins  *  infinûe  qu'il 
a  foriné  le  carai^ere  d'Achille  :  ainfi 

^  &•  /•  4f  !•    • 
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Homère  n'a  point  embelli  par  la  valeur 
le  caraftere  d'un  homme  injuftc  ,  mais 
iJ  a  noirci    par  Tinjuftice  la  mémoire 
d*un  homme  vaillant. 

En  fécond  lieu,  il  n'eft  point  vrai  qu*- 
Homere  ait  été  oblige  de  rendre  Achille 
vitieux  par  le  plan  moral  de  fa  Fable  , 
dans  laquelle  ,  dit-on  ,  il  a  voulu  repre* 
fenter  les  maux  de  ladiiTentionqui  n'efl: 
caufée  que  par  des  vices.  Car  enfin  l'e- 
xemple le  plus  fenfîble  que  Tlliade  nous 
.propofe  ne  font  point  les  maux  récipro- 
ques &  mutuels  de  la  diffention  ^  ce  font 
les  malheurs  propres  Se  particuliers  aux- 
quels un  Roi  ou  un  General  jd'armée 
expofe  fes  peuples  ou  fes  troupes ,  lorf. 
qu'il  manque  d'égard  pour  quelqu'un 
de  fes  fujets  ou  de  fes  mbalternes  qui  a 
un  mérite  diftingué.  Le  P.  le  Boflu  l'a- 
voiie  en  quelque  forte  lorfqu'il  dit  *  , 
que  Jupiter  n'envoie  pas  Agamemnon 
pour  prendre  Troie ,  mais  pour  être  pu- 
ni de  l'injure  qu'il  a  faite  à  Achille  :  or 
en  ce  cas  c'eft  Agamemnon  offenfant 
Achille  5  &  non  Achille  ofFenfé  par  A- 
gamemnon  ,  qui  devoir  être  vitieux.  Au 
fondfî  Homère  avoit  coi^ruit  fa  Fable 
dansi  la  fimple  vue  d'expofer  les  maux 
de  la  dilfention  &  les  avantages  de  la 
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bonne  imelligence,  félon  le*fyftemc  in^ 
venté  par  k  P.  le  Boflu  ,  &  qu'aucun 
autre  homme  ne  trouvera  de  lui-même 
dans  la  lecSbure  de  l'Iliade  ;  tous  les  Dieux 
auroient  d'fibord  été  du  parti  d' Achille 
ofFcnfé  par  Agamemnon  :  mais  après 
ladémarche  d'Agamemnon  pourappaiè 
fer  Achille  ,  ils  fe  feraient  tous  décla-, 
rez  contre  ce  dernier ,  comme  étant  dé,- 
formais  par  fon  refus  la  feule  càufe  de 
la  dilTention  \  Se  ces  deux  cas  difFerens 
auroient  rendu  la  moralité  de  la  Fable 
bien  plus  complète.  Mais  bien  loin  de- 
là,les  maux  d' Agamemnon  reconcilié  de 
ia  part  augmentent  toujours  jufqu'à  ce 
qu*il  plaife  à  Achille  de  revenir  pour  la 
vengeancja  particulière  qu'il  veut  tirer 
d'Hedor  ,l&  non  pour  procurer  aucun 
avantage  aux  Grecs  par  la  bonne  intel- 
ligence où  ilfccèmét  avec  le  Roi  5  puif^ 
qu'après  Ùl  réconciliation  même  qui 
n'eft  en  lui  que  Teffet  d'une  autre  paf- 
lîon ,  il  ne  veut  point  prendre  Troie  , 
niitirerHclcnfi  des  .mains  des  Troiens 
quoiqu'il  put  faire  ruA&  l*autre  ».  Ce- 
jpendsLtït  fi  L'on  v^ut  abf0iumeDt  qu'Hou 
4xi<irè  ait  voulu  reptefthter  lèa  malheurs 
de  la  dilTention  ,  je  le  plains  fort  d'avoir 
|)ris  un  deflèin  qui  Ta  obligé  dç  noircir 

ai  €$.àeffus  s,.  V4ntt  Chaf.  j. 


i88  Dissent,  sûr  I'Iliade. 
tous  fcs  pecfonnages  de  celle  force  qu'on 
a  peine  en  effet  à  Cfouver  dans  rHiadc 
l'honnête  homme  de  la  pièce.  Rien  ne 
feroit  fi  odieux  qu'une  Tragédie  où  l'on 
ne  verroit  que  des  fcelerats  j  à  plus  for- 
te raifon  doit-on  être  choqué  d'un  Poê* 
me  épique  ou  Horace  même  n'a  vu  que 
-des  médians  ou  des  infenfez  :  ainfi  la 
morale  qui  embellit  tous  les  Poèmes,  a 
gâté  celui  d'Homère.  Mais  difons  mieux 
il  étoit  encore  aifé  de  peindre  la  diflèn- 
tion  &  fes  mauvaifes  fuites,  en  fauvant 
la  vertu  du  Héros*  L'armée  desCroifez 
flans  le  Taffe  eft  pleine  de  féditieux  ou 
de  mécontcns ,  &  Godefroy  n'en  paroît 
que  plus  vertueux  :  nuds  le  Poëte  Ita<- 
lien  s'eft  fauve  de  tous  les  embarras  du 
Poëte  Grec  par  la  prudence  qu*il  a  eue 
Aq  choifir  pour  le  Héros  de  fon  Poème 
le  General  même  de  L'armée,,  qui  con. 
ferve  t<9âjours  la  fuperioricé  du  rang  & 
de  la  vertu  ,  foit  dans  le  Poème ,  foit 
dans  l'Armée.  Pâflpns  cependant  au  P. 
le  Boflu  tout  ce  qu'il  den»ande  ,  &.en'r 
trons  dans  foa  fyfteme  fur  Achille  vu 
•tieux  au  fond^&ineceâaireméncpourla 
Fabld^  mais  VâiiHânt  pour  Pembellifle* 
mentMu  caraâferei  Je  foûtiens  alors 
qu'un'inconvcnient  terrible  s'eft  enfui- 
vi  de  ce  parti  qu'Homère  a  pris  d'em- 
bellir 
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bellir  par  la  vaillance  le  cara&ere  d'un 
homme  furieux  &  înjufte  ,  au  lieu  de 
reélifier  la  vaillance  même  par  la  fagef- 
fe  &  par  la  juftice  -,  c'eft  qu'Homère  eft 

Eàrvenu  à  rendre  le  vice  rôcommanda- 
le ,  &  à  faire  admirer  un  fcelerac  ho»o-» 
ratum  fi  forte  refonit  Achillem.V,tV.  le 
Bo({u  l'avoUe  lui-même  dans  le*  Chap. 
14.  de  fon  quatrième  Liv.&  M'D.  en 
convient  aum  par  ces  paroles  *  :  Homère 
dfi  fort  emheUi  le  caraflere  de  fon  H&os , 
^ft'il  a  frefisfue  fait  dtfparoitre  fes  grands 
^ices  par  P/elat  d'une  vat/lance  mtracu'* 
leufe  qui  a  trompé  une  infinité  de  gens* 
Cependant  fi  le  Héros  du  Poème  épi- 
que doit  exciter  Tadmiration  ,  comme 
il  paroît  Clairement  que  c'eft  l'intention 
d'Homère  à  l'égard  d'Achille  5  &  fi  fes 
defTeins  doivent  réiiflîr  ,  comme  les  dcf^ 
feins  'd'Achille  réuffiflènt  cft-edtiverpent 
dans  l'Iliade  ;  les  règles  de  la  raifon  & 
de  la  morale  vouloient  qu'Homère  nous 
prefentât  un  Héros,  qui  méritât  réelle- 
ment cette  admiration  Se  ce  fuccés  \  un 
Héros  dont  les  éloges  n'eullent  point 
trompé  une  infinité  de  gens ,  mais  euf. 
fent  apris  clairement  aux  hommes,  conv. 
me  les  éloges  qui  font  dans  Te!**mà- 
que ,  non  feulement  ^diftinguer  le  vic^ 
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davec  la  vertu  ,  mais  à  difcerner  la 
vertu  commune  &  meflée  de  défaut  d'a- 
vec la  vertu  parfaite  &  fans  tache. 

Je  pourrois  aller  plus  loin  fur  cette 
matière ,  &c  prouvant  àM'  D.  qu'Achil- 
le n'eft  pioint  vaillant  ,  anéantir  cette 
qualité  qu'il  appelle  miraculeufe,,  &  la 
feule  qui  félon  lui  fafle  difparoitre  tant 
de  vices  :  je  n'aurois  pour  cela  qu'à  al- 
léguer la  décifion  de  Socrate  dans  le 
Dialogue  de  Platon,  intitulé  Lâches  ou 
de  la  valeur  ;  la  voici  de  la  traduâiion 
même  de  M"^  D.  *  Petifezj^vons  ^u*$im 
vaillant  homme  fott  privé  de  tjttelijui  par" 
tie  de  U  vertu  ,  i'//  efi  vrai  qH'ilfçAcbe 
tous  les  biens  f^  tupts  les  manx  qnt  0n$ 
été  ,  &  ^^*  pourront  être?  (^  croiezf^vafts 
éjH^uH  tel  homme  puijfe  man^tter  de  tem^ 
perance  ,  de  jufiice  ,  ^  de  fainteti  ^  Im 
à  ejHt  feul  il  Appartient  de  Je  précauthm 
ner'prudemment  contre  tous  lesmafttx  éjtti 
hf  pcffvent  arriver  de  la  part  desbom^ 
mes  ^  dr  de  la  part  des  Diit^x  ,  tfr  défi 
mettre  en  état  d^en  tirer  tons  l^s  biens  quom 
en  peut  attendre  ipaifyH'ilfçait  comment 
il  fam  fi  conduire  ^  ^  avec  les  hommei 
^  avec  les  Dieux  ? 

Je  n'adreffe  qu'aux  admirateurs  dd 
Anciens  une  autorité  d^  cette  nature  qoî 
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n*enfërme  au  fond,  qu'une  moralité  va- 
gue &  un  faifonnemeht  à  la  Grecque, 
dans  lequel  on  n'apperçoit  aucune  no- 
tion exade  ni  de  la  valeur  ,  ni  des  ver- 
tus qu'on  lui  aflbcie  :mais  j'ai  pour  les 
Amateurs  de  la  raifori  une  autre  défi- 
nition de  la  valeur  qui  ne  fera  pas  plus 
favorable  à  Achille  >  &  félon  laquelle 
il  n'a  certainement  point  la  valeur  qui 
eft  une  vertu.  Le  vrai  courage  confiftc 
à  braver  toutes  fortes  de  périls  pour 
fuivre  le  devoir.  Cette  définition  com- 
prend non  feulement  les  exploits  de 
Guerre ,  mais  encore  toutes  les  adions 
de  conftance  qui  conviennent  à  toute 
condition  ,  &  même  à  tout;  Céxé  :  En. 
iuite  à  ne  regarder  le  courage  que  com- 
mue appliqué  aux  exploits  de  Guerre  ^ 
ce  qui  fait  la  valeur,  cette  même  défi- 
nition emploiant  le  mot  de  devoir ,  dijC 
tingue  parfaitement  la  valeur  d'avec  la 
fureur  aveugle  ,  ou  l'injufte  violence. 
Il  paroît  que  M*  D.  n'a  point  connu 
cette  définition- ,  puifqu'elle  confond 
toujours  ja  valeur  avec  la  force. Au  1. 1  j. 
parexemple  ,  Idompnée  dit  à  Merion 
page  173.  «  Il  n'y  a  point  fur  la  terre 
d'homme  mortel ,  pourvu  qu'il  ne  foit  « 
pas  invulnérable  Se  qu'il  puifle  être  ce 
accablé  fous,  de  pefantes  mafles  de  a 
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M  rochers  ,  à  qui  Ajax  ne  puifle  faire 
w  mordre  la  pouffiere  ,  il  ne  craindroit 
^>  pas  même  dans  le  combat  à  coups  de 
99  mains  le  terrible  Achille5&' il  ne  lui  ce- 
9>  de  qu'en  vitefle  &  en  légèreté  «.  Voi- 
ci là-dcflus  la  G  lofe  de  M^  D.  »  Idûmg^ 
nie  ne  dttf  as  qu^ Ajax  vaincrott  Achille  } 
car  ce  'fer§it  une    hyperbole  trop  forte  , 
Achille  étant  le  plus  brave  de  Grecs ,  mais 
il  dit  qu'il  ne  le  craindrottpas  ,  ^nilne 
IVviteroit  pas  :  en  fe  formant  des  idées 
exades  fur  cette  matière ,  on  verra  que 
fi  Ajax  dans  une  querelle  légitime  con- 
tre Achille  ,  ne  le  craint  pas  ,  ne  l'évi- 
te pas  5  il  eft  pour  le  moins  auffi  brave 
que  lui  j  puifque  la  bravoure  confifte 
à  entreprendre  ou  àfouteniraupéril  de 
fa   vie  un  jufte  combat.   A  l'égard  du 
fuccés  s'il  eft  certain  du  côté  d'Achil- 
le ,  quoi  qu'Idomenée  paroilTe  en  dou- 
ter ,  cela  viendra  non  de  ce  qu'Achille 
eft  le  plus  brave  ,  mais  de  ce  qu'il  eft 
le  plus  fort  ou  le  plus  adroit  de  tous  les 
Grecs.  Comme  ma  reflexion  eft  certai- 
ne ,  M«  D.  y  eft  tombée  elle  -  mtme 
dans  une  remarque  du  vol.  i.  *>  en  con- 
fçrvant  néanmoins  la  confufion  des  tcr^ 
mes  ;  car  elle  dit  ,,  H^flor  reconrioit  A- 
chilU  pour  plus  vManty  &  il  ne  latjfje  pai 
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de  lecombatty  i  c'efitoHt  ce  ejue  peut  faire 
le  fins  grand  courage  ^jon  aElion  nefèroit 
fasfi  belle  s^tl.fe  croiott  fen  é^al  :    Cette 
phrafe  demeurant  comme  elle  eft,  en- 
ferme une  contradiâion   dans  les  ter- 
mes -,  car  fi  Taftion  d'Heûor  eft  tout 
ce  que  peut  faire  le<plus  grand  coura- 
ge ,  il  a  tort  de  reconnoître    Achille 
pour  plus  vaillant  que  lui  j  maisfubfti- 
.tuez  les  mots  dçtfort  ôc  adroit  à  celui  de 
vaillant  dans  la  phrafc  de  M«  D.  &  di- 
:tes   HcBor  reconnoit  t^chtUe  four  fins 
fort  cfr  pliis  adroit  ejue  lui  en  fait  dUar^ 
mes^y  dr  il  ne  lai^e  pas  de  le  combattre  ; 
x'*efi  tout  ce  qne  peut  faire  le  pins  grand 
xourage .;  la  phrafe  deviendra  nette ,  fen- 
fible,  &  parfaitement  conforme  au  prin*- 
cipe  que  nous  avons  établi  plus   naut. 
Ainfi  il  eft  plaifant  qu'Homère ,  félon 
une    remarque  de  M«  D.  *  reconno^ffe 
deux  parités  dam  la  valeur  ,   la  f<^rci 
dr  Vadreffe  ,  qui  font  pourtant  fi  peu  les 
parties  de  cette  vertuqu'elles  fe  trouvent 
îbuvcnt  toutes  deux  fans  la  valeur,  com- 
jne  la  valeur  fe  trouve  quelquefois  fans 
l'une  ni' l'autre  :  &  comment  une  vigueur 
de  nerfs  ou  une  fouplefle  de  membres 
fèroient- elles  les  parties  d'une  vertu,  oti 
même  d'une  fcience  que  Dieu  feulpeut 
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enfeigner  ,  félon  .une  aujpe  définirion 
alFez  bizarre  rapportée  de  Platon  par 
M«  D.  a  Ainfi  au  lieu  qu'entre  les  défi- 
nitions &  les  explications  précédentes , 
celles  que  )*ai  citées  ne  peuvent  paffèr 
que  par  Tatitorité  de  Platon ,  d'Homerc 
ou  de  M«  D.  celles  que  j'ai  propofces 
font  recevables  par  elle-mcmcs  ,  fans 
qu'il  foit  neceflaire  d*en  nommer  PAu- 
.teur.  Je  remarquerai  feulement  qu'à 
l'égard  des  vertus  &  des  vices ,  les  Au- 
'  teurs  profanes  n'ont  rien  qui  approche 
de  l'exaâ:itude  &  de  la  fagelle  des  défi- 
nitions 8c  des  diyifions  qu'on  tire  des 
bonnes  fources  de  la  Théologie  mora- 
le. Quoiqu'il  en  foit  y  la  définition  mê- 
me que  Platon  donne  de  la  valeur  fu£« 
fit  pour  faire  voir  qu'Homère  a  trompé 
avec  une  infinité  de  gens  M«  D.  elle- 
même  'y  puifque  comparant  Enée  fils  de 
Venus  à  Achille  fils  de  Thetis  ,  Déeflè 
inférieure  à  la  première  par  fbn  origi- 
ne ,  elle  dit  *>  ,  q»* Homère  a  vo$sIh  faire 
entepidre  par  cet  exemple  bien  fenfible  que 
le  fins  de  naiffayice  ne  marque  pas  tour 
jours  le  plus  de  vertu  ;  puifque  le  fils  de 
Thetis  if  toit  bien  fiape  rieur  au  fils  de  Ve* 
nus  y  qu'elle  avoue  pourtant  ailletirs  «, 
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être  fî  pieux  &  fi  jufte  ;  ou  lorfque  fur 
l'aflfl'Qnt  qu'Agamemnon  fait  à  Achille, 
elle  dit  * ,  fin  Prince  qui  deshênorc ,  ^^i 
maltraite  les  hommes  vertueux  ^  (^  qui 
lui  font  necefaires  four  l'exécution  dtfes 
dejfeins ,  fe  deshonore  lui-mime ,  V affront 
lui  en  refte  entier  \  car  la  Virttu  demeure 
toujours  vertu.  Ces  paroles  ne  font-elles 
pas  juger  que  M«  D.  a  pris  pour  une  vé- 
ritable valeur;  c'eft-à-dir^  ,  pour  une 
vertu ,  qui,  félon  Platon ,  doit  être  ac- 
compagnée de  toutes  les  autres ,  une  fu- 
reur infenfée  qui  dans  Achille  eft  ac- 
compagnée de  tous  les  vices. 

Je  conclus  de  tout  cela  qu'à  Tégard 
des  caractères  il  y  a  des  embelliffemens 
défendlis,  &  des  èmbelHlfemens  permis*. 
Les  embelliflemens  défendus  font  ceux 
qui  vont  à  déguifer ,  à  autorifer  ^  &  à 
faire  adi;nirer  le  vicfc  ;  foit  en  faifant 
paflcr  un  vice  même  pour  une  vertu ,  là 
férocité  par  exemple  pour  la  valeurjfoit 
en  inûnuant  par  les  maximes  où  par  la 
conftitutiondefonPocme,  que  pourvu 
qu'un  perfonnage  ait  une  qualité  d'éclat, 
comme  la  valeur ,  tous  les  vices  dont  \i 
peut  être  couvei^rt  d'ailleurs  ne  le  ren- 
dent pas  ribôins  digne  dé  la  protcétion 
de  tous  lesM>ieux ,  ic  de  l'admiration 
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de  tous  les  hommes.  Je  né  crois  point 
qu'Homère  ait  eu  dans  fon  Poèfmeaucu-. 
ne  intention  morale  bien  fuivie ,  &  je 
fçai  des  partifans  de  ce  Pocte  qui  ne 
prétendent  le  fauver  qu'en  le  délivrant 
de  tout  fyftême  :  mais  de  toutes  les  vues 
qu'on  peut  lui  prêter  dans  la  compofi^ 
tion  du  caradére  d'Achille,  celle  qui 
fe  foûtient  le  mieux ,  eft  qu'il  a  voulu 
faire  entendre  qu'un  homme  qui  porte 
l'orgueil ,  l'inflexibilité  &  la  vengeance 
jufqu'au  dernier  excès  ^  fe  mettra  tou- 
jours au- delfus  des  autres  hommes  ;  en 
un  mot^  qu'un  grand  malfaiâeur  eft  un 
grand  homme.  Poète  funefte  au  genre 
humain  ,  pour  avoir  changé  la  plus  an* 
cienne  idée  du  Héros  ï  Avant  luf ,  ceux 
4e  l'Hiftoire  &  de  la  Fable ,  un  Oiîris  y 
un^^cchus ,  un  Hercule  ,  un  Thefée 
flvoient  porté  leurs  bien-faitsp^  toute 
4a  terre ,  ou  purgé  la  nature  de  mon* 
ftres  &  de  brigands»  Homère  a  donné 
le  premier  un  héros  qui  n'a  jamais  fait 
volontairement  du  bien  à  peribnne  ,  8c 
qui  pour  une  querelle  particulière ,  a 
:/ouhaité  de  voir  périr  tout  ce  qu'il  con- 
noifloit  d'hommes  au  monde.  C'eft  ici 
qu'on  ne  /çauroit  excuferrHomére  fur 
la  grofliereté  de  fon  fiécle»   Nous  fça- 
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vons  biea  qu'Homerc  n'aiant  eu  devant 
les  yeux  ni  préceptes  ni  modèles,  &  que 
ji  ayant  pu  le  cultiver  refprit ,  comme 
on  a  fait  dépuis ,  par  tant  d'excellents 
Ouvrages  de  Philofophie  ,  d'Hiftoire  & 
de  Politique ,  il  étoit  impoflible  qu'il  y 
eût  beaucoup  de  régularité  &  de  juftcfle 
dans  Tes  idées  6c  dans  Tes  difcours  ;  aufli 
dans  toutes  les  matières  où  je  l'attaque , 
j'en  veux  moins  à  fa  perfonne  que  je 
ne  fonge  à  fecoUer  le  joug  qu'on  nous 
impofc  de  l'imiter  :  Par  rapport  même 
à  fa  morale,  je  n'aurois  pas  exige  d'Ho- 
merê  ces  diftinîtions  fines  ,  non  feule- 
ment du  bien  &  du  mal ,  mais  encore 
du  bien  &  du  mieux  ;  ces  connoiiran- 
ccs  exactes  du  devoir  qui  brillent  dans 
les  Hélros  de  nos  belles  Tragédies  j  je 
ne  lui  aurois  demandé  autre  chofe ,  fi- 
hon  qu'iteût  aimé  l'homme  ,  qu'il  eût 
eu  quelqu'cnvie  de  contribuer  au  bon- 
heur publie  »,  en  faifâni  valoir  les  vertus 
utiles  à  la  focieté,  &  en  mettant  en  hon- 
neur les  Héros  juftes  &  bienfaifants.  Il 
ne  falloit  pas  être  fort  éclairé  pour  ce- 
la ypaifque  nous  vienons  de  remarquer 
que'  les  premiers  hommes  avoicnt  eu 
d'abord  cette  idée  qu'il  a  fait  en  quel- 
que forte  difparoître  de  dcflus  ia  terre  , 
jufqu'à  ce  que  Telemaque  l'ait  rappcl- 
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lét.  Comme  le  P.  le  BoflTu  ,  quoique 
grand  Apprebateur  d'Homérc-,  arvoic 
beaucoup  de  raifbn  &  de  pr«>bitë  ;  il  a 
fenti  ce  vice  de  Tlliade  ^  &  il  le  mec 
en  Ton  jour  dans  tout  le  Chapitre  14* 
de  fon  quatrième  Liv.  jufqu  a  avouer 
que  la  mauvaife  valeur  d'Achille  a  tel- 
lement  ébloui  Alexandre  y  qu'encheriil 
fane  fur  l'indignité  avec  laquelle  ce  Hé- 
ros brutal  traîna  le  corps  d'Heélor  au- 
tour de  Troie  ,  Alexandre  traîna  vivant 
le  Gouverneur  d'une  Ville  qu'il  venoit 
d'emporter.  Je  n'ai  rien  à  dire  de  plus 
fort  moi-même  contre  les  qualitez  d'un 
faux  éclat  y  contre  les  caraâéres  fédui- 
fants  ,  contre  les  vices  couverts  é'tme 
apparence  d'héroifme  ;  mais  le  P»  te 
BofTu  y  au  lieu  de  conclure  contre'Ho- 
mère ,  tourne  tout  cela  à  fon  avantage 
par  des  raifbns  fi  abftraites  Œie  je  n'ai 
jamais  pu  les  entendre  ;  au(u  félon  le 
îufte  éloge  de  M^  D»  »  a-t-il  toujours 
pris  Ariftote  pour  guide. 

Les  embelliffements  permis  aufquels 
il  faut  venir ,  pour  fatisfaire  au  feconi 
membre  de  nôtre  diviiion  ,  C^nt  ceut 
que  nous  avons  dépindiqoesç  ^  premier 
rement  à  l'égard  d\in  personnage  de 
l'Hiftoire  ou  de  la  Fable  ^  qu'on,  reiib* 
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droit  meilleut  qu'il  ne  l'a  été  efFeéti- 
veiTieilt  ,  pour  en  faire  le  Héroà  d'un 
jJoêihô  épique.  PôUrvâ  qu'on  rie  choque 
pâ$  en  cela  une  opinion  t^op  établie  , 
c'eft  un  privilège  qu'on  a  accordé  de 
tout  temps  ùMx  Poètes  ^  8^  dan^  ce  cas 
on    propôfe   à  radmitation  deé  lec- 
teurs j  non  le  perfonnAge  vitieux  ou  im- 
parfait de  l'Hiftôire  ou  dé  la  Fable  ; 
maià  le  perfonnage  vertueut  du  Pôême  : 
Secondement  à  l'égard  des  Hérôi  tra- 
giques Àô  prèrtiier  genre  ,  que  nous  em- 
beiliirdnsi  ifiêmé  plus  que  ne  lé  de- 
inànddit  Ariftote }  puifqu'âu  lieu  qu'A-» 
riftote  fôuhalttoit  qu'ils   ne  falTefit  ni 
bons  ni  méchants  ,  nëus  avons   exigé 
que  les  bonnes  qualités  furpanàfTcint  en 
eux  les  mauvàifes  :  mais  bien  loin  dé 
déguifet  ces  i^autaifes  qudités  ,  nous 
avons  dèrhahdé  qu'on  leur  fît  tfôuVer 
dan^lp  Poème  tôthr  punition  pf  opre^  par- 
ticulière ,  &  qu'on  ne  puifle  attribuer 
à  aucune  autre  caufe  :  il  en  fera  de  mè* 
rhe  dé  quelques  féconds  perfonnages  drf' 
Poênifé  épique  don^  I^  vices  fetvirdnr" 
^  icleter 'ki  vertus  au  premidlf  ,  &  qu  i 
cetivent  être»  deftinéi  m  mêméf  fort  qn&: 
le  Héros    ttagiqùé  du  premier  genres 
Il  y  A  même  un^  grand  choix^  faire  eiw 
trc  les  vices  que  Ton  peut  donner  avsx 
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pcrfonnages  mêmes  imparfaits  pour  lef- 
quels  on  veut  néanmoins  intereder  le 
leâeuT  ou  le  fpedateur.  On  voit  fans 
averfion  pour  les  Héros  tous  les  vices 
qui  viennent  de  la  foibleflè  humaine  , 
éc  qui  peuvent  compatir  avec  un  cœur 
généreux  ,  &  tomber  dans  une  grande 
ame  ^  tels  font  les  FoiblelTes  de  Tamour 
dans  THercule  de  Sophocle ,  ou  même 
ces  empoi^ements  pallagers  d'une  cole* 
ré  immodérée  qu'il  a  fuppofez  dansfbn 
Ajax  :  au  contraire  ,  on  ne  voie  qu'a« 
vec  la  dernière  indignation  tous  les  vi« 
ces  qui  marquent  un  mauvais  naturel , 
une  ame  pleine  de  férocité  eu  même 
d'infenfibilité  pour  les  autres  hommes  ; 
tels  font  les  vices  d'Achille.  Ariftotea 
eu  la  première  idée  de  cette  diftinâion 
lorfqu'il  a  dit  que  les  fautes  du  Héros 
tragique  ne  dévoient  point  être  reflFèt 
d'une  infigne  méchanceté  ^  ;  ainti  bien 
loin  que  le  caraûere  d'Achille  convien- 
ne au  Poème  épique  ,  où  le  Héros  doit 
triompher  ,  &  où  le  fpeâateur  doit 
s'incerefler  à  fon  triomphe  j  ce  carac- 
tère ne  convient  feulement  pas  à  la  Tra^ 
gedie  du  premier  genre  ,  où  un  Héros 
aimable  d'ailleurs  doit  périr  par  quel- 
que faute  confîderable*  Si  Achille  tel 
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qu'il  eft  (dans  Tlliade ,  écoit  mis  fur  la 
icênc  Françoife ,  &  qu'il  y  mourût  ^  pcr- 
fonne  ne  le  regretteroit ,  &  il  ne  pour- 
roit  être  foufFert  au  plus  que  dans  une 
Tragédie  du  fécond  genre  ,  où  il  pe- 
riroit  çn  qualité  de  méchant  homme. 
Pour  fiiire  voir  que  je  ne  fuis  en  ceci 
qu'une  raifon  commune.  M' D.  lui-mê- 
me fur  l'Edipc  de  Sophocle  »  ,  dit  que 
le  chœur  doit  têûjonrs  s'infère Jfer  atixmal^ 
heurs  des  priftcff  aux perfofi9tages,(^<jHepar 
cofffcéfueftt  les  principaux  perfonnages  ne 
A  ivent  pas  efin  vitteux  ;  car  fi  cela  itoit  » 
Gontinue-t-il ,  le  chœur  ne  pourrait  s'in^ 
terejfer  pour  eux  %fans  s*iuterejfer  pourle 
crtme.  Il  faut ,  continue-  t-  il  ,  qu^ils 
fuient  d'une  verlu  commune  ,  ^  qu'ils  ne 
p/chent  que  par  infirma r/^  ^vaincus  par  des 
pajjions  dont  ils  n^aur oient  pas  efiitesmaU 
très.  J  avoue  qu'il  y  a  peu  d'exaftitudé 
dans  ces  idées  &  ces  expxeflîons  de 
M'  D.  Il  eft  faux  ,  par  exemple ,  que 
les  principaux  perfonnages  de  la  Tragé- 
die ne  puifTent  pas  être  vicieux  ;  car 
pour  être  appelle  vitieux  ,  il  n'eft  pas 
ntcefïaire  d'être  fujet  à  toute  forte  de 
vices  5  &  il  fuffit  bien  d'en  avoir  qua- 
tre ou  cinq  tels  que  ceux  que  M»^  D. 
lui-même  impUc.e  à  Edipe  ^  :  Il  n'eft 
a  tH*  XX\.  \l\  fàéh  184. 
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pas  vrai  non  plus  qu'en  s'incere({ànr 
pour  un  homme  vitieux-  on  s'intereffe 
toujours  pour  le  crime  ;  câr  tout  le  mon- 
de  s'interefTe  à  la  petfonne  de  Phèdre 
iàns  s'intereffer  à  Tes  deCtts  inceftueux  ^ 
&  dans  ce  fens  >  il  feroit  défendu  àuffi 
de  s'interefler  à  des  pédie2  d'inârmiff 
ou  à  des  pafEons  infurmontablesr  Enfin 
nous  avons  déjà  prouvé  que  rieft  n'eft 
plus  pernicieux  que  d'infinuer  aax  hon>- 
mes  qu'il  y  a  des  paiïïons  dont  ils  ne 
font  pas  maîtres.  Tout  ce  que  je  re- 
cueille delà  remarque  de  M'  D.  furTE- 
^ipe  5  c*eft  que  les  honneftes  gens  re- 
prefentez  par  les  chctuts  de  ta  Tragé- 
die ne  fçauroieilt  s'intereffer  pour  Achil- 
le appelle  vitieux  par  M«^  &  M«  fî.  mê- 
me ,  Se  qui  félon  le  détail  que  je  fais 
eft  iriticux  par  des  endroits  propres  à 
exàiût  t'indignatiôn  de  tou^  les  hom- 
iiies. 

Ceft  donc  à  fauflis  enfeîgnes  qn'A- 
riftcte/eloft  TeîCpreffion  d»  P.  IcBoffu  «, 
$i0m  renvoie  à  PllUde  ,  afift  que  nefti 
»0us  itifirufflofis  êi  iMiwimes'^fitnfirttét 
fur  rcmbelliflren>ent4ics  caraôeres.  Pre- 
mièrement par  rapport  aox  bienféànces* 
le  ne  vois  rien  de  môin^beau  qtte  b 
brEitftlkéd'Achilk^Mi^  D.  dit>^,  qtâe  h 
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krHtafité  d'Achille  qui  fait  le  fnjet  des 
railleries  de  ^HiltjuesCriti^fies  fin  iffftrfMts 
fera  teûjoHrs  ^admiration  des  gens  hafn* 
tes  ;  mais  en  vérité  ,  ce  vice  eft  fi  bas 
&  il  efl:  tellement  attaché  à  la  lie  du 
Deflple,que  nôtre  langue,  qui  eftexqui- 
le  dans  le  choix  4e  fes  termes  ^  n'en 
foufFriroit  pas  même  le  nom  dans  des 
vers  héroïques  ;  &c  par  rapport  aux  bon- 
nes mœurs  ,  je  ne  vois  rien  de  fi  horri<« 
ble  que  certains  traits  dont  il  a  pl6  à 
Homère  de  noircir  Ton  Héros  fans  au* 
cune  ombre  de  neceflîté.  Pourquoi  lui 
faire  dire ,  par  exemple  au  liv»  i  ^  *•  a 
&  vous  grands  Dieux  jFaites  qu'aujour-  et 
d'hui  aucun  des  Troiens ,  ni  des  Grecs  «c 
A'évitç  la  mort ,  &  qu'ils  périflênt  tous  te 
dans  le  Combat ,  les  uns  par  les  au-  h 
très  ».  Bien  loin  que  cette  imprécation 
fut  neceflàire  ,  nous  avons  fait  voir  ail- 
leurs qu'elle  étoit  abfarde  par  la  con- 
tradiction qu'elle  fait  avec  la  volonté 
qu'Achille  a  marqué,  vingt  vers  aupa- 
ravant, de  renonceràfa  colère^  M«D.J> 
dit  for  cet  endroit  eflFroiable  :  F'oila  tm 
fentiment  digne  itjichtUe^tkSit  autanttes 
Grecs  tfue  Us  Tr^ienf^  &  tl  vondreit  étv^ir 
féal  la  gloire  defaceager  Trou  z  On  v&it 
farM ,  continue^-eUe  ^  efuUtn'eftféisnt^ 
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tefféiiri  ^ue  le  HerêS  d^un  Poimt  foit  un 
homme  de  bien  \  car  un  homme  de  bien  ne 
fera  jamais  $tn  fonhait  de  cette  nature^ 
x^chdle  efi  un  Héros  vicrtnx ,  mais  dont 
les  vices  font  cacheTfous  l*  éclat  d^nne  va* 
leur  extraordinaire*  ^^^cl^jnes  {^nmens 
critiques  ^  ajoute- 1- elle,  qui  ont  voulu 
retrancher  ces  tmprecations  comme  trof 
fortes  ,  ont  fait  voir  far  li  qu^ils  nont 
nullement  connu  ni  les  mœurs  d't^chslU^ 
ni  l'ejprit  d'Homère*  Si  ces  critiques  fa- 
vorables n'ont  pas  connu  refprit  d'Ho- 
mère, on  peut  les  louer  du  moins  d'a- 
voir connu  Tefprit  de  la  nature ,  qui  fis 
révolte  toujours  contre  des  traits  auflli 
afFreux,&  aufli  mal  appliquez  que  ceuk- 
là:  &  à  l'égard  des  mœurs  d'Achille  j 
quelque  fcelerat  que  puiiTe  être  un  per- 
sonnage, noircit-on  pour  cela  le  papier 
de  toutes  les  horreurs  qu.'il  peut  profe-. 
r.er  conformément  a  fon  cara£tere>  En- 
fin les  caraftcres  outrez  ne  IJoat  pas  les 
plus  fins  :  outre  qu'ils  expofent  un  Poè- 
te à  une  infinité  d'objeâions  &  de  cen- 
iures  qu'il  feroit  mieux  d'éviter  j  ^d'ail- 
leurs,  ils  {Marquent 'çn  lui ^  beaiu^oup 
moins  d'arc  qu'on  ne  pcnfe.;  S'il  y  a 
qu^que  çhofe  d«  difficile  à  attraper , 
c'^ft ce  :inêlance.  ou  ces: nuances  d'hu- 
meuirs  &  de pamoHs  coxxibinées  jes  unes 
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avec  les  autres ,  &  qui  fe  combattent 
quelquesfois  les  unes  les  autres.  Il  eft 
beaucoup  plus  aifé  de  peindre  un  fu- 
rieux ,  qui  ne  connoît  ni  équité  ni  bien- 
feance  ,  comme  Achille ,  que  de  pein- 
dre un  homme  violent,  mais  qui  eft 
arrêté  par  mille  confiderations  d'hon- 
neur, d'amour,&  d'intereft  comme  Mi- 
thridate. 

Mais  Homère  qui  épargne  (î  peu  fbn 
Héros  en  certaines  circonftances,  a  pour 
lui  en  d'autres  rencontre?  des  ménage- 
mens  d'une  efpece  toute  particulière. 
Homère, dit  M«  D.  fur  un  endroit  du  1 5© 
livre  a  fait  entendre  qii^^chUle  trétîna 
HcBor  flus  foHvent ,  dr  à  fins  de  reprifesp 
ejH^il  ne  le  dip^  voila  fonnjHoi  ^  cemmt 
Eufiache  Va  fort  bien  remarqué ,  il  a  «»*/i- 
Ifi  épargner  ce  Héros  en  ne  le  nommant 
point.  Il  me  femble  au  contraire  que 
puifque  Homère  infinue  qu'Achille  traî- 
na le  corps  d'Hedtor  plus  de  fois  qu'il 
ne  l'a  dit  ailleurs  exprefTement ,  il  ag- 
grave icy  l'inhumanité  de  fon  Héros , 
&  nous  donne  ,  à  fbn  defavantage ,  des 
idées  que  nous  n'avions  point  encore. 
Mais  de  plus,  la  conduite  d'un  Per- 
fonnage  Poétique ,  d%  moment  qu'il  eft 
entré  dans  le  Pocme ,  étant  toute  entie-  1 
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re  en  la  difpofition  du  Pocte ,  le  vrai 
moyen  de  l'épargner  auprès  des  Le- 
Ôeurs,  n'eft  point  de  fupprimer  fon 
nom,  ou  de  diilimuler  Tes  mauvaifes 
aûionSjC'eft  de  ne  les  lui  point  faire  fai- 
re ;  &  la  reflexion  d'Euftathe  s'appelle 
en  François  une  reflexion  creufe.  Eft-il, 
en  eflPet ,  rien  de  plus  creux  que  des  faits 
imaginaires,  qui  font  arrivez,  plus  de 
fois  que  ne  le  dit  celui*là  oiême  qui  les 
a  imaginez.  Ce  feroit  autre  chofe  lîi'on 
introduilbit  un  perfonnace  qui  en  vou- 
lut juftiiîer  un  autre  auprès  d'un  troifié- 
jne  j  car  en  ce  cas  le  premier  pourroit 
fort  bien  diilimuler  quelques  fautes  du 
fécond  ;  parce  que  les  Perfonnages  Poe- 
tiques  qui  font  imaginaires  ou  arbitrai* 
les ,  à  l'égard  du  Poète ,  du  moins  par 
rapport  à  toutes  les  a&ions  qu'ils  font 
dans  le  Poëme  ,  font  les  uns  à  Té- 
gard  des  autres  comme  s'ils  étoient  réels 
ou  réellement  tels  :  ainfi  il  y  a  im  veri* 
table  fondement  à  une  autre  remarqua 
du  même  Euftathe  allégué  par  M«  D, 
fur  ce  que  Thetis,  voulant  obtenir  de 
Vulcain  des  armes  pour  Achille ,  ne  lui 
dit  point  certaines  cnofes  qui  pourroient 
faire  tort  à  fon  fil*.  Thetis ,  dir  M«  D.* 
fonr  venir  âm  hoHt  di  fon    d^Jfcin ,  ré^ 
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ecntc  tout  m  l'avantage  de  fon  fils  j  t/^/- 
la  pourquoi  elle  fupfrtme  CÈpifode  de 
tambafade  ^  les  prières  tjue  l'on  avoit 
emfhjles  pour  le  fléchir  y  (^  tout  ce  ijue 
les  Grées  avoient  fouffert  depuis  le  retour 
des  jimbafadeurs'y  ^  elle  joint  adroite^" 
meut  deux  chofes  fort  éloignées  ^  comme  fi 
elles  sitoient  fuivies  dans  le  mime  mo-" 
ment*  Il  n'a  pas  voulu  ,  dit  elle ,  fecou^ 
rir  les  Gpccs  ,  mais  il  a  employé  Patrocle. 
Or  entre  le  refus  de  fe courir  les  Grecs^  (^ 
Venvoy  de  Patrocle  ,  il  s'efipaffé  des  cho^ 
fes  horribles  \  mais  elle  Je  s  fupprime  de 
peur  de  rebuter  VuUain  par  le  récit  de 
cette  inflexible  dureté ,  (^  de  lui  donner 
Àe  Caverfion  pour  Achille.  Cette  reptar* 
^HC  me  pÂVâifi  d*un  grand  Jèns.  J'en 
•tombe  J'âccord  avec  M«  D.  mais  j'a- 
joute à  cela  qu'Homère  devoit  avoir  à 
nôtre  égard  Taprehenfion  de  Thetis  à 
l'égard  de  Vulcain ,  &  craindre  que  les 
Leâeurs ,  qui  auroient  dans  l'ame  quel- 
ques principes  d'humanité ,  ne  vident 
fon  Achille ,  &  tout  fon  Pocme  qu'avec 
horreur. 

Le  P.  le  Boflu  confond  le  fentiment 
public  avec  le  fien ,  lorfqu'il  dit  »  qu'on 
ne  demande  pas  une  phis  grande  puni- 
tioii  de  la  méchanceté  d'Achille  quç  la 
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mort  de  Patrocle  fon  ami.  Les  mechans 
doivent  être  punis  par  leur  propre  mort, 
&  non  par  celle  de  leurs  amis ,  fur  tout 
quand  ces  amis  font  des  modèles  de 
bonté,  comme  il  eft  dit  de  Patrocle*. 
En  fécond  lieu ,  Tindignité  avec  laquel- 
le Achille  traîne  le  corps  d'Hc(5tor,  dont 
il  a  dit  même  ^  qu'il  voudroit  manger 
les  chairs  crues,  &  la  barbarie  avec  la- 
quelle il  fait  égorger  douze  Troyens  de 
fang  froid  fur  le  corps  de  Patrocîe,  font 
pofterieurcs  à  la  mort  de  fon  ami ,  8c 
demeurent  par  confequent  fans  puni- 
tion. La  feule  cataftrophe  qui  eût  pu 
nous  fatisfaire  ,  eft  celle  qui  auroit  pu- 
ni Achille  dans  fa  férocité  même.  L'a- 
greable  ,  dit  Ariftote  « ,  e^  lorf qu'un  vaiU 
Unt  homme  ^  mais  tnjufie  efivaincu*  O» 
voit  y  4vecplaijîr,  dit  M' D.  en  interpré- 
tation de  ce  partage^,  un  vajffa»t  hom^ 
me  in]Hiie  que  fa  vaiBance  nd  pas  fau* 
v/.  Laraifon  &  la  nature  parlent  icy 
par  la  bouche  d' Ariftote  &  de  M^  D. 
malgré  toutes  leurs  préventions.  C'eft 
donc  encore  une  remarque  vaine  que 
celle  que  M«D.  «  rapporte  d'Euftathe, 
fçavoir  qu'Homère  faip  votr  à  fes  Le* 
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Heurs  U   chevelure   d^Euphorhe  nageant: 
dans  le  fan^^four  le  confolerde  ce  cjuil 
a  vu  le  fCKnache   d^^chtUe  foutllé  de 
fang  &  de  poujfiere.  Nous  n'avions  au- 
cun befoin  de  confolation  là-deflus ,  & 
nous  aurions  voulu  voir  Achille  lui-mê- 
Hie  dans  cet  état.  Qu'on  ne  s'y  trompe 
pas ,  tout  Tcclat  de  la  Poèfie ,  Sc  tout  le 
rafle  de  l'éloquence  ne  fçaiiroit  étouf- 
fer en  nops  le  fentiment  de  la  juftice  : 
avec  quelque  iwignificeuce  de  paroles 
que  les  Hiftoriens  conduifent  Alexan- 
dre jufqu'aux  Indes,  on  fouhaiteroit le 
voir  vaincu  par  Porus,  Les  Hiftoriens 
n'ont  pu  changer  le  fait  ^  mais  Hoixfe* 
re  ,  qui  «toit  maître  de  fa  matière,  de- 
voir tourner  l'Iliade  autrement,  parce 
que  ,  félon  l'excellente  maxime  du  P,  le 
BoflTu  * ,  la  Poëfie   fait  eller-même  les 
fuites  fâcheufes  des  mauvaifes  aétions , 
^  la  rçcompenfe  des  bonnes.  M«  D.  dit  ^ 
qu'on  ^uroit  voulu  vqir  comment  Ho- 
mère aui'pit  traité   la  mort  d'Achille 
après  celle  de  Patrocle  Se  celle  d'He- 
âor.    Elle  fait  du  (ilence  du  Poète  fur 
ce  fujet ,  tme  beauté  de  fuppofition  af^ 
fçz  diflScile  à  fentir^.mais.  pour    moi 
j'aurois  demande  cette  mort  par  raifon 
de  .fatisfadion  &  d'exemple  j  &  c'eft  de 
cette  feule  manière  que  l'Iliade  pouvait 

»  L,  i,ch.  X.  K  \*fai'  f94« 
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me  propofer  les  vices  à  fuir:  ou  plûcoc 
pour  ne  point  changer  cette  Epopée  en. 
Tragédie ,  j'aurois  exigé  d'Homère  qu'il 
eût  changé  en  honnête  homme  le  faux 
Héros  qu'il  nous  propofe. 

Me  D.  ne  difculpe  point  aflfez  Homè- 
re en  nous  faifant  remarquer  quelques, 
endroit^  où  il  paroit  qu'il  defaprouvoit 
Achille,  .Qu'importe  qu'il  falfe  dire  à 
fon  Héros ,  par  Phœnix ,  qu'il  n'aime 
pas  la  véritable  sloire^u'il  (acnfie  de- 
voir &  Patrie  à  ion  reflentiment  parti- 
culier*, qu'il  n'eft  grand  que  pour  le 
malheur  de  fes  amis  ^  Si  Jupiter  même 
autorife  Achille  dans  fon  reflentiment 
&  dans  fa  vengeance?  Qu'importe  que 
le  Poète  ajoute  deux  mots  au  récit  de 
fes  inhumanitez ,  pour  faire  voir,  dit 
Me  D.  «,  qu'il  les  abhorre,  &  qu'il  les 
croit  très  condamnables  ,  ftdans  Le  cours 
d'un  Pocme  où  l'injuftice  &  la  fureur  de 
fon  Héros  fe  foûtient  par-couc,  il  Va» 
loiié  jufqu'au  point  d'excitet  la  jalouSeï 
d'Alexandre  ?  'Ces  variations  justifient* 
feulement  la  penfée  de  ceux  qui  ont  rc-' 
gardé  Homère  comme  le  premier  Au- 
îccur  du  pirronifme^;  elles  prouvent 
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qu'il  n'a  eu  aucune  idée  fixe  ni  du  vice 
ni  de  la  vertu ,  Ôc  elles  font  de  fon  Poè- 
me un  cahos  épouventable  de  propos 
&  d'exemples  bons  &  mauvais ,  de  tel- 
le forte  pourtant  que  les  mauvais  l'em- 
portent du  centiqple  fur  les  bons« 

En  efFet ,  non  feulement  Achille  eft 
efTentiellement  vitieux  -,  mais  les  deur 
feules  bonnes  qualités  qu'il*  paroiflc 
avoir ,  la  valejjr  &  l'amitié  ne  font  en 
lui  d'aucun  exemple.  Sa  valeur  n'eft 
que  feLocité ,  ôc  refide  prefque  entière- 
ment en  la  force  &  en  la  légèreté  de  fon 
corps  ,  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d'i- 
mrtation.  Son  amitié  ne  mérite  pas  plus 
d'éloge  que  fa  valeur  ,  car  outre  qu'il  a 
plus  aimé  fon  ami  que  fa  patrie ,  il  por* 
te  fes  regrets ,  fur  la  mort  de  cet  ami ,  à 
un  excès  groflfîercment  vitieux.Dés  qu'il 
apprend  la  mort  de  Patrocle,  «  il  prend  « 
avec  fes  deux  mains  ^,  de  la  cendre  h 
cn.core  brûlante ,  la  répand  fur  fa  tcte,  u 
6c  défigure  tous  les  traits  de  fonyifage  « 
gratieux ,  il  fe  jette  par  terre ,  Se  de-  c« 
meure  là  tout  étendu  en  s'arracTiant  cf 
.les  cheveux.  «  Quand ,  après  la  vidoi- 
f  e  qull  a  remportée  fuï  Hedor ,  il  re- 
vient vers  le  corps  de  fon  ami^  il  c< 
pleure  fans  ceffe^  il  ne  trouve  pas  une  «c 

a  Kol.  y/f.'iot.  b  X.  Z4./>-  34^.  349. 
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?y  fîtuation  qui  lui  foie  fupportâbie  »  & 
j>  après  s'être  bien  agité  dans  fon  lit,  il 
»  fe  levé  ,  &  va  errant  fur  les  bords  de 
la  mer.  «  Platon  *  a  condamné  ces  ex- 
cès de  douleur  en  alléguant  le  paflage 
d'Homère  oii  il  eft  dit  ^  lettre ,  qu'A- 
chille fe  mettoit  tantôt  fur  le  dos ,  tan- 
tôt fur  le  côté  ,  &  tantôt  fur  le  ventre  j 
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Il  èondamne  en  même  temps  les  re- 
grets de  Jupiter  fur  fon  fils  Sarpedon , 
&  de  Priam  fur  fon  fils  Heélor.  Sa  rai- 
fon  à  l'égard  des  uns  &  des  autres  ,  eft 
que  les  Dieux  &  les  Héros  ne  doivent 
pas  être  fujets  aux  foibleffes  humaines  : 
je  n'en  juge  point  fi  feverement ,  &  je 
croi  que  la  poëfiepeut  auribuer  à  Ju- 
piter même  tous  les  fentimens  qui  mar- 
quent de  la  bonté  &  de  la  jufticc.  Je 
condamnerai  encore  moins  les  regrets 
de  Priam ,  à  quelque  excez  qu'ils  foieht 
pouffez  ,  comme  de  fe  rouler  dans  l'or- 
dure b.  Le  caraârere  de  Priam ,  du  moins 
à  cet  âge ,  n'eft  point  celui  d'un  Hérosj 
au  contraire  c'eft  celui  d'un  Père  foible, 

a  De  Ref,L.  j.     .  .         ' 
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Se  qui  n'avoir  été  que  trop  indulgent  à' 
regard  de  Paris,  D'ailleurs  ,  il  voyoit 
dans  la  mort  d'Hecfcor  ,  outre  la  perte 
d'un  fils  ,  la  chute  prochaine  de  fa  Mai- 
fon  &  de  fon  Empire  ;  cette  fituatioti 
excuferoit  dans   un   Héros  même  une 
douleur    immodérée.    Mais    ce  qu'on 
pourroit  improuver  d'abord  dans  l'ami- 
tié d'Achille ,  c'eft  le  peu  de  convenan- 
ce d'un  fentiment  fi  vif  avec  fon  ca- 
radere  gênerai.  On  fçait  à  quel  point 
cet  ennemy  de  la  nature  a  porté  l'infen- 
fibilité&  l'inflexibilité  à  l'égard  de  fes 
Alliez  ,  &  même  de  fes  Amis  :  où  trou- 
ver-là  de  quoy  placer  une  affliâ;ion,qui, 
comme  Platon  le  dit  fort  bien  en  cet 
endroit ,  ne  conviendroit  pas  même  à 
tme  femme  qui  auroit  quelque  force 
dans  l'efprit  ,bien  loin  de  mériter  l'ad- 
miration de  Me  D.  qui  dit  *  qu'elle  eflr 
charmée  de  voir  cet  homme  violent  & 
féroce  donner  tant  à  l'amitié.  Convient- 
il  même  à  un  homme  de  Guerre  de  re- 
gretter d'une  manière  fi  outrée  un  amy 
inort  en  combattant ,  &  qui  a  éré  em- 
porté par  le  fort  auquel  il  s'expofe  tous 
lès  jburs  luy-même?  Heçube ,  une  fem- 
me ,  une  mère  ,  a  des  fentimens  plus 
nobles  fur  la  mort  dUfidor  :  mon  fils, 
a    3..y9o» 
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dit-elle ,  *  n*a  pas  été  tué  comme  un  lâ- 
che ,  mais  en  défendant  jufqu'à  la  der- 
»  niere  goutte  de  fon  fang  les  Troyens 
«  &  les  Troyenncs.  Nous  n'avons  pas  à 
^>  rougir  de  la  mort.  Achille  prétend-il 
en  vérité  que  ceux  qui  luy  appartiens 
nent  foient  au-deflus  de  la  fortune  des 
combats ,  6c  a-t'il  droit  de  porter  fi  loin 
fa  vengeance  contre  Heftor,  pour  avoir 
tué  Patrocle  dans  un  combat  ordinaire, 
&  comme  il  auroit  tué  tout  autre  Grec  ? 
Apollon  luy-même  ^  traite  la  vengean- 
ce d'Achille  de  honteufe  Se  dç  ridicule, 
bien  loin  d'y  trouver  ny  le  mérite  de 
l'amitié  ,  ny  la  grandeur  héroïque.  La 
«  honte  ,  dit -il ,  n'eft  feulement  pas 
jj  connue  de  luy ,  cet  acharnement  nç 
i}  fait  point  d'honneur  à  fon  courage  : 
»  car  en  un  mot  toute  fa  rage  ne  tombe 
»  que  fur  une  terre  morte  qui  n*a  point 
i>  de  feniiment.  M«  D.dit  fur  tout  ccU,« 
qu'flomére  n'a  pas  voulu  faire  d'A- 
chille un  fage ,  mdis  ^hU  a  vûmIm  dofiner 
un  €araEler9  fougueux  dr  imfoft/  ;(^  ces 
Cdrdikres^SL'putc-t'éllQ^uefonr  pas  moins 
utiles  pour  ies  snœftrs  ^ue  les.  autres  lors 
^H'ils  font  bien  démeflez.*  Qg^d  cel^ 
jçrpit  vray  y  c'eft  le  Poè'tçqui  doit  dér 

c   3.  ;9o. 
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mêler  luy-même  ce  qu'il  y  a  de  bien  & 
de  mal  dans  les  avions  de  Tes  Perfonna- 
ges.  Nous  n'accufons  point  un  Poctc 
de  pécher  contre  la  Morale,  Iprs  qu'il 
reprefente  les  vices  des  hommes  :  mais 
ce  iVeft  point  auffi  la  (impie  reprcfen- 
tatipn  de  ces  vices  qui  font  un  Poète 
moral  ;  q  uoique  Horace  n'ait  pu  trou-* 
ver  dans  Homère  que  cette  efpcce  de 
morale.  Seiitione  ,  doits  jfcelere  ,  at^ue 
lihidine  ^  irailidCis  intra  tnuros  pecca* 
fur  &  extra*  Ceft  la  punition  que  le 
Bocte  attache  à  ces  vices  ,  ou  tout  au* 
moins  le  ton  dont  il  en  parle  ,  qui  dé* 
couvre  fon  fentimcnt,  &qui  forme,pour 
ainfi  dire,ra  déciiion  :  or  à  la  fin  de  l'Ilia* 
de,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  Achil- 
le triomphe  au  lieu  d'eftre  puni ,  &  dans 
le  cours  du  Pocme  il  n'eft  perfonne  qui 
ne  voye  que  le  Poète  a  bien  plus  cher- 
ché à  louer  fon  Héros  qu'à  le  blâme|:. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à 
prefent  prouve  aflez  qu'il  ne  nous  eft 
point  indiffèrent  qu'un  homme  très- 
vertueux  ou  qu'un  (celerat  periflc  dans 
un  Pocme  ,  comme  M'  Dacier  nous  le 
reproche.  »  Nous,  nous  fommes  lavez 
de  cette  accu£uion  ,  en  luy  faifant  voir 
que  noû)  trouvions  le  fond  de  l'Iliade 

On 
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horrible  ,  non  parce  qu'Homére  yfait 
périr  un  homme  tres-vercueux  ,  mais 
parce  qu'il  y  fait  triompher  un  t  res- 
méchant  homme  j  ce  qui  revient  à  la 
même  faute  ,  &  eft  même  d'un  exemple 
infiniment  plus  pernicieux. 

Il  a  fallu  venir  jufqu'icy  avant  que  de 
pouvoir  donner  une  définition  complè- 
te de  TEpopée  ,  &  félon  fa  conftitution 
Poétique  expofce  daîis  »  le  chap,  6.  de 
la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  ,  & 
félon  fa  ronilitution  morale  que  nous 
venons  d'établir.  Cette  définition  doit j 
êcrb  telle  fuivant  les  principes  déjà  po-. 
fës;  L'EPOPE'E  eftrun  Poème  héroïque 
en  forme  de  narration  ,  danslequeL^uu. 
Héros  ,    foûtenu    vifiblement  du    fcs- 
cours  du  Giel ,  exécute  un  grand  &.  juftei 
deflein  5  &  qui  eft  propre  à  exciter  nôt. 
tie  aHmiration,&:à.nbus  infpirer  la  vcr- 
^  tu.  J'ajoute  CCS.  mots^  Jfiûtleftu  vifihle^j 
mtnt  ànfecours  du  Ciel ,  pour  exprimer 
le  merveilleux  de  l'Epopée,  fur  lequel* 
nous  ferons  des  réflexions  importantes 
dans   toute  la  Scéiion  des  mœurs  des 
Dieux  ,  dans  le  Chapitre  des  Fiâions  & 
dans  celuy  des  Cotnbapcs.  Mais,  il  faut: 
achever  icy  ce  quircpncèrnelcicarafteT' 
r  |:e  d'Achille,  -      ♦  •    > 
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Ineytiitè  remarquable  dans  le  ca-^ 
raileie  â* Achille  ,  fur  laquelh 
néanmoins  l'jliade  eft  fondée. 

QUoy  qu'Achille  paroiflc  intraîtfa- 
ble  dans  tout  le  cours  .de  rHiader, 
on  voit  néanmoins  en  luy  dés  lepremicx 
Livre,  une  inégalité  furprenante  dans 
ce  point  de  Ton  caraftcre  ;  &  c'eft  fur 
cette  inégalité  même  que  lô  Poème  eft 
fondé.  Elle  confifte  en  ce  qu'après  un 
éfroyable  débordement  d'injures  con- 
tre Agamemnon  qui  le  menace  de  luy 
■  enlever  Brifcis ,  Achille  la  luy  cède  fans 
refiftance.  Il  faudroit  »  ,  dit-il ,  que  « 
je  fufle  le  plus  lâche  des  hommes  ,(i  « 
je  te  cedois  en  quoy  que  ce  foit.  Com-  >> 
mande  donc  aux  autres ,  &  jamais  à  « 
moy  ;  car  jamais  je  ne  reconnoîtray  «c 
tes  ordres  :  je  te  diray  bien  davanta-  <c 
ge ,  &  tu  n'as  qu'à  t'en  bien  fouvenir  ;  « 
c'eft  que  je  ne  prendray  les  armes  « 
pour  cette  fille  contre  tq;,  ni  contre  « 
ceux  qui  viendront  de  ta  part ,  puiC-  u 
que  vous  me  l'ôtcz  après  me.  Tavoir  ^^ 

a    /.  i*^.  xo. 
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»  donnée  ;  mais  dé  toutes  les  autres 
>f  chofes  qui  font  dans  mes  VaHTeaux 
»  il  n*y  en  a  pas  une  feule  que  tu  puifles 
»  m'enlever  malgré  moy ,  &  fi  tu  veux 
99  tu  n'as  qu'à  en  faire  l'expérience  pour 
»  faire  éciâter  ton  pouvoir  aux  yeux 
»  des  Grecs  j  on  verroit  bien  -  tôt  ma 
w  pique  teinte  de  ton  fang. 

Achillç  eft  bien  moins. furieux  dans 
riphigenie  de  Racine  que  dans  Tlliade 
d'Homère  ;  6c  la  refolution  d'Agamem- 
non  dans  Tlphigenie  eft  bien  autrement 
fondée  que  celle  qu'il  prend  dans  l'Ilia- 
de 5  cependant  qu'àuroit-on  dit  ,  fi  lors 
qu'Agammenon  déclare  à  Achille  qu'il 
faut  que  faillie  foit  facrifiée,  Achille 
luy  eût  répondu. :J^^  ne  frendray  les  armes 
fûHrIphigenie  y  ni  içntre  V9HS  ,  ni  con" 
tre  cenx  c^Hï  doivent  l* immoler  y  fuifyue 
von  s  me  l  itez,  Afr^s  me  t*dVoir  promife» 
Mais  la  fuite  Jes  temps ,  &  la  Poétique 
perfedionnée  nous  ont  appris  à  rendre 
nos  Héros,&  plus  fiers&  moins  brutaux 
que  ceux  d'Homère,  En  effet  la  mol- 
leffe  d'Achille  en  ce  point  n'eft  dans 
l'Iliade  qu'un  pur  changement  de  vo- 
lonté ,  qui  u'eft  caufé  par  aucun  fait 
nouveau ,  &  qui  par  confequent  eft  un 
des  plus  mauvais  expédients  qu'un  Poè- 
te puiife  prendre  pour  .nouer  ou.  pour 
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dénouer  fon  intrigue.  Il  eft*  même  fort 
extraordinaire  qu'Achille  dife  à  Agam- 
menon  ,  je  ne  veux  te  céder  en  ^t4oy{jiHc 
ce  fott  ,  ^  ']4ffiais  je  fte  reCànnotftraj  tes 
ftrdres  ,  pour  ajouter  immédiatement 
après  ,  je  rendray  cette  fille  a  ceux  qui 
vtefidront  la  demand'r  de  ta  part.  l\  faut 
avouer  icy  en  faveur  d'Homère  qu'oh 
peut  donner  au  Vers  : 

tî  (^)i  ffoi  'jtSv  îfyof  uTît^o^ui  f  crf\i  KifuTtoiç 
A  294. 

Si  jam  tibi  in  ofnni  te  ceffero  quam  dixe- 
r/Sf  un  fens  un  peu  difFerent  de  Celuy  de 
Me  D.  elle  traduit,  fi  je  te  cedois  enquoi- 
que  ce  foit  -,  &  Euftathe  p.  106  avertit 
que  rexpre/îîon  Grecque  fignifie  feulé 
ment  qu'il  ne  luy  cédera  pas  en  tout 

ctî/fc  d'Tr^yofivùùf  eSf  •ovS'  oKo>c  vrii^irai^  ài>K 

«V  9UK  «Vi  Ttf^r)  CiTvlu.  Cela  fauveroit 
un  peu  la  contradiÂion  du  difcours, 
mais  ne  fauveroit  nullement  celle  dû 
caradtere.  Après  rout  ,  fi  Achille  avoit 
eu  en  cette  condefcendance  quelque 
vue  raifonnable  ,  il  n'auroit  rien  coûté 
à  Homère  de  nous  l'apprendre  ,  elle 
nous  auroit  inftruit  5  &  je  n'aurois  garde 
en  ce  cas  de  blâmer  le  leul  aéte  de  mo- 
dération qu'Achille  faffe  dans  toute  l'I-^ 
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liade  5  mais  M«  D.  nous  dit,  »  quHl  ne 
doit  garder  de  bornes  *eh  nen  ;    ainfi 
celles  qu'il  garde  icy  n'ont  point  d'autre 
motif  que  le  befoin  qu'avoit  Homère  de 
faire  enlever  Brifeis  à  Achille  pour  la 
conftitution  de  fon  Poème,  quoy  qu'au 
fond  le  Poëte  eût  prévenu  toutes  ces 
difficultez  en  trouvant  moyen  de  la  fai- 
re enlever  furtivement ,  &  en  l'abfence 
d'Achille.  Je  n'oferois  traiter  de  ridi- 
cule la  fin  de  ce  difcours  où  Achille  fart 
le  brave  fur  des  chofes  dont  on  ne  le 
menace  point  ;  fi  M^  D.ne  m'encoura- 
geoit  par  fa  belle  remarque  fur  cet  en- 
droit du  1 5^  Livre  où  Neptune  ^  dit  en 
w  parlant  de  Jupiter  ,  «  quelque  forte 
9*  que  foit  ma    répugnance  ,  je   veux 
*>  bien  me  vaincre  &  luy  céder  ;  mais  je 
iy  luy  déclare  que  s'il  prétend  épagner 
»  la  fuperbe  Troye  ,.&  refafer  la  Vic- 
9>  toire  aux  Grecs  ,  jamais  il  n'y  aura 
53  entre  luy  &  moy,ny  Paix, ny  Trêve.» 
HQ^Jre  ,  dit  M<^  D.  ^  feint  hten  ïcy  le 
caraSlere  d'un  fuperbe  ,  cjW  ne  poHvant  re- 
ffter^  (fr  Ajant  honte  de  céder  ç^  de  fefoû* 
mettre  ,  vent  fatre  croire  qn'tl  ne  cède 
fasfarfoiblejfe  ,  ^  nténacefur  des  chofes 
ijH^ilfçait  b<en  qu  il  n  arriveront  pas*  Si 
JufHer  pr/tend  épargner  Troje  ;  maisju'^ 
fiterne  veut  pas  l*  épargner^  (^il  a  de  fêta 
a  i./.i^8,  1  b/.i;./.  5;8.    1  *c  i/.tfoo. 
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€/^  la  àéèrnire»  En  effet,  ces  rodomonta^ 
,des  font  fi  ridicules  quelles  ne  devroient 
^rvoin  place  que  dans  une  Comédie. 
Apres  avoir  écrit  cccy ,  j'ay  fait  refle- 
xion ,  que  pour  autorilèr  la  racilité  avec 
laquelle  Achille  qui  apparemment  n'eft 
pas  comme  Neptune  un  fuperbe  im- 
•puiffant  5  fe  laifle  enlever  Brifeis  ;  on 
pourroit  me  repondre  que  c'èftl'exhor* 
tâtion  &  la  promefle  de  Minerve ,  qui 
luy  fait  dkerer  cet  affront  ,  parcequc 
cette  Déerfe  luy  a  dit  plus  haut,mode- 
rez-.vous,on  vous  en  rendra  trois  fois 
autant  *.:Là-dc(rus  je  me  refttains  à  di- 
re ,  qu  Homère  devoir  faire  mieux  kti^ 
•tir  cette  raifon  quej'ofe  alFurer  n'avoir 
pas  étc^  apperçûc  de  M^  D.  même  :  car 
dans  fes  remarques  ^  parlant  des  Hé- 
raults  hommes  facrez,  qui  allèrent  enle- 
ver cette  fille  de  la  part  d'Agammenon  , 
elle  dit,  cfii^Hn  Héros  tel cfH'jichille  cède 
a  U  Religion  ^uojiqM'il  ne  cède  pas  a  U 
force  y  mais  lorfque  Achille  promet  fi 
bonnement  à  Agamemnon   de   cedec 
Brifeïs  ,  il  ne  s'agifToit  pas  encore  de 
<es  hommes  facrez ,  ainfi  il  étoit  bien 
.plus  naturel  de  dire  ,  qu'il  obéïflbit  à 
Minerve,  comrne  M«D»  l'auroit  dit  fans 
doute  fi  elle  y  avoit  penfé.  Mais  enfia^ 
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quand  cette  obéiïlaûce  à  Minerre  fê* 
roit  le  principe  de  la  conduite  d'Achille, 
il  étoit  de  toute  neceffitè  qu'il  Texpri. 
mât  dans  Ton  dilcours ,  pour  ibûtenir 
fon.caraâere  ,  ôc  qu'il  tleclarât  à  Aga- 
meiiinon  qu'il  cedoit  à  Mineive,  &  non 
pas  à  luy. 

On  voit  enfuite  Achille  qui  pleure  fur 
les  bords  de  la  mer  l'enlèvement  de  Bri- 
féis.  Le  premier  fentiment  qu'on  éprou- 
ve icy ,  c'eft  d'être  choqué  d'Achille  qui 
Îleure.  M'  D.  fur  un  trait  de  l'Edipe 
e  Sophocle  * ,  où  ce  Roy  dit  :  J'ai  W/- 
^  verf/  des  terreni  de  larmes  :  fait  cette 
remarque.    ^^njâHrethui   kumcêMp   de 
gens  ne  peuvent  fouffrir  ees  larmes  que 
les  jtnctens  fontfifaeiftnnt  verfir  k  leurs 
H^rosi  ils  trouvent  qu'il  n'y  a  rien  de 
flus  rtfihle  qu'un  H&as  qm  fleure  ;  mais 
cela  vient  de  lafoibkjfe  de  bur  jugetgent, 
^  du  peu  de  conrteijfa^^  qu'ils  ont  de  la 
n4ture:  quand  Homère  a  fait  fleurer  jUhiU 
le  y  &  irir^le  Ente  s  Us  ff  avaient  fort. 
bien  que  ces  larmes  ne  pouvaient  les  deji 
honorer  ,  ^  qu^il  y  a  des  êccafions  oà  les 
H^ros  peuvent  flturer  ^  (^  ok  iU  le  daim 
vent  mime*    ^J^lexandre  (t  Cejàr  oui 
pleuré  y  &  tout  ce  q^'Hy  s  déplus  grand 
parmi  les  hommes.  Avant  quie  d'entrer 

a    £dsp.  de  SofKf.,i4o^ 
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dans  le  fait  particulier  des  larmes  d'un 
Héros  5  je  dirai  d'abord  que  le  jugeiirent 
qu'on  doit  porter  d'un  trait  de  Poëfie , 
dépend  beaucoup  de  Timpreffion  qu'on 
en  reçoit  à  la  première  leàure,  fur  tout 
à  Tégîlkrd  de  ce  qui  choque  j  car  uiî 
Pocte'ne  fçauroit  avoir  aucune  rafifdrt 
de  choquer.  C'cflr  ce  que  j'appelle  la  rè- 
gle-du  premier  afpecl  j  des  qu'on  la  né- 
glige ,  tout  à  fon  dit  &  foïi  contredit  ^ 
comme  lé  remarque  fort  bien  Krf«  D. 
elle-même  *  ;  &  Tefprit  humain  eft  ca«* 
pable  de  juftifier  tout.  Cette  règle  dé- 
truit prefque  toutes  ley  défenfe^  que  M^ 
D.  fait  des  fautes  particulières  d'Ho- 
mère dahs^le  cburs^  de  fe^  remat^tiéîs.  Si 
t'on  peut  âVctncer  en  genetal  que  pref- 
que toutes  les  fois  qu'elle  eft  obligée? 
de  dire  qu'Homère  a  raifon  ,  c'eft  une 
marque  infaillible  qu*il  a  tort  ;  parcd 
u'dle  n'èft  obligée  de  dire  qu'ilarai- 

n ,  que  dans  lés"  endroit)?  où  il  ch'Oquc' 
fe  Leifteur.  Je  dois  avouer  pourtant 
que  fi  Te  traât  dont  je  fuis  choqjié  a: 
ra^pcrrt  à  quelque  coutume  que  je  ner 
(^ache  paîs ,  ou  éft  exprimé  pat  quelque 
iferme*  <\ût  j'entende-  mal  ^  faute  de' 
/çavoit  ai  fond'  la  langucde  mon  Au- 
teur j  le  Comificntatcur  peut  redrefler 

I    a  u  nr« 
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mon  jugement,  &  me  faire  voir  que  j'ai 
tort  d'être  choqué.*  Mais  à  l'égard  des 
chofes  qui  appartiennent  à  la  Nature 
iMiivçrfelle  ,  &  dont  le  fentiment  gê- 
nerai des  hommes  eft  l'arbitre  naturel, 
comme  tous  les'mouvemens  du  coeur 
humain  ;  quand  le  commun  des  Le* 
£te  urs  eft  choqué ,  c'eft  la  faute  du  Poè- 
te qui  devoit  prefenter  une  autre  ima- 
ge,  &  prévenir  l'objedion.  L'exemple 
des  larmes  mettra  ce  principe  dans  ion 
jour ,  &  fera  voir  à  M'  D.  que  la  Phi- 
lofophie  feule  nous  apprend  à  connoî*- 
tre  la  Nature  ,  &  à  juger  ceux  qui  la 

{ceignent.  Premièrement  les,  Héros  de 
'Hiftoire  qui  ont  pleuré ,  ne  prouve^ 
roient  rien  pour  le  Héros  d'un  Poème: 
car  les  Hiftoriens,  n'ayant  dans  l'allé- 
gation de  leurs  faits  d'autre  loy  que  la 
vérité ,  n'autorifent  point  un  Poète  qui 
eft  affuietti  aux  règles  de  la  bienféan- 
ce ,  &  a  la  confervation  des  caradkeres- 
Ainfînous  approuvons  trés-fouvent  dans 
une  hiftoire  le  récit  d'im  fait  qui ,  étant 
une  bafTeffe  ou  une  inégalité  dans  le 
perfonnage ,  ne  feroit  ppint  admis  dans 
la  Pocfie.  Mais  en  fécond  lieu ,  il  s'en 
faut  bien  que  nous  foions  choquez  dans 
la  Poëfîe  même  toutes  les  fois  qu'on  fait 
pleurer  des  Héros  :  il  eft  vrai  que  Ics^ 
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hommes  étant  moins  fujets  à  pleurer 
que  les  femmes ,  &  que  les  larmes  étant 
moins  agréables  en  eux  que  dans  les 
femmes ,  un  Poète  doit  être  fobre  fur 
les  larmes  qu'il  fait  verfer  à  des  Hé- 
ros ,  &  ne  pas  fuivre  en  ce  point  Ho- 
mère ,  qui ,  félon  M«  D.  •  fait  pleurer 
Diomede  pour  rien.  C'eft  la  différence 
des  occafions  qui  détermine  en  cela  com^ 
me  en  toutes  chofes  nôtre  fentimenr» 
Me  D.  autorife  elle-même  cette  diffé- 
rence ,  lorfqu*elle  dit  ^  qu'un  Héros  ne 
doit  jamais  pleurer  dans  le  péril.  Cette 
décinon  juftifie  les  Modernes ,  qui  ont 
été  choquez  des  lamentations  d'Enéc 
dans  la  tempête  du  1"  livre. 
Mxtemplo  t/EntdfBlvHntnr  frigore  mem* 

Jngtmït  ^  fir  duflices  tende  ns  sd  fdcrs 
faim  as  •'^ 
Au  contraire  lorfqu'Ence  voit  repre- 
fentez  dans  le  Temple  de  Carthage  les 
comb^^-du:  fiege  de  Troye ,  où  il  fe  res- 
connôît  lui-même;  il  n'eft  perfonne  qui 
n'apj^rouve  les  larmes  qu'il  verfc  à  cette 
vue,  &  qui  font  exprimées  d'une  ma- 
nière bien  plus  forte  que  dans  la  pre-^ 
miere  occaiion. 

•    ,  b    1,  415»      .  
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t>f»imHm  p^mra  féifcit  inani  » 
Afnlta  gemens ,  largoqHe  hnmeSlat flumi^ 
ne  VHltHfff 
Il  peut  même  arrirer  qu'un  Héros 

f»leure  avec  bienféance  Aans  le  péril, 
orfque  ce  péril  regarde  fa  Patrie  ou  fes 
proches  aucasit  que  fa  perfonfte  t  on  n  a 
jamais  critiqué  les  larmes  d'Enée  dans 
le  fac  de  Troye ,  dont  lui-même  fait  le 
récit  au  fécond  livré  îic  on  n'atiroit  peut- 
être  pas^  même  critiqué  les  lamentations 
qu'il  fait  dans  la  tempête  ,  s'il  y  avoit 
exprimé  Tinter  eft  desTroyens  qu'il  me- 
né avec  lui  ^adniî  l'endroit  déTEdipe^u- 
quel  M^  ï).  applique  fon  Apologie,  n'en 
avoit  aucun  befoin ,  &  il  n'eft  point  jjc 
JLeâeur  qui  ne  foit  charwé  d'entendre 
dire  à  ce  Prince  :  <c  Mon  an|^  eft  ac-  <t 
câblée  de  fa  douleur ,  &  d%  celle  de  <« 
tout  mon  peuple, &  j'ai  verfèdes  tor-  « 
lena  delamses  fur  (es  xndfaeuts»  « 

A  l'égard  dTAcBille,  les  larmes  qti'il 
verfe  ,  dans  l'endroir  où  nous  fommes  y 
Ine  paroifiènt  égaiemenc  condamnables^ 
êc  par  rappqrr  à  fon  caraâiexe  perfon*- 
nel:,  &  par  rapport  à  l'occafion  qui  lêsr 
lui  fait  verfer  :  en  efixt,  qui  peut  s'ima;* 
giner  qu'un  furieux,  qui* ne  omnoîtdei 
drçit  que  la  force ,  fe  redui£e  à  pleurer 
un  afitont  qui  devoit  nocw^ilenent 
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être  lavé ,  ou  même  prévenu  par  un  car- 
nage effroyable?  C-eft  la  difpofition où 
Racine  mec  ce  perfonnage  dans  fom 
Iphigenie. 

Si  defaftgc^  de  morts  le  Cielefiétffamé  ^ 
Jamais  de  plus  de  fdng  fes  ç^Mtels  n^9n% 
fnmé^ 

Achille,  comme  jeTai  déjà  remarqué, 
eft  moins  infolent  dans  le  Poète  moder- 
ne que  dans  l'ancien,  &  il  eft  infiniment 
plus  terrible. 


ARTI  CLE     IV.: 

Si  Pamwr  convient  aux  Héros 
Poétiques. 

ME  D.  nous  afifure *  qu'^^chille  né 
fleure  pas  parce  quUn  lui  S  te  uno 
Maifirejfe ,  car  iln^eppasdmoureMx^mait 
^Htl  fleure  •  pâf  ce  qu'on  Iny  Ste  le  prix 
de  fa  valeier:  car  il  efi  amhtienx  &fn^ 
ferhe  :  fij*  veilà  »  dit- elle  ,  /#  diffefenco 
^H*il y  a  entre  Agamemnon  &  Achille^ 
jigamemnen  eft  fâché  de  rendre  Brifers 
farce  qm' il  Paime  ,  4^  ilhUe  fa  béant/ 
en- forUttt  aux  Grecs  j  t^chtUe  nift-fj^ 
ohé  de  perdre  Brifsïs  ,  ^uo'fmrcéqu^celéi 
a   X.  }o^.  . 
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marque  le  muftis  ^t$'on  4  penr  Inj  ',  émjji 
infifie^t'il  tou]oursfur  cela  ,  çfr  jamais  Une 
farte  de  U  beauté  de  Con  Efclave.  Jlfaut 
bien  rern arquer ^^o\xtisx\t  M^  D.  La  dtffe' 
rence  de  ces  deux  caractères  :  Achille  efi  le 
Héros  duPoïmejC^  non  fas^^gamemnon-, 
un  Héros  ameureitx  aùroit  été  ridicule. 

Je  demande  d'abord  là-defTus  fi  Achil- 
le non  -  feulement  déraifonnable  &  in- 
jufte  ,  comme  M«  D,  le  nomnie  5  mais 
brutal  &  fou ,  félon  le  témoignage  du 
P.  le  Boflu  S  eft  un  Héros  moins  ridicule 
8c  plus  refpcftable  qu'un  Prince  ,  qui 
avec  beaucoup  de  bonté  Se  de  droiture 
auroit  i'aillears  une  inclination  bien 
pl^ée  }  Lequel  des  deux  en  vérité^,  le 
monde  choifirolt-il  pour  Maiftre?  Les 
Payens  ont  mieux  jugé  que  nous  de  Ta- 
jmour,  dit  M^  D^b  pis  ont  parfaitement 
£onnH  que  cette  foffien  ne  venant  que  de 
foiblefe,  elle  ne  pouvoit  jamais  avoir  rien 
de  grand  y  ni  contribuer  au  grand:  &  M^ 
ji)t  croit-elle  que  l'extravagance  ,  l'in- 
juftice  y  la  cruauté  du  Héros  d'Homère 
ait  quelque  chofe  de  plus  grand  ,  & 
contribue  davantage  au  grand  >  Si  elle 
a  pris  ces  idées  dans  Tlliade^  la  ledture 
.dece  Pocme  eft  encore  plus  dangereufç 

b  Ùans  fa  Préface  £.  y.  . .    ^ 
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pour  les  Dames  que  celle  des  Romans  j 
&  M«  D.  auroit  oublié  cette  excellente 
leçon  d'Agefilas  rapportée  par  M^  DeC- 
prcaux. 

Ccjl  d'un  Roi  qne  l'en  tient  cette  maxime 

augure  , 
Que^amats  on  ne fl grand  qnpiHtantque 
l'on  ejl  \ufie' 

Homère  ,  contitAe  M^  D.  cjMi  n  a  pas  fart 
de  dtffcnlté  de  donner  de  ï amour  à  fes 
DtcHx  s'ejl  bien  gardé  £en  donnerai  fes 
Héros-  L'on  voit  par-là,  que  félon  M« 
D.  Ton  peut  déjà  avec  de  l'amour  être 
auffi  grand  que  Jupiter  ou  Neptune  , 
quoi  qu'on  ne  Ibit  pas  tout-à-fait  fi 
grand  qu'Achille  où  Uliffe  :  mai$  laif- 
fons-là  les  Dieux  ,  8c  ne  parlons  en- 
core que  des  hommes.  Je  remarquerai 
à  leur  égard  que  l'amour  pris  en  gêne- 
rai 5  étant  une  paflîon  qui  nous  porte 
vers  un  certam  objet  >  n'eft  par  lui- 
même  ni  un  vice,  ni  une  vertu  ,  &  que 
Ton  en  peut  faire  comme  de  toutes  les 
autres  paffîons  un  bon  ou  un  nx;auvai5 
ufage.  L'amour  pris  même  dans  le  fens 
particulier  dont  il  s'agit  ici  ,  étant  une 
difpofition  naturelle  qui  nous  attache 
à  une  perfonne  qui  nous  plaît,n'cft  point 
encore  un  mal  par  lui-même  ^  mais  il 
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le  devient  par  deux  circonftanccs  prin* 
cipales.  La  première  cft  le  feul  excès 
de  cet  amour  ,  quelque  légitime  qu'en 
fux  l'objet  -,  ainfi  un  perfonnage  qui  fe 
laide  aller  à  ces  ardeurs  ou  à  ces  lan- 
gueurs outrées  qui  le  rendent  incapable 
de  toute  autre  chofe  que  de  fer  vir  fa  maî- 
treflTe  ,  ou  de  fbûpirer  pour  elle  ,  qui  en 
un  mot  lui  font  abandonner  fes  devoirs, 
eft  véritablement  danf  la  foiblelfe  :  & 
un  Poète  pêche  grièvement  contre  la 
morale  ,  lors  qu'au  lieu  de  reprefentcr 
cet  état  comme  funcfte  ,  il  en  fait  un 
mérite  à  fon  Héros.  Les  exploits  même 
d'un  Héios  qni  ne  s'encourage  que  par 
le  nom  de  fa  maîtreffe  font  mal  enten- 
dus ,  &  tombent  dans  cette  baflefle  oa 
dans  ce  ridicule  de  quelques  vieux  ro- 
mans que  TAuteur  de  Dom  Quichot  t 
parfaitement  bien  relevé.  Je  ne  con- 
damnerai pourtant  pas  ablblument  le 
defir  d'acquérir  par  de  grandes  a<5bons 
l'eftime  d'une  perfonne  que  Ton  aime, 
jfi  ces  actions  ont  pour  motif  Se  pour  but 
principal  le  devoir  perfonnel  ou  l'utilité 

fublique.  Je  condamnerai  encore  moins 
humanité  ,  la  douceur  ,  la  politefle  gé- 
nérale que  l'amour  honnête  eft  capabk 
d'infpirer  aux  hommes  les  plus  durs  Se 
ks  plus  farouches.   Mais  c'eft  encore 
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line  mauvaife  faite  de  Texcés  d  amour  , 
que  de  fàcrifier  un  empire  à  l'objet  de 
fa  paffîon.  Ce  qui  rendroic  cette  préfé* 
rence  bafle  &  vicieufe  n*eft  pas  l'a- 
vantage que  le  perfonnage  pcrdroit  pour 
lui-même  ;  car  au  fond  ,  il  eft  permis 
de  fàcrifier  l'ambition  à  l'amonr  -y  mais 
c'eft  l'honneur  qu'il  abandonneroit  ,  & 
même  l'occafion  de  rendre  heureux  par 
ixn  gouvernement  jufte  des  peuples  a  la 
conduite  defqucls  je  le  fuppofe  légitime- 
ment appelle.  Ce  principe  condamne  la 
Tragédie  de  M"^  Racine  où  Bajazet  refu- 
fe  le  Trône  des  Sultans  pour  fe  conferver 
à  Athalide  :  il  eft  même  furprenànt  que 
M'  Racine  ,  qui  ayoit  prefenté  avec 
raifon  comme  une  grande  aâioh  dans 
Titus  d'avoir  oréféré  l'Empire  à  Béré- 
nice, nous  preiente  comme  louable  une 
aâion  toute  contraire  dans  Bajazet  ; 
d'ailleurs  pourtant  il  n'eft  pas  clair  qu^il 
fut  permis  à  Bajazet  d'accepter  l'Empi- 
re au  préjudice  defbn  frère  aîné ,  com<^ 
me  il  eft  preft  de  le  faire  :  aind  on  ne 
fçauroit  de  quel  côté  tourner  ce  (iiiet 
pour  y  trouver  de  l'inftruftion. 

La  féconde  circonftance  par  laquelle 
Tamour  devient  un  mal  »  eft  la  qualité 
4e  l'objet  ;  ainfi  uk  Héi^os  qui  s'attacha 
À  une  perfbmie  què^fa  conditioii  oii  dts 


interefls  d*Ecat  réparent  de  lui ,  ou  mê.. 
me  qui  pourfuit  rainetnentun  cœur  qui 
s'eft  donné  a  un  aujtre ,  eft  encore  dans 
la  foibleffe.  Mais  le  plus  grand  inconvé- 
nient par  rapport  à  la  qualité  de  l'objet, 
eft  lors  qu'on  nourrit  un  amour  renda 
illégitime  par  les  liens  de  la  parenté  oa 
d'un  autre  mariage  \  &  cet  Amour  paf- 
fe  la  foiblefle  &  va  jufqu'au  crime  :  mais 
cette  efpece  de  forblelTe  ou  de  crime 
bien  loin  d'être  incompatible  avec  le 
caraftere  d'un  Héros  Poétique  ,  comme 
le  croit  M«  D .  eft  une  de  celles  qu'on 
peut  le  plus  vraiifemblablement  lui  fup- 
pofer  ,  parce  que  c'eft  celle  qui  peut 
tomber  le  plutôt  dans  unç  ame  d'ailleurs 
cénéreufe  &  bienfaifante  :  pourvu  néan- 
moins que  le  Héros  defaprouve  lui- 
même  fa  paffîon ,  &  qu'il  déplore  fbn 
état  'y  car  rien  ne  feroit  plus  horrible 
que  d'en  faire  trophée,&  d'imiter  Achil- 
le dont  les  vices  vont  à  la  deftruâion  du 
genre  humain  ,  &  qui  fe  complaît  en 


ces  vices  mêmes. 


Mais  ôté  ces  deux  circonftances ,  8c 
toutes  celles  qu'on  y  peut  rapporter  j 
l'amour  ne  feroit  pas  une  foiblefïe  :  ainfi 
Tamour  de  Junie  pour  Britannicus  n'en 
eft  pas  une  j  &  l'on  peut  même  appel- 
le! vertu  2  non  fon  amour  ^mais  la.  con« 
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ftanee  avec  laquelle  elle  y  perfeyere  par' 
lesmotifsgénéreuxqu'ellc  exprime  ainfi, 

j  aimt  ÉritanfîiCHs  ,  je  lui  fns  defitnée  , 
^^(^nd  [Emfirc  femhloit  fuivrcfon  hj^ 

menée  : 
Af^is  ces  mêmfis  Méilheurs  qui  l'en  onp^ 

écarté  ^ 
Ses  iien/ieur  s  abolis  ',  fin  PAlais  défi  né  ^ 
L^  fuite  Snne  Cour ^^f  fa  chute  a  bannie^ 
Sont  autant  de  liens  qui  retiennent  Junte* 

Homère  lui-même  donne  un  crayon  de 
cet  amour  légitime ,  &  qui  porte  nïê- 
»e  aux  grandes  aâions  dans  la  perfoiW 
né  d'Othrionée  doiît  ii  parle  ainfi  *,  u 
Le  vaillant  Othrionée  fur  te  bruit  de  cr 
ce  Siège  ,  étoit  venu  de  Cabefe  Ville  ce 
de  Thrace  ,  pour  ne  pas  perdre  une  fi  «* 
belle  occafion  de  fignaler  fon  courage:  <*' 
la  gloire  &  Tan^our  Texcitoient  égale-  cf> 
ment  ,  c;ar  il  defnândoii  çâ  •  mariage  ci. 
Gadandre  une  des  plus  belles  fi(lé&  de  cr 
Priam  ,  ii  n'ôfFroit  point  de  l'afcqiie- ce» 
ri r  par  fes  préfens  ,'maiJ  il  v6uloit  ce- 
la mériter  par  fes  fervices  •,  car  il  s*é-  ce' 
toit  engagé  à  un  grand  exploit  ,  il  ti 
a2voit  promis  de  rjspoufler  l«p  Grecs ,  u 
&  de  les  obligera  quitter' le -rivage' «e 
dfi' Troie,  Le  vieux  Priam 'agréant  fa  cc^ 

a:-X..  15.  *.  47^.  -  >^  -      '* 
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xecherche  ,  lui  avoit  promis  fa  fille  ;  a 
&  ce  guerrier  enflâmé  par  cette  pro-« 
mefle  le  trouvoit  à  tous  les  Combats  ,  « 
&  s'attaquoit  toujours  aux  plus  bra-  n 
ves .  En  cette  dernière  occafion  il  fe  « 
trouve  oppofc  à  Idomenée  »  ,  qui  le 
tue  9  mais  Homère  qui  ne  manque  ja^ 
mais  d&  gàcer  Tes  plus  beaux'  endroits, 
par  quelque  trait  defagréable ,  fait  in- 
fulter  ce  malheureux  Amâjnt  par  de 
mauvaifes  railleries  que  nous  examine- 
rons ailleurs. 

Cependant  Tamour  ne  peut  être  au- 
toriic  par  le  Pocte  que  lorfqu'il  cft  à 
peu  prés  dans  les  ternies  de  celui  d'O- 
thrionée  ;  c'eft-à^-dirc  qu'il  s*eft  forme 
entre  des  perfonnes  libres  ^  qu'il  tend  à 
une  union  légitime  ,  &  qu'il  s'accorde 
avec  tous  les  devoirs  ;  autrement  il  ne 
doit  paroît;re  qae  pour  être  condamné. 
Je  diiroi  plu3  ,  je  n*approuve  point  du 
tout  la  loii  que  no6  Poètes  fe  font  faite 
4e  n'introduire  que  des  Héros  amou* 
ceux ,  fur  tSQUt  depuis  qu'on  nous  a  fait 
voir  de  fort  belles  Tragédies  fans  cette 
paffion.  Il  eft  ce(t^a  du  ^>oins  que  rien 
ne  x,é\xSit  plus  m9^  q«e  des  Tragédies 
QÙ  l'on  ne  voit  qu'une  yaine  intrigue 
d'amour  dénudée  4e  tout  intereft. d'état 
6c  de  tout  exemple  de  ndoralé  y  conune 
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je  l'ai  déjà  dit  à  l'égard  de  l'Opéra  me-, 
me  *.  Je  fuis  à  plus  forte  raifon  fort 
éloigné  de  croire  qu'un  projet  d'amour 
foit  un  fujet  convtnable  d'Epopée  :  & 
l'on  fe  reflbuvient  Ac  ce  que  j*ai  dit 
de  l'importance  da  fujet  en  la  première 
partie  de  cet  Ouvrage ,  ou  de  la  défi- 
nition que  j'ai  donnée  de  rEp<M>ée  dans 
ce  chapitre  même ,  on  ne  me  foupçon* 
nera  pas  de  cette  opinion.  Je  tiens 
feulement  que  l'amour  ne  déshonore 

Pas  toujours  nos  Héros  Poétiques.  A 
égard  de  nos  Tragédies,  par  exemple, 
nous  avons  des  Héros,  qui  yur  fe 
rendre  à  leur  devoir  ,  furmontcnt  leur 
paffion  toujours  avant  que  d'en  avoir 
recueilli  le  fruit ,  plus  vertueux  mille 
fois  &  plus  grands  qu'Enée  ,  qui  eft 
affez  .amoureux  pour  abufer  Didan  ^ 
&*  qui  ne  l'eft  pas  aflez  potiir  avoir 
beaucoup  de  mérite  à  fuivre  Tordre  des 
Dieux  qui  l'appellent  ailleurs  :  en  effet 
Virgile  a  véritablement  facrifié  en 
cette  conjonâure  la  fagede  &  la  pro- 
bité ordinaire  de  fon  Héros  au  grand 
jeu  qu'il  vouloir  donner  à  la  pafïïon 
de  cette  malheureufe  Reine.  Si  donc 
Enée  n'eft  pas  ridicule ^  la  plupart  de 
nos  Héros  Tragiques  le  font  encore 
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moins  j  fi  ce  n'éft  que.  M^  Dacier  vou-. 
hit  dire  ce  que  je  ne  prcfume  pas  d'une 
pcrfonne  de  fon  fexe  &  de  fa  vertu, 
îçavoir  qu'un  Héras  pour  n'être  pas 
ridicule  doit  profiter ,  comme  Huée  & 
Ulifle ,  des  bonnes  fortunes  qu'il  trou- 
ve, &  puis  fe  mocquer  des  perfonnes 
qui  ont  eu  de  la  foiblefle  pour  lui  3  ou 
bien  que  n'y  ayant  du  bas  que  dans 
^ces  pafïïons.  épurées  ,  qui  après  bien  des 
délais,  font  quelquesfois  lacrifiées  aux 
loix  dé  la  vertu  la  pl^s  fcrupuleufe , 
f  'comme  dans  l'admirable  Roman  delà 

Princejjjj?  de  Cleves  5  il  y  a  du  grand 
dans  ces  amours  peu  finceres  à  la  vé- 
rité, mais,  qui  comme  ceux  d'Ence  & 
d'Ulirte  ,  vont  fûrement  tk  prompte- 
ment  à  la  conclufion.  En  fécond  lieu, 
fî  nous  avons  des  Héros  qui  fe  laiflent 
aller  à  des  amours  illégitimes ,  &  qui 
periflent  à  la  fin  de  la  Tragédie ,  ce  font 
encore  des  Héros  réguliers  ;  puifque 
leur  exemple  inftruit  le  fpe6tateur,& 
l'avertit,  de  fe  tenir  en  garde  contre 
les  paffions  défendues.  M^  Dacfer  pré- 
tend-elle qu'on  pourra  donner  à  un 
Héros  les  vicjes  les  plus  odieux  ,  & 
que  Taniiour  feul  dérogera  à  fa  dignité  ? 
Elle  doit  laiiTer  ce  fentimcnt  à  ces 
mauvais  dévots,  qui  pourvu  qu'ils. fe 

tiennent 
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tiennent  exempts  de -tout  foupçon  fur 
le   chapitre    des  femmes   3    nourrif- 
fent  en  eux  toute  forte  de  vices ,  ^  par.- 
ticulieremçnt  Tinjuttice  &  la  vengean^ 
ce.  D'ailleurs  par  rapport  à  la  Tragédie 
Me  D.  auroit  contre  elle  Texcmple  de 
Sophocle,  qui  dans  les  Trachini^lmçs , 
introduit  Hercule  le  plus  grand  Héros 
de  la  Fable,  qui  tombe  dans  le  malheur 
pour  avoir  conçu  une  paffion  illegiti- 
^le  pour  Joie  du  vivant  de  fa.  femme 
Dejanire.    Mais  de  plus ,  cette  excep* 
tion  retreciroit  mal  à  propos  la  mo* 
raie  du  Pocmç  heroïique ,  ôc  fur  tout 
du  Poçme  tragique.,  qui  eft  dçftiné  à 
£aire  voir  les  p[iauvaifes  fuites  eu  les 
dangers  de  toutes  Içs  paflîons  déréglées, 
^ufquellfss  les  plus  Grands  hommes  ont 
été  fujets.    Ce  n'eft  que  par  cette  yeuc 
que  dans  les  Pocmes  fagement  compo^ 
fez ,  oii  Ton  ^vite  avec  un  extrême  loin 
poute  image  deshpnnête  ,    on  donne 
d'ailleurs  quelqu'étenduë  à  la  paffion  de 
Tamour  ,  comme  à  fait  l'Auteur  de  Té- 
iémaque  ,    dés  le  commencement  de 
fon  Poème.   M«  D^  même  qui  çn  par^ 
lant  de  nos  Auteqrs ,  dit  que  l'amour 
liyant  corrompu  les  mœurs  ,  a  corrom^ 
pu  les  ouvrages  *jloue  Homère  h  d'avoir 

a  Préf,  fttr  Hçmére  f.$^l\>  t.  j8i. 
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imaginé,  dan$  la  féduâipn  de  Jupiter  par 
la  ceinçurç  dç  Venu$  au  ui^  livre  de  l'I- 
liade ,  ffn  epifode  pleim  d'amowr  ,  ^ui 
fdit  un  effet  mirveilUux  dans  fa  Poéfie^  & 
qui  montre  que  ce  Poète  n  était p^s  moins 
capable  de  Yéiiffir  dans  le  goût  tepdre  & 
paffioni^i  que  d^us  le  terriblep  Cepen^ 
dant  à  Tcgàrd  derépop^e,  comme  fon 
Hërosdoit  être  effcnticflementvertueux, 
il  ne  peut  jamais  nourrir  des  amours  iL 
légitimes  j  il  doit  mêmç  renoncer  à  ceux 
qui  ne  feroient  pas  convenables^comme 
Tdemaque  j  mais  il  peut  aimer  une  An^ 
tiope  comme  luy.  C'eft  une  foible  diffiv 
rcnce  que  celle  que  M*  D,  établit  par 
rapport  à  l'amour,  entre  le  premier  & 
le  fécond  perfonnage  du  Pocme,  Aga- 
memnon  eft  amoureux  ^  dit- elle,  &  il 
peut  l'être  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  le  Hé- 
ros de  riliade^  Premierei^ient  elle  ne 
s  accorde  pas  avec  le  P.  le  Boflu  »  qui 
loiie  Homère  d'avoir  exclu  Tamour  du 
earaékére  d'Achille  &  d'Agamemnos, 
Brifeis  &  Chrifeis ,  dit  le  Pçre  le  Boflii , 
n'enflamment  Achille  &  Agamemnon 
que  de  colère  ^.  Je  trouve  même  dans 
*  Plutarquc  ,  qtt*Achille  eft  amoureux , 
f  uifqu'il  pleure  après  Tttilevempnç  de 

d.  L,  4.  chaf,   3. 
h^iéineire  déHrfles  Pcpftf. 
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Brifeis ,  Se  qu  Agamemnonnereft  pas  y 
puifqu*il  renvoyé  Chrifeis  fans  jçttcf 
une  larme-  La  diverfiié  de  ces  interpré- 
tations tirées  toutes  de  grands  Auteurs, 
fait  voir  combien  les  carafteres  d'Ho- 
mère font  confus  &  indcterminez.M^  D, 
elle-même,  qui  dit  icy  *  qu'Achille  ne 
parle  jamais  de  la  beauté  de  fon  efcla- 
ve  ,  s'avance,  trop ,  en  répondant  de 
quelque  égalité  dans  Homère ,  Ôc  elle  a 
oublié  qu'au  L*  i  tf .  Achille  fe  plaignant 
encore  d'Agamemnon ,  appelle  Brifeis , 
^/xtfAP^ittxot/pNV.n.S 5. qu'elle  traduit  pac 
belle  captive  ^  &  qui  plus  j,  à  la  lettre, 
figriifie  très-belle  fille  :  mais  Achille  n'a- 
t-il  pas  déclaré  lui-même  qu'il  l'aimoic. 
comme  fa  femme  «,  &  M^  D.  ne  relevé- 
t-elle  pas  cette  déclaration  dans  fes  Re- 
marques ^  pour  aggraver  la  faute  d'Aga-  ; 
memnon  ?  Quoy  qn'il  en  foit,  il  me  fem- 
ble  que  pour  donner  où  ne  pas  donner  de 
l'amour  à  un  Héros  ,  il  faut  voir  ce 
qui  lui  convient  perfonnellement,  & 
non  le  rang  qu'il  tient  dans  un  Poème. 
C'eft  par  rapport  à  cette  convenance 
perfonnelle  que  j 'accorde  à  M«  D.  qu'on 
a  eu  tort  de  faire  de  Cyrus  «  un  Héros. 

a    I.  310.  1     b  3./'- 7. 
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aitiourcux  ,  Mais  par  rapport  au  rang 
que  le  Hérps  tient  dai^s  le  Ppeme  ,  on 
tirerpit  de  U  diftindion  de  M^  D.  deux 
CQnfequençes;  qu*elle  ne  doit  pas  accor- 
der 'j  Tune ,  que  le  même  Achille  qui  ne 
ppurroit  pas  être  amoureux  dans  une 
Çpopéç  pvi  dans* une  Tragediçoù  ilfe- 
rbit  le  premier  perfonnage,L  pourroit 
rêtre  dans  celle  où  il  ne  feroit  que  le 
fpcoijd ,  &:  qu'ainfi  IJlifle  qui  ne  pouvoit 
pas  eftre  ampureux  dans  l'Odillee ,  au- 
roit  pu  l'être  dans  Tlliade  j  Et  l'autre , 
que  pourvu  qu'Achillç  ait  de  la  dignité 
Se  de  là  grandeur,  Agamemnon&  les 
perfonnages  fubalternes  peuvent  avoir, 
Qc  ont  effediv^mcnt  du  ridicule  Sç  de 
rabalFelTç, 


t  •    < 
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•D»  caraUere  d*  AgAUtemnon^ . 


ARTICLE!, 

• 

inégalité  générale  des  cataEieres 
d* Homère.  LA  bravoure  d* Aga^ 
memnon ,  quoy  que  d' ailleurs ajfet^ 
foutenuë ,  n^eji  point  affeixjre connue 
far  les  autres  Perfonnages. 

TA  P  R  e's  le  caradere  d*Achille  ,  les 
^,/jLcieux  plus  importans  font ,  ce  me 
femble,  ceux  de  Tiin  &  de  lautre  Chef 
des  Armées  ennemies ,  Agamemnon  & 
Heftor^ainfi  nous  les'examinerons  enco- 
re tous  deux  en  particulier.  Il  eft  certain 
qu'Homère  a  donné  la  première  idée 
des  caraderes  ,  &  qu'il  a  fait  fentir  que 
dans  un  Poëme  chaque  perfonnage  de- 
voit  agir  &  parler,  conformément  à  un 
principe  de  mœurs  refidanc  en  luy.  Il 
a  même  rempli  cette  idée  dans  le  carâ- 
ftere  d'Achille  ;  car  bien  que  ce  carac- 
tère ne  foit  pas  convenable  au  Héros  du 

P    iij 
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Poëme ,  par  les  raifons  que  nous  ayons 
.cxpofées,  du  moins  il  le  foutienc  pat^ 
faite  ment  5  &  excepté  l'endroit  du  pre- 
mier LiVxé,  oiVnous  avons  vu  qu'Achille 
ne  fait  pas  ce  qu'on  auroit  .attendu  de 
de  luy ,  îi  èft  par  tout  également  info- 
lent  ,  fougueux  &  féroce.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  autres  Perfbnnages  de  TI- 
liade ,  &  dans  la  plupart  d'entr'eux  on 
ne  V  oit  qu'un  mélange  fantafque  d'é- 
'  quité  &  d'injuftice ,  de  prudence  &  d'ex- 
travagance ,  de  bravoure  &  de  lâcheté» 
Or  ,  quoy  qu'on  puiflTe  former  un  cara- 
ôere  d'un  mélange  délicat  de  vertus  & 
de  vices  qui  ie  combattent  même  juC 
qu'à  un  certain  point  j  on  ne  fera  ja- 
mais un  Perfonnage  Poétique  d'un  hom- 
jne  qui ,  dans  des  circonftances  toutes 
femblables ,  fera  ^ntôt  jufte  &  tantôt 
in jufte ,  tantôt  fage  &  tantôt  fou  ,  tan* 
tôt  brave  &  tantôt  lâche  ;  cela  eft  con- 
traire à  la  notion  commune  des  moeurSc 
Agamemnon  eft  néanmoins  un  des  prin- 
cipaux modèles  d'un  pareil  dérange- 
ment. 

A  l'égard  de  la  bravoure  &  de  la  lâ- 
cheté ,  par  où  nous  commençons ,  j'a- 
voiieray  d'abord  qu'Agamemnon  aécha- 
pé  plus  heureufement  que  la  plupart  des 
jHéros  même  qui  paffent  pour  eue  plot 
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traves  <Jue  luy ,  à  la  fantaifie  quiprenà 
Quelquefois  à  Homère  de  les  foire  fttir 
avec  lés  fentimens  Je  la  frayeur  la  plus 
outrée  i  Nous  en  verrons  dans  tJlilfe , 
dans  A)alc  ,  dans  Diomçde  même  des 
exemples  beaucoup  plus  tnarquez  que 
ceux  qu'on  peut  alléguer  cctotre  Aga- 
memnon^  Je  ne  nie  fouviens  pas  même 
^ue  ce  dernier  en  ait  donné  d'autres  que 
ce  petit  trait  du  Livre  8.  *  ou  il  fuit  en 
bonne  Compagnie*  JVs  Idpmenée  ,  dit 
le  Poète  ^  ni  Affimcmnon  ,  ni  Us  deux 
u4J4x  fa'votis  de  Af^fs  ,  iii^ofent  tenir  fer^ 
me  y  ainfî  je  ne  f^aurôis  entrer  dans  la 
reflexion  de  M«  Dé  fur  un  endroit  du  L. 
'^^.roilàydit^GllQhyUfttgrand  éloge  pour  hga. 
memntn  d'être  mispaf  tonte  Vjirmée  avec 
^^jax  ér  àvec  Miomedé  ^  perfonne  n'a 

jdmah  loue  Comme  Homère  )  fôi  GiiitS 
que  le  moindre  Poëte  feroit  capable  de 
mettre  un  homme  avec  deux  autres ,  je 
trouve  au  contraire  qu'Ajax  &  Diomedc 
font  très  -  honorez  d^être  joints  à  Aga- 
memnon^  C'eft  comme  fur  un  endroit 
du  Livre  1 1,  oà  M«  D' dit  c  grand  hon- 
neur pour  Uliffe  de  ranimer  Diômcde  ! 
à  quoy  Ton  n'auroit  qu'à  répliquer  , 
grande  honte  pour  Diomede  d'être  r»* 

a^39-  i'c/.  399. 
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nimé  par  Ulifle*    Agamemifon  dont  il 
s'agit  icy  cft  appelle  par  Homère  mêmcf 
aulfî  grand  Roy  que  grafid  Capitaine, 
ce  qui,  félon  Euftathe  rapporté  par  M« 
D.  ^.renferme  un  océan  de  louanges,  & 
^e  laifle^  rien  àdefîrer  pour  un  Roy,  Eft 
efFet ,  au  Livre  1 1 .  '^  fans  parler  du  refte, 
il  fait  fuir  les  Troyens  de  toutes  parts , 
&   Jupiter  prenant  foin  d'Heétor  mê- 
me, ordonne  à  celuy-cy  de  céder  «,  C'eft 
là  qu' Agamemnon  ,  tout  blelfé  qu*il  eft, 
combat  encore  très  long-temps  avec  un 
courage  invincible.    Quels  font  néan- 
moins les  premiers  traits    qu*Homere 
nous  donne  du  caradere  d'Agamemnom 
Il  les  met  dans  la  bouche  d'Achille  •  les 
voici  d  :  »  Infenfé  ,  à  qui  les  fumées  dû 
sy  vin  troublent  la  raifon,luy  ditAchille, 
ii   qui  as  Timpudence  d'un  chien  dans 
w  les   yeux  ,   &  la  timidité  d'un  cerf 
»  dans  lecœur;tu  n'as  jamais  eu  le  cou- 
«  rage  de  prendre  les  armes  pour  paroî- 
>j  tre  à  la  tête  de  tes  troupes  un  jour  dé 
w  combat ,  ni  pour  aller  en  embufcade 
«  avec  les  plus  vaillans  des  G  rets  j  car 
M  tu  crois  voir  par  tout  la  mort  à  tes 
«  troufles.    Par  quelles  louanges  Ho- 
mère  reparera-t-il  cette  impreffion  que 

a  1. 394-  1.  b  ^.  173-  - 
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le  Leûeur  reçoit  fur  Agamemnon,  la 
première  fois  qu'il  eft  nommé  î  Achille, 
dirait-on  eft  en  colère  ^  &  il  ne  faut 
pas  s'en  rapporter  à  luy  ;  Et  qu'en  fçai- 
je }  La  colère  fèrt  fi  fouvent  à  dévoiler  la 
vérité.  Se  pei:fuadera-t-on  même  qu'A- 
chille foit  fi  ridicule,  que  dans  ledsflein 
qu'il  a  d'humilier  Agamemnon  ,  il 
s'aille  répandre  en  accufations  vagues  8c 
fans  fondement ,  au  lieu  de  luy  repro- 
cher quelque  fait  réel,  ce  qui  feroit  in- 
finiment plus  fort.  Cependant  un  Pocte 
ne  fçauroit  être  trop  attentif  &•  trop 
fcrupuleux  fur  ce  qui  regarde  les  carac- 
tères ;  comme  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  dans  le  Poème  épique  &  dra- 
matique ,  tout  en  doit  porter  ou  entre- 
tenir l'idée  dans  Tefprit  des  Ledteurs  bu 
des  Spectateurs.  Les  caractères  doi- 
vent eftre  marquez  de  confervez  non 
feulement  par  tout  ce  que  difent  les  Hé- 
ros ,  mais  encore  par  tout  ce  que  les  au- 
tres perfonnages  leur  difent ,  ou  difent 
d'eux.  Homère  n'a  point  connu  cette 
.  finelfe ,  &  il  y  manque  également  à  l'é- 
gard des  qualitez  les  plus  &  les  moins 
importantes  de  fes  Héros.  A  l'occafîon, 
par  exemple  ,  d'un  difcours  d'Ajax  au 
Livre  y.  M^  D.  »  remarque  qu'^^A;  »efi 
a  2.  40|.  # 
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foint  vain  ,  il  ne  dit  rien  de  luj'-même' 
en  particulier ,  (è*  il  parle  en  gênerai  de 
tous  les  braves  de  l^Armée^  Il  ne^ peint 
difconreur^  dit-elle  encore,  •  il  ne  répond 
rien  à  Mtnelas  qni  rinviteit  à  venir 
avec  lujfe courir  Vliffe  ^  mais  il  te  fuit*^ 
Ce  font  là  dans  Ajax  des  qualitez  cara- 
âeriftiques  ^  &  fort  bien  trouvées  pour 
diftinguer  un  brave  d'un  autre  %  Mais* 
voicy  comme  elles  font  détruites  par 
Hcétor  homûie  de  poids ,  &  dont  le  té- 
moignage femble  recevable.  '  »  Heélor 
»  prenant  la  parole  ,  crie  à  Ajax  ^  quelle 
.  «  téméraire  prédiékion  viens-tu  de  fai- 
»>  re ,  infblent  difcoureur ,  qui  n*às  que 
»  la  vanité  l  Ces  fortes  de  traits  caufent 
un  vray  chagrin  dans  la  lecture  d'Ho- 
mère :  car  on  n*aim=e  point  à  voir  inju- 
rier des  perfonnages  ide  réputation  , 
comme  Ajax  ou  Ag^memnon  ,  &  Ton 
voudroît  eftre  toujours  (butenu  dans  le- 
Ôime  que  Ton  a  conceuc  pour  eux^  Un 
ennemy  même  ne  doit  jamais  détruire 
dans  un  Pocme  le  caraÂere  de  fon  en* 
»émy  j  M«  D»  en  eft  perfuadée  aufond^ 
puifque  dans  fes  Remarques  fur  le  Livre 
j*  c  elle  cite  avec  éloge  cette  réflexion 
4'£uftatlie  :  Vn  honnête  homme  ejt  plus 
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forte  a  din  dn  bien  de  fon  ennemj ,  qu')^ 
Ihj  dire  des  injures  j  &  fin  anintofité  ne 
t^apasi  l*  empêche  f  devoiree  ejH^ily  a  de 
bon  en  Ihj*  Elle  trouve  avec  raifon  *  une 
fcienfcance  finguliere  dans  robfcrvatioa 
de  ce  précepte  qui  eft  cruellement  violé 
dans  toute  Tll^le.  Rien  n'élevé  plus^ 
Tame ,  rien  n'excite  plus  ce  plaifîr  qu'on 
attend  d'un  Pocme  héroïque  ,  que  la  ju-^ 
ftice  que  des  ennemis  fe  rendent  mu-r 
l^lcllcm«ttt.  C'eft  un  endroit  par  lequel 
l'Iliade  eft  inférieure  à  nos  Romans  mê^ 
meicar  dans  ceux-ci  l'hionneurdes  Héros* 
^(l  confervé  auiH  foigneufement  enfo» 
«fpece,  que  l'honneur  même  des  Héroï- 
nes ;au  lieu  qu'Homère  fait  détruire  cous* 
ies  Perfonnages  les  uns  par  les  autres ,  &r 
paroît  fou  vent  lui-»  même  leur  plus  grandi 
ennemi  par  les  difcours  qu'il  leur  fait 
tenir ,  ou  pat  les  avions  qu'il  leur  faic^ 
faire ,  son  feulement  contre  toute  &ien« 
féance ,  mais  contre  le  caraâere  mcme^ 
qu'il  kuT  a  donné.. 
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ARTICLE    II. 

fautes  cafitales  à' Aytmemnon  con^ 
tre  la  Religion  é*  Contre  la  Jufii^ 
ce ,  quoy  quilfoit  mtureUement  re^ 
ligieux  é"  juji^^ 

IL  y  a  dans  le  caraéfcere  d'Agamemnon 
des  inégalitez  réelles  fur  des  poiiro 
plus  importans  que  la  bravoure  &  la  lâ- 
cheté. Quoy  que  ce  Héros  paroifle  reli- 
gieux &jufte  dans  tout  le  cours  de  TI- 
Fiade  ,  le  Poème  s'ouvre  pourtant  par 
deux  fautes  capitales  qu'il  commet  \ 
l'une  contre  la  Religion  à  l*égard  d'un 
Prêtre  d'AppoUon  \  Et  l'autre  ,  contre 
Ja  Tuftice ,  à  l'égard  d'Achille.  On  n'a 
m  eme  jamais  vu  commettre  deux  fautes 
énormes  ,  d'un  propos  /i  délibéré.  Le 
Prêtre  d'AppoUon  chargé  de  prefcns  »  & 
tenant  dans  fes  mains  le  fceptre  d'or , 
&  la  couronne  du  Dieu  qu'il  fervoit, 
fait  à  tous  les  Grecs,  &  fur-tout  aux 
deux  Attrides ,  une  prière  noble ,  feu- 
fée  &  refjpc6tueufe  pour  les  inviter  à  luy 
rendre  fa  fille.  Agatnemnon  répond 
ainfî  à  cette  prière  a»  YieUlaxd ,  luy  dit- 
a  /•  i*^*2^ 
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il ,  *  que  je  ne  te  trouve  pas  défor-  u 
mais  dans  mon  camp ,  &  qd^il  ne  t*ar-  k 
rive  jamais  d'y  revenir,  fi  tu  ne  veux  «c 
que  le  fceptre  &  les  bandelettes  du  •* 
Dieu  dont  tu  es  le  Miniftre,ne  te  foient  «^ 
inutiles  j  Je  ne  te  rendray  point  « 
ta  fille  avant  qu'elle  ait  vieilli  dans  «^ 
mon  Palais  à  Argos  ,  loin  de  fa  Pa-  h 
trie ,  travaillant  en  laine ,  &  ayant  h 
foin  de  mon  lit  :  Retire-toy  donc  ,  « 
&c  ne  m'irrite  pas  davantage  par  ta  m 
prefence ,  fi  tu  as  quelque  foin  de  tes  u 
jours.  Toute  l'armée  vient  de  faire  u 
connoître  par  un  murmure  favorable , 
qu'il  falloit  refpeder  le  Miniftre  d'A- 
pollon. Le  Miniftre  même ,  en  s'adreC- 
lant  au  Rov  ,  n'a  point  manque  de  luy 
alléguer  le  pouvoir  &.les  traits  inévita- 
bles du  Dieu  qu'il  fervoit ,  &  Agamem- 
non  fur  le  nom  de  ce  Dieu  ,  &  à  la  face 
de  cette  armée,  qui  luy  a  fait  l'honneur 
de  l'élire  pour  General ,  parle  de  fon  lit 
dont  la  fille  qu'on  luy  demande  doit 
avoir  foin.  Encore  s'il  donnoit  quelques 
couleurs  à  fon  refus;  Thommeleplusin- 
jufte,  quand  il  parle  fur-tout  devant  une 
alTembléenombreufe,  cherche  au  moins 
-des  prétextes  pour  autorifer  fon  procé- 
dé. C'eft  cet  art  que  Virgile ,  Corneille 


Se  Racine  ont  connu  parfaitement  :  le^ 

Îdus  méchans  hommes  qu  ils  introdui- 
ênt  dans^  leurs  Foëmes  ,  foutiennent 
leurs  deflcins  &  leurs  aftions  avec  une 
adrefle  &  une  éloquence  merveilleu- 
ie^  EnefFet,  les  pallions  même  doivent 
cftre  raifonnéeS',  pour  eftre  dignes  du; 
Pocme  Epique ,  ou  de  la  Tragédie  -,  & 
c'eft  la  raifon  du  moins  apparente  qm 
conlerve  la  noblefïé  &  TcieganGe  de^ 
perfbnnages  les  plus  vicreux.  Onnc 
cherche  point  par  là  à  dcguifer  les  vices 
de  fes  perfbnnages  :  mais  on  reprefente* 
des  hommes  quife  déguifent  ces  ri  ces  k 
«nx-memes^  Il  eft  inutile  pour  fàuveir 
Homère  de  traduire  ce  rers  t 

m 

ia  demande  du  Prétre4éplut  à  Agamcm-' 
fton,  en  ajoutant  cette  demie  phrafe, 
MvcHgUfdrfa.  colère^  que  M«  D^*  croit 
eftre  indiquée  dans  Toriginal  par  le  mot 
ivfjLtt.  >Ceux  qui  ont  lu  Homère  dans  û; 
fc^^e ,  fentent  bien  que  le  ^vyuf ,  donc 
il  fe  fert  ;  eft  uxi  de  ces  pléonafmcs  qur 
luy  font  ËLi^iliers ,  &  que  fon  exproil- 
lion  ne  %nffic  autre  xkoie^  (mon  ^sr 

a  r.    /^i«Oi 
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la  demande  de  Chrifes  déplat  à  Aga^ 
memnon  j  cela  eft  fî  vray ,  que  dans  le 
difcoiirs  d'Achille  à  Tbctis,  »  ©ù  ce  vers 
entier  eft  répété,  M^  D.qui  n*a  plus  là 
le  motif  qu^elle  a  icy  ^  n*à  point  fongé 
du  tout  à  repeter  fon  addition  ^  &  fe 
contente  de  dire  :  Mais  ceUn^d  pds  plu  ip 
^^gamemnoH ,  fans  ajouter  Mvenglépa  r 
fa  colère  r  mais  d'ailleurs  la  ealere  ni  au^ 
€une  autre  pafltan  n'excuUe  point  un  dis- 
cours groflierement  injufte  ou  infenfé.. 
£nfîn  y.  Agamemnon  eft  parfaitement  ri- 
dicule d*encrer  dans  une  colère  vifiblc 
fur  le  difcours  de  Chrifes  :  fa  demande- 
peut  Iny  déplore  y  &  il  peut  vouloir  la 
rcjetter  jmais  il  &ut  qu'Homère  n'ait  pas^ 
une  intelligence  fine  des  paflîons,&  q^i'il 
n'en  eonnoiffé  que  les  plus  marquées  j, 
otI  confond  avec  une  colère  outrée  le 
fentiment  qu^excite  une  demande  défa- 
gréable ,  faite  pourtant  par  celuy  qui 
a  droit  de  la  faire^  &  qui  la  fait  avec 
toutes  les  mefures  qu'exige  la  dignité  de 
la  perfonne  à  qui  il  s'adrefle.. 

Pour  Tinjuftice  faite  à  Achille ,  en  lui 
enlevant  Brifeïs  y  elle  eft  d'autantplus. 
groffiere^qn'Agamemnonfe  trouve  alors 
flans  une  iîtuation  plus  tranquille ,  ou  dui 
moins  qu'il  a  eu  plus  de  temps  poiuî 
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penfer  à  luy.  Il  a  vu  la  pefte  dont  Apoi- 
lona  puni  l'injure  faite  à  Chrifes  ;  il  s'é- 
toit  même  relolu  d'ailez  bonne  grâce  à 
relâcher  Chrifeïs ,  dans  le  confeil  qui 
s'étoit  aflemblé  pour  chercher  un  remè- 
de à  ce  mal,  &  il  a  fait  fur  ce  fujet  un 
difcours  dont  M«  D.  ^  vante  les  couleurs. 
En  voici  une  des  plus  vives.  »  Je  pré- 
i>  fére ,  dit  Agamemnon ,  Chrifeïs  à  la 
iy  Reine  Clytemneftre  ma  femme  ;  aufli 
I*  ne  luy  eft-elle  inférieure  ni  en  beauté, 
p  ni  en  efprit ,  ni  en  adreffe  ,  pour  les 
>»  beaux  ouvrages.  Cependant,  pourfuit 
j>  Agamemnon ,  j'aime  mieux  le  falut 
w  de  mon  Peuple  que  fa  gprte.  Un  hom- 
me d'éfprit  aiiroit  dit,  je  préfère  le  fa- 
lut de  mon  peuple,  à  ma  fatisfaâion 
particulière.  Quoiqu'il  en  foit,  Aga- 
memnon dans  cette  difpofition  fi  favo- 
rable pour  fon  peuple,  nedevoit  point 
le  tirer  d'un  péril  pour  le  précipiter  dans 
un  autre,  ni,  commettre  une  injuftice 
dans  le  temps  même  où  il  veut  repa- 
rer fon  irréligion.  Une  contrariété  fi 
marquée  rend  le  perfonnagc  poctique- 
;ment  inégal ,   Se  moralement  ridicule» 

a  i.iS^. 
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ARTICLE     III, 

Fautes  de  Jugement  é^  de  conduite 
dans  Aytmemnon ,  quoiqu'il  fait 
donné  par  le  Poète  pour  un  grand 
Générale 

NO  u  s  hoùs  étendrons  ùh  peu  da- 
vantage fur  l'article  de  la  prudence 
&  de  l'extravagance ,  parce  qu'il  nous 
donnera  lieu  ,  plus  qu'aucun  autre  d'é- 
tablir en  gênerai  le  caradtere  que  de'- 
voit  avoir  le  Chef  de  l'Armée  Greqite 
pour  rendre  le  Poctoe  également  inftru- 
ûif  &  majeftueut.  Il  paroît  qu'Homère 
a  voulu  faire  d'Agamemnon  un  hotume 
digne  de  la  place  qu'il  occupoit«  On  n'a 
qu'à  voir  la  parapnràre  que  M^  D.  fait 
de  cet  endroit  du  L.  2*  *  Le  Roy  >j 
Agamemnon  brilloit  au  milieu  des  » 
combattans ,  avec  une  fierté  incompa-  » 
rable  ,  il  avoit  la  tête  &  les  yeux  de  w 
Jupiter ,  quand  il  lance  la  foudre  ,  la  ij 
taille  de  Mars  ,  &:  la  force  de  Neptu-  wf 
ne .... .  Jupiter  luy  avoit  donné  ce  *» 
jour-là  un  éclat  de  majefté  qui  efFa-  *» 
çoit  tous  les  Héros  de  l'Armée.  Ho*  m 


fhere  ^  dit  M«  D,  *  nefouvott  mieUx  ire- 
ttver  U  Majefié  à^t^gf^ntemnon  ,  qu'en 
Ihj  d^nnétnt  ce  que  les  trois  plus  puijfans 
Dieux  ont  de  plus  grand  ^  de  plus  di- 
^in  :  &  fur  cet  éclat  que  Jupiter  avoit 
répandu  fur  itiy^   elle  ajoute,  c^uHc- 
mère  d  voulu  fdtre  entendre  par  là  que  U 
majefi/des  Rois  étant  un  rayon  de  celle  de 
IDiiu  y  eUe  èfi  plus  ou  moins  grande  ,  fe- 
Ion  qu*ilpla$jt  à  Dieu  df  leur  communi' 
querfon  efprit.  Il  eft  vray  que  tout  cela 
a  été  placé  par  mégarde  dans  uncf  bcea-* 
iîon  où  Agameflinon  eft  la  dupe  d'un 
fonge  trompeur    envoyé   par  Jupiter  y 
pour  luy  promettre  fauffenient   qu'il 
frendroit  Troycce  jour- là  rtiême.  Mais 
enfin ,  on  voit  la  grande  opinion  que  le 
Pocte    veut  donner  du  General  de  la 
Grèce.  ïl  e(i  pourtant  c^értàift  qttef  /ai- 
mais homme  n*a  été  fi  dépourvu  de  ju- 
gement 8c  de  bon  fens ,  qu'Agamemnon 
paroît  Teftre  dans  prefque  toute  Tllia- 
de,  Eft-.il  rien  d^abord  de  plus  ridicule 
que  de  voir  le  Roy  des  Rois  &  le  Chef^ 
de  la  Grèce,  qui  au  liem  de  concilier 
par  fa  prudence  les  efprits  les  plus  op-' 
pofez.  Se  de  maintenir  dans  lai  défé- 
rence qui   luy  éroit  deuë ,  des  Prince* 
qui  ne  fe  font  fournis  à  luy  que  par  uii 
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choix  volôntâirejmct  Iny  même  le  trou- 
ble dans  Can  Armée  5  en  oâ^niant  mal 
à  propos  un  extravagant  ôc  un  brutal  f 
qu'il  eft  obligé  de  rechercher  enfuite 
luy-ttîcme  j  &  qui  apré»-  4'infolens  re- 
fus ,  veut  bien  enfin  recevoir  fes  fournit 
fions  ,  &.  prendre  le  commandement  à 
fa  place- 
Cette  faute  étoit  neceflaire  au  plan  de 
rUiade ,  tel  qu'il  eft  conceu  :  mais  Aga- 
memnon  commet  dans  le  détail  du  Poë-^ 
me  des  imprudences  qui  ne  tiennent  à 
quoy  que  ce  foit*  Le  premier  exemple 
qu^  j'en  veux  alléguer,  n'eft  pas  félon 
le  fcns  du  Poète  qui  le  donne  au  contrai- 
re comme  une  marque  de  profonde  fa- 
gefle.  Au  L.  2.  •  Agamemnon  alfem- 
ble  les  Principaux  de  l'Armée  dans  le 
Vaiffeau  du  vieux  Ncffor ,  il  leur  rap- 
porte le  fonge  qui  luy  a  été  envoyé  par 
Jupiter  ,  &  qui  fe  trouve  trois  fois  tout 
au  long  dans  trois  pages  confecutives  ; 
il  finit  en  leur  difànt  :  ^  Voyons  donc  » 
comment  nous  pourrons  faire  prendre  » 
les  armes  aux  Grecs  :  De  mon  côté  » 
je  vais  les  fonder ,  Se  tâter  leur  coura-  »> 
ge  :  Je  vais  leur  ordonner  de  s'enfuir  « 
fur  leurs  vaiflcauxivous^  de  vôtre  cô-  ^ 


té,  vous  les  retiendrez  par  vos  paroleis.  ^^ 
Tout  fe  foutient  parfaitement  dans  Tl- 
îiade  :  Jupiter  a  rrienti  à  Agameiïinon, 
&  Aganlemndn  Va  mentir  à  Tés  Troupes. 
Son  projet  même  h*eft  pas  moins  con- 
traire ail  bon  fens  cju'à  la  vérité  :  ce- 
pendant poilr  né  rien  fupprimer  de  ce 
qui  peut  être  favorable  à  Homère  ,  je 
vais  d'abord  copier   la  Remarque  en* 
tiere  de  M^  D;  fiir  cet  endroit  :  ^ppro" 
fond'ffùns  un  peu  ce  dejfein ,   dit  -  elle  S 
fonr  voir  s'il  mérite    U  grande  huattge 
^H*Homere  Ifty  a  donné ^   $n  l*appellunt 
Wumtif   fiovhi^f    un  confeil  profond  ,  fit' 
lide  5  car  d'abord  il  paroît  au   contrai'' 
re  très '-imprudent*     Âgamemnon  vojoit 
^   les  Grecs  découragez,  par  Vahfence  d*A» 
chille  y  c^  dans  l'impatience  de  s* en  re^ 
tturntr  j  e^  dl^ abandonner  une  entreprife 
dont  ils  n*attendoient  plui  aucun  bon  fut* 
ces  :  Comment  le  Roy   ofe-^t-il  douc^  dani 
une  conjonBure  fi  délicate  y  leur  parler  d$ 
retour  ,  &  leur  ordonner  mime  de  s'efn» 
barquer  ?  Il  nétoit  ijue  trop  afiuré  Hune 
prompte  obeiffance  :  f/^otcy ,  continue  W 
Di  en  quoy  confifte  la  profondeur  ^  la  fa* 
geffe  de  ce  confeil.  Il  ordonne  aux  Chefs 
de  retenir  ceux  qui  fe  mettroient  en  état 
de  s'enfuir ,  ç^   il  ne  doute  pas  que  les 
ai.  3n- 
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Troupes  voyant  lenrf    Chffs  avoir  Vau^ 
d^ce  de  s^opp^fer  aux  ordres  du  Générât^ 
ne  prefinent  le  parti  de  demenrer  ,  foi$ 
par  cratnte  ^foit  par  Ufte  grafid^  confiancff 
en  l^  f^gJT^  de  ces  Çkefs  ,    efui  n^au^ 
rotent  eu  g^rde  de  contredire  le  Roj^  s'ils 
tt'eufent  eu  quelaue  efper^nc^  hietf  fon^ 
dée  ,    &  s'às  n  avofçnt  fçâ    des  chofes 
queUes  ne  fçaveient  point'   V^af Heurs  ,  il 
ny  a  rien  de  plus  a  craindre  pour  un  Ge^ 
neral ,  que  à! avoir  des  Troupes  qui  çou'- 
fervent  contre  luy  quelque  rejfentiment  ^ 
queUes  n'attendent  que  l'ocçafion  défaire 
paraître  >  ilféiut  au  plutôt  leur  donner  lieu 
d^exhaler  leur  colère  ,  en  la  nfantfejiant  y 
ÇT»  c'ejl  ce  que  fait  jfgamemnon  j  êinjt  y 
ce  dej^ein  qui  p^roit  d'abord  téméraire  ^ 
haz^jtrdèfy  a   tout  le  fucces  que  le  Jtoy 
en  fonvott  attendre  \  Dans  un  moment 
la  guerre   ^  plus   de    charmes  four  ces 
troupes  que  le  retour^    Ces  raifphs  font 
G  recherchées  &  fi  fubtiles,  qu'on  a 
l'abord  de  la  peine  à  les  comprendre , 
k  qtfaprés  les  avoir  coynprifçs ,  on  ne 
^auroit  les  garder  deux  inftans  de  fuite 
ans  fa  mémoire  j  ainfî,  comme  la  re- 
lation n)cme  en  4eroit  pbfcure  &  en- 
yeufe  ,  je  les.laiffe  à  part,  &^  vais 
Dpofer  4ire(lement  mçs  raifons  cpntrQ 
projet  d'Agamemnôn  -,  le  Leâreuç 
aparera  Içs  unes  avec  les  autres, 
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Grecs ,  en  Taffurant  de  la  viéloii 
ne  devroic  douter  ni  de  la  bonne  d 
ficion  de  Tes  foldacs ,  ni  du  fucc 
fon  entreprife.  Quel  ufage  veut-il 
faire  de  Tcpreuve  où  il  va  mettr 
Armée }  Le  feul  qu'on  pût  allegu 
qu'il  veut  choifîr  entre  fes  troupee 
les  en  qui  il  trouvera  le  plus  de  cou 
pour  les  employer  à  l'attaque  de  T 
L'Ecriture  lainte  que  M*  D.  allej 
fouvent,  fournit  un  exemple  rc 
quable  de  cette  conduite  dans  l'hi 
de  Gedeon.  »  Ce  General  ayant  -i 
ordre  de  Dieu  d'attaquer  les  Mac 
tes ,  fit  publier  par  tout  le  camp 
tous*  ceux  qui  feroient  timides ,  & 
l'approche  des  Ennemis,  ou  l'ap] 

^it     #*/\nrkK/««i      «%4%«t«*i*/%«^    ollr"a^r#»f        o  ** 
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commanda  à  Gedeon  de  Içs  mener  vers 
le  Jourdain ,  &  d  obfçpver  ceux  qui  fans 
s'arreftcr  prendroient  vîçe,&  feulement 
en  p^flant,  de  l'eau  du  fleuve  dans  le 
creux  de  leur,  main ,  pour  appaifer  un; 
peu  leur  foif ,  &  les  autres  qui  fe  meu 
troienc  à  genoux  afin  de  boire  plus  à* 
leur  aife.  Il  n'y  en  eut  que  crois  cens 
de  ces  premiers ,  &  Dieu  dit  à  Gedeon 
que  c*ctoit  cts  trois  cens  hommes  qu*il' 
devoit  mener  contre  l'ennemi,  parce 
qu'avec  eux  il  remporçerpit  la  viûoire. 
J'allègue  cet  endroit  comme  un  deceux 
qui  peut  le  mieux  faire  fentir,  non  la 
parfaite  conformité  qui  fe  trouve ,  fe* 
ton  M«  D,  entre  Homère  &  l'Ecriture 
5ainte,pour  le  ftyle  S>ç  pour  les  mœurs  % 
piais  au  contraire  la  mperiorité  infinie 
des  traits  de  l'Ecriture  Sainte  fur  le$  fic- 
tions d'Homère  ;  car  on  ypit  un  but  dans 
l'épreuve  que  Gedeon  fait  de  fop  Ar- 
inée5&  le  moïen  qu'il  eniploye  pour  diC 
cerner  fesfoldatSjlui  rétiflitiau  lieu  qu'on 
ne  fçauroitdire  à  quel  propos  Agamem- 
non  veut  éprouver  le  courage  de  fes 
troupes,  puifqu'il  les  retiendra  toutes 
malgré  elles  5  &  que  la  tentative  ne 
fert  qu*à  révéler  la  turpitude  de  toute  là 
Grèce ,  &  à  luy  procurer  à  luy-niçme 
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iç  chagrin  de  voir  toute  fon  Armée 
prêce  à  fe  rembarquer,  fur  la  première 
propoution  qu'il  luy  en  fait.  De  plus ^ 
fi  Agamemnon  veut  retenir  toutes  fcs 
troupes ,  &  Içs  mençr  toutes  au  corn* 
bat  p  coHimç  il  le  fera ,  fon  épreuve  eft 
j^on  fçulçment  inutile,  mais  encore  dan- 
gereufe  j  cat  rien  n'eft  plus  dangereux 
que  d'avoir  Convaincu  de  lâcheté  des 
gens  dont  on  a  befoin  ,  &  l'avantage 
qu'on  a  pris  fur  eux  par  cette  déçouver- 
te,  n'aboupt  fouvent  qu'à  augmenter 
cette  lâcheté  même,  ou  du  moins  à  faire 
haïr  le  Gçnpral, 

Mais  à  confiderer  la  nature  de  cette 
épreuve ,  &  le  fuccés  que  doit  avoir  na- 
turellement le  difcours  qu'Agamemnon 
fait  à  fes  foldats,il  fe  prefente  une  foule 
4'autres  reflexions  j  car  en  premier  Ken 
quel  rple  indigne  eft-ce  qu'Agaraeinnon 
va  joiier  icy  }  Il  veut  éprouver  le  coîu 
rage  de  £qs  troupes  ,  &  pour  c^la  il  fait 
luy-mcncie  le  perfonnage  d'un  poltron , 
&  débite  une  longue  harangue ,  od  il 
n'eft  parlé  que  de  défiance ,  de  crainte, 
Se  de  fuite.  »  Me  D,  ^  prétend ,  après  De- 
pis  d'Ha^carnafle  &  Euftathe ,  que  ce 
4ifcours  d'Agamemnon  ^ft  un  dç  ceux 

f>>.  337- 

que 


P.lII.SECT.I.Ch.III.  AnT.m.   J^î 

que  les  Rhéteurs  ont  appelle  difcours 
fimulez  &  feints  5  parce  que  celuy  qui 
parle   ,  dit   une  chofe   ,    &   en  veut 
une  autre  toute  contraire  ;  comme  fait 
icy  Agamemnon ,  qui  en  ordonnant  aux 
troupes  de  s'embarquer  pour  prendre  la 
fuite ,  veut  les  obliger  à  demeurer.  Tout 
l'art  de  ces  difcours  ,  continue- t-elle, 
confifte  à  appuyer  ce  qu'on  fait  fem- 
blant  de  vouloir,  &  qu'on  ne  veut  point, 
fur  des  raifons  fiibibles  &  fi  faciles  à  re« 
futer,  que  l'Auditeur  de  luy-même  Se 
fans  effort ,  puifle  en  conclure  tout  le 
contraire  de  ce  qu'on  luy  dit.  M«  D.  fait 
là-deflus  une  recapitulation  du  difcours 
d' Agamemnon,  de  laquelle  il  fuffit  de 
rapporter  quelques  articles  à  la  place 
du  difcours  même  :  ^^tuind  Agamemnon  . 
dit  ,   Jufiter  m'avott  promis  ,  m'avoit 
affùré ,  far  un  Jt^»c .  irrévocable ,  que  je 
faccagerois  Troje  ;  {jni  efi-ce  qui  ve  con^ 
élut  pas  de  là  quilfant  demeurer  ^ put f» 
que  Jupiter  afceUé  cette  promejfe  de  t<fut 
ce  qui  la  rend  ififaillihle  ?  IL  continue  ^ 
Jupiter  me  trompe  aujourd*hujt  :  mais  en 
quoy  voit-on    qu*il  trompe  ,   et  Jupiter 
feut'il  tromper  ?  fl  me  commande  :  Oà  efi 
cet  ordre  fi  précis ,  quUl  puijfe  renverfer 
Hne  promejfe  fi  folemne lie  1  Telle  ejtâonf 
la  volonté  du  grand  Jufiter:  Par  oà  cette 
llh  Parties  Q^ 
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volonté  efi'cUe  déclarée  ?  A^nmemnon  efi 
dans  uncpajjion  trop  violente  foUren  cfire 
cru.  Ccluy-cy  eft  excellent  fur  cous  les 
autres  :  comme  Ci  un  homme  qui  jolie 
d  adrefle ,  &  qui  dit  tout,  le  contraire 
de  ce  qu'il  penfe  ,  ctoit  enpaflion  j  ou 
comme  fî  un  homme  qui  eft  en  pafCon, 
ctoit  capable  de  faire  ce  ri^ifonnemcnt. 
Je  m'en  vais  dire  une  celle  chofe  :  mais 
comme  c'eft  la  pafEon  qui  me  la  fait 
dire ,  j'efpere  qu'on  n^  me  croira  pas. 
Cette  idée  particulière  vient  du  pen- 
chant qu'a  M«  Dacier  à  fuppofer  de 
îa  paljion  par  tout ,  ou  à  croire  que  la 
paflîon  fait  toujours  dire  des  chofes 
faufles.  Mais  enfin  ,  quand  on  paflçroit 
des  interprétations  aufli  forcées  que  cel- 
les-là, tiendront-elles  contre  la  fin  du 
difcours  où  Agarpenondit  î»»LesTroyens 
9i  ont  des  troupes  de  plufieur^  villes  qui 
99  leur  ont  envoyé  du  fecours ,  &  c'eft 
99  cçqui  renverfetous  mes  deilèins.  Se 
w  qui  m'empêche  de  faccager  Troyc: 
9i  Neuf  années  entières  du  grand  Jupiter 
«»  fe  font  déjà  écoulées ,  le  pois  des  yait 
A9  féaux  eft  corrompu ,  leurs  cordagei 
M  ufez  :  Nos  femmes  &  nos  jeunes  en- 
«  fans  nous  attendent  dans^nos  maifons, 
ii  &  icy  nous  nous  confumons   après 
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une  eiitreprife  que  nous  avons  faite  *» 
avec  tant  d'éclat ,  &  qui  ne  peut  être  » 
terminée.  Quel  avantage  ces  raifons  « 
fenfibles  en  elles-mêmes  ,  &  énoncées 
diredement  n'auront  elles  pas  à  Tégard 
des  Grecs,  fur  des  raifons  de  fpecula- 
lion,  &  cachées  fous  une  apparence 
toute  oppofée  ^  auffi  Homère  *  ne  man- 
que pas  de  nous  avertir  que  la  multi- 
tude accepta  d'abord  le  parti  de  la  fuite  > 
ik  que  dans  ce  moment  le  retour  des 
Grecs  étoit  conclu.  ^  Il  y  a  dans  le  dif^ 
cours  d' Agamemnon ,  fçlon  M«  D.  c  ua 
art  qu'on  ne  peut  alfez  loiier ,  une  force 
&  une  adrcffe  infinie  :  mais  c'eft  autant 
de  beautez  perdues,  &  les  Grecs  n'y 
comprennent  rien.  Si  Homère  avoit  eu 
quelque  deflein  de  faire  valoir  cette 
efpece  d'éloquence  ,  il  en  auroit  mar- 
qué quelque  luccés  ;  Cependant  M«  D. 
prend  la  chofe  tout  autrement.  ^jteU 
qu'un  y  dit-elle  ,  ^  pourrait  condamMerlc 
defiein  A^^^gAmtmnQn  ,  ^/li  fenfa  avcir 
un  ejfetji  funefic  ,  &  fi  contraire  à  fou 
but.  Mais  cette  critique  feroit  faujfe. 
Hofuere  t>ifeigne  icj  que  Us  penfé'es  les 
plus  fages  ne  peuvent  r^iijfirfans  le  fc* 
cours  de  Dieu*     c^'un  Hoj  fénfe  bien  | 

afi.  I     c  n»- 
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^Hilfrenne  de  bons  confetls  »    Dieu  fait 
ierejie.   Pour  moy  je  foutiens  qu*un  Ge- 
neral affez  dépourvu  de  fcns  pour  pro- 
pofer  de  s'enfuir  à  des    troupes  fati- 
guées,  ne»  s'en  doit  prendre  qu'à  luy- 
niême,fices  troupes  s'enfuient  de  toute 
leur  force;  8c  qu'ayant  tenté  Dieu  par 
un  expédient  faux  &  ridicule ,  il  s'eft 
rendu  indigne  de  tous  les  fecours  qu'il 
pouvoit  attendre  de  luy.  Mais  d'ailleurs 
quel  tort  un  Roy  ,  ou  tout  homme  en 
autorité  ne  fe  fait-il  point  pour  4'avenir, 
quand  il  a  fait  connoiftre  à   fes  fujecs 
ou  à  fes  fubalternes ,  qu'il  peutp  enfer 
&  vouloir  toute  autre  chofe  que  ce  qu'il 
dit?  Cela  ne  rend-il  pas  pour  toujours  le 
commandement  douteux  ^  &   robéïfr 
fance  chancelante  &  incertairc  ?  Que 
deviendront  les  ordres  les  plus  précis, 
ù  l'on  ouvre  la  porte  aux  interpréta- 
tions contradiâoites  ?  Quand  UHffe  * 
arrête    ceux  qui    partoient  en  confe- 
quence  du  difcours  d'Agamemnon,  il 
n  dit  ;  Ce  que  le  Roy  fait  naaintenaBt . 
w  c'eft  pour  éprouver  fes  troupes ,    & 
»  bien-tôt  il  les  châtiera  j  ainlî,  les 
troupes  auront  toujours  lieu  de  crain- 
dre le  châtiment ,  en  obéïflant  à  l'ordre 
dix  General  qui  peut  commander  qûel- 
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quefois  la  retraite  même  par  néceflité 
ou  par  rufe  de  guerre.  Pourquoi  même 
Agamemnon  met-il  les  Chefs  particu- 
liers fur  le  pied  de  contredire  Ion  dif- 
cours  &  fes  ordres  ?  N'abuferont*.ils  ja^ 
mais  de  Teflay  qu'il  leur  fait  faire,  & 
n'entraîncront-ils  pas  quand  ils  vou- 
dront les  peuples  qui  les  regarderont 
toujours ,  quoique  lui-même  puilFe  dire, 
comme  les  interprètes  fidèles  de  Ces  vo- 
lontez  diffimulées  ,  &  de  fes  comman- 
demens  ambigus? 

Cependant ,  quelque  mauvaife  que 
foit  cette  fineffe ,  elle  eft  répétée  toute 
entière  par  le  même  Agamemnon  au 
L.  9:  *  Il  eft  vray  qu'en  cet  endroit- là 
elle  n'eft  poii^  donnée  pour  fineffe.  Le 
Pocte  ne  dit  point  qu'Agamemnon  vou*- 
lut  éprouver Ifen  Armée  par  la  propo*. 
/îtion  qu'il  luy.fait  de  fuir,  en  alléguant 
au  long  les  mêmes  motifs  qu'il  allè- 
gue icy.  Au  contraire,  il  ne  fait  là 
cette  ptôpofitiDn  qu'après  une  défaite 
dont  il  eft  défefperé  y  c'eft  M«  D.  qui 
dans  fes  Remarques  fur  ce  Livre  ^.  ^ 
nous  ^(îure ,  contre  tt)ute  lapparcncc 
du  texte  ,  que  ce  difcours  a  le  même 
J:>ut  que  celuy  du  fécond  Livre  j  Elle 
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en  donnit  les  mêmes  explications,.  &  elle 
ajoute  celle-cy  fur  un  trait  particulier 
de  ce  difcotir^  dû  Livre  9.   «  Jupiter, 
>y  dit  Agamemnon  *  a  machiné  contre 
»  moy  laplus  atroce  de  toutes  les  pcr- 
»  fïdicsr  Jl^ametinno»  i  dit  M<^  D.*>,  V4 
jtffcjfi'au  blaffhême  ,  en  étccufant  Jupiter 
de  perfidie  ,  pour  faire  voir  aux  irûHpei 
qn'tl  ne  parle  que  par  un   tranfport  ^ 
par  un  excès  depAjfton  tjui  rend  ce  cfHil  dit 
moins  croyable:  Commefilapaffîon  de 
rOrateur  ne  contribuoit  pas   au  ton- 
traireàla  pcrfuaiîon  de  l'Auditeur,  & 
comme  s'il  étoit  permis  de  bla^hêmer 
abonne  intention.   Quoiqu'il  en  foit, 
cedifcours  du  Livre  9.  eft  lïncere,  ou  il 
eft  fimulc  :  s'il  eft  fincfce ,  cela  ruïne 
abfolument  tontes  les   inrcrjprcftations 
gauches  qu'Euftathe  a  données  au  pre- 
mier difcours  ,  puifqu'on  ne  doit  pas  les 
apphquer  au  fécond  :  fi  te  fécond  dit 
cours  eft  fimulé ,  il  eft  la  chofe  du  mon* 
de    la  plus  impertinente  ,     puifqu'ua 
hornme  à  qui  il  refte  un  rayon  de  fciis 
commun  ,  n'cmployera  jamais  deux  fois 
la  même  fînelTcf  à   l'éeard  des    mêmes 
gens.   Mais    que  ce   fécond    difcourS' 
d'Agamemnon  foit  fincere  ou  ifîmulc  ,  ii 
eft  très- mal  receu  par  Diomede'  ^  qui 
a    ^.74.  1   b  43^ 
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en  prend  occafion  de  traiter  trés-ihju- 
rieufemcnt  le  Roy  :  »  Fils  d'Atrée ,  luy 
dit-il  a ,  je  commence  par  m'oppofer  à  w 
Tavis  peu  fage  quô  vous  venez  d'où-  »> 
vrir  .  .• .  .le  fils  de  Saturne  vous  rend  » 
icy  le  Roy  des  Rois  ,  maïs  il  ne  vous  » 
a  pas.  donné  la  force  &  le  courage  >> 
dont  l'Empire  eft  encore  plus  grand  »> 
(k  plus  glorieux  que  celuijqUe  vous  « 
poiïedez  :  malheureux  Prince  Si  vô-  »> 
tre  courage  vous  porte  à  regagner  « 
vôtre  Patrie;partez,  vos  vaifleaux  font  '> 
heurcufement  les  plus  prés  du  rivage.  « 
St  l*.n  prend  ce  àifcoHn  de  D^omede  an 
pied  de  la  lettre  ^  dit  M^  D.  h  ,  fl  pa^* 
roifira  ho^s  de  propos  ,  tres-grojfier  ,  C^ 
tris'dera'tfefînable  d,  Jt^aîs y  ajoute  M^ 
D.  Denis  d^Halicarnafe  a  parfaitement 
montré  l^adrejfe  de  ce  difconrs ,  en  fai^ 
fant  "botr  efue  Cette  accùfaiien  violente 
£  Ag^memnon  efl  4fi  contraire  la  deffc'/ifc 
de  ce  Prince  ^  ^  Mn  moyen  fur  de  faite 
r/ajjtrfes  de  fans*  Lalberté  dont  DiO" 
tnede  fe  frt  ^  ou  Us  injures  iju*il  dit ,  ne 
fervent  efn'a  mieux  tromper  les  troupes , 
éjui  le  croyant  véritablement  fâché  ^  ne 
manqueront  pas  de  donner  dans  [on  fens* 
Ces  in\sires ,  a]oûte  Denis  d*  Hait  car naffe ,. 
font  de  for  four  }4gamemnon>  Convient-^ 
a   p.  7 p.  i         '    Ib  2.  455. 
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il  ,•  en  vérité ,  à  un  Roy  de  faire  faite 
de  pareilles  épreuves  fur  lui-même,  aux 
dépens  de  la  Dignité  Royale  ,&  defon 
honneur  perfonnel  }  M^  D.  trouvera- 
t-^lle  quelque  trait  femblable  à  celui- 
là  dans  la  vie  du  Roy,&  font-ce  là  les  le- 
çons qu'elle  donneroit  à  un  jeune  Prin- 
ce ,  à  réducation  duquel  elle  auroit 
cjuelquepart? 

Mais  ,  chofe  incroyable  î  la  même 
propofition  de  fuite  de  la  part  du  même 
Agamfcinon  eft  encore  répétée  au  Livre 
14.  a ,  &  Me  D,  qui  n'a  plus  ofé  rappeller 
les  remarques  du  fécond  &  du  neuvième 
Livre ,  fe  contente  de  dire  fur  le  Livre 
1 4.  b  ,  ^u^e  cette  fj^.  ite  n^efi  pas  de  Vin* 
tentton  d\yîgamemnon  i  mais  qu^tlfait 
cette  prepojîtion ,  afin  tjHfl  ne faroife pas 
retenir  les  troupes  par  force  ,  pour  Us 
mener  a  la  boucherie ,  (^  quilfçait  ijue 
ceux  a  ^Hï  il  parle  prendront  le  pârty 
cppofe»  Jugez  là-delTus  combien  eft  juftc 
l'éloge  que  M^  D.  fait  d*Homere,quand 
elle  dit  qu'il  fçait  fe  tirer  d'affaire  par 
des  chemins  toujours  nouveaux  j  au 
lieu  de  dire. qu'il  fe  jette  toujours  dans 
les  mêmes  embarras. 

Cependant  après  la  première  tentati- 
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ve  d'Agamemnon  à  laquelle  je  reviens-, 
tilifle  que  M^  D.  loiie  ici  *  de  ne  pas 
s'enfuir  comme  les  autres  ,  lui  ,  qui 
/ça voit  le  deflein  d'Agamemnon ,  &  qui 
a  voit  ordce  exprès  d'arrêter  les  Trou- 
pes ,•  UliflTe  pourtant ,  non  de  lui-même 
mais  par  l'avis  de  Minerve  ^  ,fedifpofe 
«nfin  à  exécuter  ce  dont  on  cftoit  con- 
venu dans  le  Vaiflcau  du  vieux  Neftor, 
Il  fe  met  àcourir  (  ih.  )  jettant  fon  man- 
teau ,  qui  fut  ramafle  par  fon  Héraut 
Eurybate  >  belle  circonftance  !  Quand 
il  voyoit  quelque  foldat  mutin  &  fcdi- 
tieux  r,  il  le  frappoit  de  fon  Septte,  & 
le  tafiçoit  rudemeiit  :  malheureux  de-  « 
meure  en  repos  ,  &  écoute  tes  Supe-  « 
rieurs  qui  font  plus  vaillants  que  toy,  <c 
tu  n'es  qu'un  lâche  ,  tu  n'as  ni  force  i< 
ni  courage  j  Se  ne  fçais-tu  pas  que  tu  «« 
n'es  compté  pour  rien  ,  ni  dans  les  ce 
combats  ,  ni  dans  les  confeils  ?  ^>  BellQ 
raifon  pour  retenir  un  homme  qui  veut 
s'en  aller*  <c  Quoy  donc,continueUlif-  ^ 
fe ,  ferons-nous  tous  Rois  icy  ,  la  plu-  ce 
.  ralité  des  Rois  n'eft  point  bonne,  qu'il  c* 
y  ait  un  feul  Chef,  &  un  feul  Roy,  €c 
8c  que  ce  foit  celui  à  qui  le  iils  de  Sa-  u 
turne  dont  les  confeils  font  impéne-  << 
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9J  trahies,  a  confié  fon  Sceptre  &  fes^ 
«  Loix ,  afin  qu'il  règne  fur  les  Peuples. 
Peut-on  porter  plus  loin  le  travers  du 
raifonnement  ?  Agannemnon  qui  eft  ce 
feul  Roy  dont  parle  Uli(Ie,a  ordonné  la 
fuite,  &  Uliffc  quin'cft  qu'un  Chef  par- 
ticulier la  veut  empêcher.  Là-deffus,ce 
dernier  dit  pour  raifon  qu'il  faut  obéir 
à  celuy  qui  eft  le  feul  Roy.  Ce  difcours 
ne  fçauroit  être  raifonnablê  que  dans- 
la  bouche  d'Agamcmnon  ,.  au  cas  qu'il 
eût  pris  un  deflein  tout  contraire  à  ce* 
lui  que  Ton  a  vu  :  c'étoit  de  faire  pro-^ 
pofei"'la  fuite  à  fes  Troupes  par  Uliflè ,. 
dont  le  déguifement  &  la  feinfe  étoit  le 
caradtere  ;  &  fi  elles  y  avoient  confen- 
ri  j  de  venir  les  arrêter  lui-même.  Quoi- 
que répreuve  eût  toujours  été  inutile 
&  dangereufe  ,  il   auroit  confervé  du 
moins  le  caraétere  de   vérité   qui  fied 
fi  bien  à  un  Roy ,  l'air  de  confiance  &  de 
^courage  qui  convient  à  un  General ,  & 
autorité  du- commandement  (î  necet 
ikire  à  l'un  &    àl'autre  ;  enfin  il  auroit 
pu  dire  à  propos  ce  qu'Ulifle  dit  à  contre- 
fens  :  Quoy  donc  ferons-nous  touç  Rois 
icy  ,  la  pluralité  des  Rois  n*eft  point 
bonne ,  qu'il  y  ait  un  feul  Chef,  &  un 
feul  Roy  ,  &  que  ce  foit  celui  à  qui  le 
fils  de  Saturne ,  dont  Its  confeils  font 
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Impénétrables  ,  a  confié  fon  Sceptre  & 
fes  Loix ,  afin  qu'il  règne  fur  les  Peu- 
|)les. 

Agamemnon  commet  aùlTî  des  im- 
prudences  reconnues  par  le  Poëtè  niê- 
fnc  5  on  vient  de  voir  le  grand  fervicc 
qu'Uiiflê  a  rendu  à  Agamemnon  ,  eu 
àrrcftànt  touterâtmée ,  qui  ctoit  prefte 
à  fe  rembarquer.  Agamemnon  oublie 
ce  fervice  dés  le  même  jour.  Il  voit 
Ùlifle  *  &  Mcnefthée  chef  des  Athé- 
niens 5  campe*  Tun  prés  de  Pàutrc  ,  & 
feriaiis  tous  deux  leurs  troupes  tran- 
quilles ;  parceque  le  bruit  qu'on  <t 
avoir  rompu  ralliancc  5  &  que  Mars  «r 
alloic  fecdlmmencer  le  combat  n'é-  « 
«oit  pas  encore  parvenu  jufqu'à  eux.  a 
Les  Phalanges  Troyennes  Se  Içs  Plia-  « 
ïanges  Grecques  lie  vertoientque  de  n 
5*ébranlet  ^  Se-  dàils  cette  incertitude  #r 
ces  deux  braves  Capitaines^  atten-  ce 
doient  que  quèlqu*autre  Corps  de  ce 
Parmée  des  Grêts  fondît  fut  les  <c 
Troyens  ,&'recbmmençât  la  Guerre,  ce 
Çefili  y  dît  M«  Dacier  b  ^mn  finlement 
une  jufitjkation  étVlip  ^  des  t^the* 
mehs  ^fHais  ai^Jp  une  laUange'^  tincgran* 
éU  louange  y  VUjfe  efioit  traf  ffHdcftt ,  & 
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les  jitheniens  trop  jufies  poftr  commence f 
le  eomlfatfaHsffaVôirpQHreiHoy  y&  après 
une  attance  jurée*  Cependant  Agamem^ 
jion  *  indigné  de  les  voir  dans  cette  in- 
aâion  ,  leur  fait  ces  fanglants  repro* 
w  ches  :  Fils  du  Roy  Peteus  ^  &  vous 
«c  qui  n'avez  dans  Teiprit  que  de  me- 
99  chantes  rufes ,  pourquôy  vous  tenez- 
M  VOUS  ainfi  à  Técart  faifis  de  crainte  ? 
i>  Pourquôy  attendez- vous  que  les  au- 
«  très  Grecs  chargent  les  Troyens ,  c*é- 
f>  toit  à  vous  à  commencer  Tattaque  , 
>>  &  à  voler  au  devant  de  la  Bataille* 
Ce  que  f aie  icjf  uigamemnen  ,  dit  M^  D. 
elle-même ,  knefi  pas  trop  jupe  \  mais  et 
frince  outré  de  la  perfidie  des  Troyens  9 
tîr  dans  l'impatience  de  s^en  venger  ne 
confulte  que  fa  colère  :  Se  c'eft  précife- 
ment  ce  qui  eft  ridicule  dans  ^n  Géné- 
ral à  regard  de  Gens  qui ,  à  cette  quali« 
té  prés  y  font  autant  que  luy ,  Se  qui  ne 
font  venus  à  la  guerre  que  pour  1  amour 
13  de  luy.  Auffi  le  prudent  Ulifle  le  re« 
»  gardant  avec  fierté  ,  &  d'un  œil  plein 
«  de  colère  >  luy  dit  :  fils  d'Atrée  qu'eft- 
99  ce  que  je  viens  d'entendre  ,  &  quel 
9>  difcours  venez-vous  de  laifTer  échap- 
99  per  ?  Ofez  -  vous  nous  accufer  de  re« 
»  culer  quand  il  faut  combattre  }  Si 
a   !.!;£•  1  f*^s* 
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vous  eftes  fi  curieux  d'approcher  de  u 
la  méfiée  ^  il  iie  dépendra  que  de  vous  a 
de  voir  le  Pcre  de  Telemaque  au  mi-  a 
lieu  des  ennemis  enflâmer  le  combat  « 
jufqu  à  vous  faire  pâlir  de  crainte  « 
Les  paroles  d*VliJfe  ,  dit  M«  Dacier  , 
(th.)  renferment  une  rdiâerie  amere  contre 
t^gamemnon  ,  tju'eBes  taxent  de  peu  de 
courage  •  Nous  avons  vu  pourtant  que 
dans  riliade  ^  il  donne  moins  de  mar- 
que de  lâcheté  qu'aucun  autre  Chef, 
&  qu'Ulifle  en  particulier  qui  s'enfuit  à 
bride  abbatuê  ^  au  L.  8.  *  Âinii  voilà 
deux  hommes  auHi  raifonnables  Vxxti 
que  l'autre.  Le  Roy  voyant  Ulifle  vé- 
ritablement irrité ,  change  de  ton  ;  & 
pour  réparer  l'injure  qu'il  luy  avoir  fai* 
te  ,  il  luy  dit  en  foûriant,  b  Divin  fils  tt 
de  Lacrte  ,  Ulifle ,  dont  là  prudence  #« 
eft  féconde  en  reflburces  dans  les  plus  a 
grandes  extrêmitez ,  je  n'ay  pas  dtC-^  a 
îein  de  vous  ofiènfer  ,  ny  de  vous  et 
rien  prefcrire  :  vôtre  valeur  m'eft  u 
connue*  ,  ic  je  connois  l'amitié  que  ce 
vous  avez  pour  moy  < ...  Si  j'ay  mal  « 
parlé , Je  vous  eô  feray  dans  la  fuite  « 
telle  jfatisfaAion  qu'il  vous  plaira.  « 
M^  D.  que  je  fuis  attentivement,dit  icy  ç^ 
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,3Mpique  Ag^inem»i9H  fçit  ah  -  deffus 
^dVhff'e  ,  il  ne  Uijfe  paf  de  Ijiy  faire  fatis- 
fa£lton  •,  G^  par-lÀ  il  fait  von  cjue  tonte  la 
fuperiorité  des  Princes  ne  les  dtfpenfe  pas 
de  ce  qn^ils  doivent  à  ceux  qu'ils  ont  of' 
fenfez,  hjnfiement  :  car  lajhfiice  flnsfon-^ 
.yeraim  que  les  Rois  veut  fue  î^inmrefoit 
reparie»  J*ay  marque  dans  la  féconde' 
Partie  de  cet  Ouvrage ,  ce  qu'il  falloit? 
penfer  des  facisfaâions  &  des  répara- 
lions  dues  par  les  Rois  \  je  diray  leule^ 
ment  icy  qu'il  auroit  été  plus  oeau  &C 
même  plus  utikc  de  reprefenter  un  Ge- 
i^eral ,  qui  par  la  fagefle  de  fa  conduite  y 
ie  feroit  mis  à  Tabry  de  ces  fortes  d'o* 
bligations*^  D'ailleurs ,  qui  m'apprendra 
&  l'excufe  qu'Agamemnon  fait  icy  à 
Uliffe  n'eft  point  une  faute  d'une  autre 
efpece  ?  Quel  exemple  peut- on  tirer 
4'ttn  homme  qui  nefuit  quefapaflîon, 
.eu  fa  fsmtaifie  i  £n  effet  ^  AgametnnoA- 
.qui  paroic  icy  bien  corrigé,dcs  l'inftant 
iuivant  arrive  aupr^  du  mag;nanime 
Piomede  bien  plus  brave  encore  qutlw 
lifle  ,&  qui  d^meuroit  tranquille  par  la 
jTiême  raiibn  que  luy.  Il  le  reprend' 
iieanmoins  avec  des  iQvej^iy^s  encore 
plus  outrées^  &  plus  ridicules  :  ojDieux: 
*'é'crie-t-il  ^  »  qu'cft-  ce  que  je  vois  l  <9 
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Fils  dtt  raillant  Tydce  d*où  vient  cet-  cr 
te  pear  ,•  Se  que  faites  -  vous  fur  ce  <c 
Gkar  ?  obfervez-vous  de-là-  par  quels  c« 
chemins  vous  pourrez  vous  dérober  cr 
au  danger  ^Ce  ne  font  pas  les  exem-  «r 
pies  que  vôtre  Père  vous  a  donnez,  ci* 
Là-delTiis, malgré  cette  impatience  de 
fe  venger ,  que  M«  D.  luy  donne ,  il  en- 
treprend une  hiftoire  circonftantiée  ,. 
des  adions  de  valeur  que  Tidée ,  perc 
de  Diomede ,  avoit  fait  à  Thebes  &  aiU 
leurs ,  &  il  conclut  que  Tydée  a  laiffé 
un  fils  qui  luy  eft  bien  inférieur  en  cou-r 
rage  :  mais ,.  ajoute- t-il,  *  s'ilnefçait  cr 
pas  fi  bien  combattre,  il  fçait  au  moins  ce 
mieux  parler.  Quelle  fottifeà  l'égard  <* 
de  Diomedb ,,  qui  n'eft  nullement  par- 
leur ,  &•  qui  même  ne  répond  rien  à^ 
Agamemnon  ?  De  forte  que  M«  D.b  re- 
marque 5  ^Mc  Diomede  fettr  de  fin  c&fira^ 
g^  y&  connoijfant  le  motif  qui  faifoitpar* 
ter  jlgAmemnêH  ne  réfond  rien  :  ily  a  deâ 
injures  ,.pourfuit-  elle  ,  qnon  peut  mi^ 
frifer^fitr  font  quand  on  connoift  ce  qMi 
As  fait  naifire..  D^aiHeurs  Diomede  ns 
pouvait  répondre  fans  jufiifier  le  reproche 
éjû'on  Ihji  faifait  d'eftre  meilleur  dtfçoH^ 
reurque bon  foldat-,  c'eft-à-dire  ,  que^ 
pour  interdire  à  un  homme  toute  d^-» 
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fenfe  fur  les  reproches  les  plus  faux 
qu'on  luy  puilfe  faire  ,  il  n'y  a  qu'à 
ajouter  tout  audî  fauâement  ,  qu'il 
eft  (iifcoureur  :  Mais  Stenelus  qui  fe 
trouvoit  à  côte  de  Diomede  ,  &  qui 
avoic  eu  fa  part  du  reproche  ^  dit  au 
Roy  :  (i|',)Filsd'Atrce,pour quoi  allez-  a 
vous  icy  contre  une  vérité  qui  vous  « 
e  ft  connue  }  Ce  qui  donne  à  Agâmem-  a 
non  le  plus  vil  de  tbus  les  cara£teres  ^ 
en  le  reprefentant  comme  un  bourru 
qui  dit  à  tort  &  à  travers  tout  ce  qui  luy 
vient  dans  l'efprit  ,  &  qui  rend  par  U  • 
/es  remontrances  vaines  pour  les  cas  où 
elles  feront  le  plus  neceilaires*  Cela 
vient  en  gênerai  de  ce  qu'Homère  n'eft 
luy  -  même  qu'un  difcoureur  ,  qui  n'a 
aucun  objet  aifez  fixe  dans  fes  difcours» 
&  qui  ne  s'eft  point  fait  pour  chacun 
d'eux  un  canevas  de  raifon  Se  de  con- 
venance- * 


/»-* 


ARTICLE     IV. 

Si  c'efi  une  excufi  avantageufe  k 
Homère  de  dire  qu^it  n'a  voulu 
peindre  que  des  infenfex^ 

^T^  Our  juflifier  Homère  des  irrégula^ 
JL  ticez  de  fes  caraâeres  »  quelques-^ 


f, 
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uns  difent  qu'il  n*a  eu  deffcin  de  repre*- 
fenccr  dans  fes  principaux  perfonnages 
que  des  infenfez,  ^utdtjuid  délirant  Re^ 
\es  ,  &  que  dans  fon  Poëme  on  apprend 
a  vertu  par  fes  contraires.  Mais  je  ré- 
ponds premièrement ,  que  les  louanges 
qu'Hpmére  donne  à  Agamcmnon  font 
voir  qu'il  a  fenti  luy-mênr>e  qu'il  en  de- 
voir faire  un  grand  General ,  ou  qu'il  a 
crû  même  l'avoir  fait  tel,  &  qu'ainfi  il 
a  détruit  par  avance  cette  c^^cufe  que 
fes  Partifaiis  dévoient  imaginer  en  fa 
faveur.  Je  réponds  en  fécond  lieu,  que 
bien  qu*il  me  foit  permis  4e  faire  mes 
perfonnages  injuftes  ,  fi  c'eft  leur  ca- 
ractère ,  il  m'eft  défendu  ordinairement 
parlant  de  les  faire  infenfez.  Si  l'on 
voit  dans  des  Tragédies  célèbres  des 
perfonnages  devenus  fous ,  un  A jax,  un 
Orefte  j  la  folie  n'eft  pas  en  eux  un  ca- 
radere  ,  elle  eft  une  cataftrophe  ;  c'eft 
l'efFet  tragique  de  quelque  pamon  cruel- 
le ,  ou  de  quelque  punition  des  Dieux  5 
&  de  plus  elle  n'a  jamais  que  des  accez 
très  diftinguez  de  la  fituation  ordinaf-» 
re  de  ces  perfonnages  dans  la  Pièce  mê- 
me. J'obmets  les  indignitez  ,  les  peti- 
tefles ,  les  fottifes  que  la  peinture  de  ces 
fortes  de  perfonnages  jette  necefiaire- 
ment  dans  un  Poëme  :  llliade  en  foar. 
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iiit  des  exemples  à  chaque  pas.  Les  na- 
turels emfortez,  font  toûjoftrs  des  fottifes, 
dit  M^  P.^  elle-mcme  *»  ,à  roccafïon  d*A- 
|ax  &  d'Idoïiienée  qui  prennent  que- 
relle au  X  j«  Livre ,  fur  une  Courfe  dont 
îls  h*étoient  que  fpe(5kaceurs  b.  Je  ré- 
ponds, enfin  que  Ton  n'eft  pas  inftruit 
par  toutes  fortes  de  fautes ,  &  qu'il  n'y 
a  d'utile  que  les  fautes  des  hommes  fa- 
;es  ,  parceque  le  relie  de  leur  conduite 
[es  fait  paroitre  comme  des  taches  fur 
une  glace  de  miroir  ;  mais  'lés  fautes 
des  hommes  qui  en  font  fans  cefTe  ne 
fervent  qu'à  arfadir  Tefprit  &  le  cœur. 
Au  refte  ,  rien  ne  marque  plus  de  dé- 
fordre  &  de  dépravation  d'efprit  que  le 
goût  qu'Homère  a  eu  de  ne  peindre  que 
des  foux.  Un  Poète  qui  auroit  étudié 
les  diftindiofts  cxades  du  bien  &  da 
mal  5  qui  auroit  fçû  l'ordre  de  tous  les 
devoirs  de  la  vie  civile,  qui  enfin  fe  fe- 
ioit  élevé  jufqu'au  grand  art  du  Gou- 
vernement des  Etats ,  &  de  la  conduite 
5^es  Armées  ,  auroit  cherché  à  faire  va- 
loir Çts  cohnôillànces  ^  en  foi-mant  du 
jtioins  (Quelques-uns  de  ces  perfonnages 
fur  le  modèle- de  perfedkion  qu'il  auroit 
eu  dans  l'efprit ,  &  en  faifant  remar-' 
^er  àdins  les  autres  les  endroits  foible» 
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Se  défedueux.  Il  auroit  même  fentr 
que  les  grands  principes  de  la  morale 
font  la  vraye  fource  des  caraderes  ,  fé- 
lon ces  paroles  toutes  d'or  de'  la  Poéti- 
que d'Horace  , 

Qui  didicit  Patrîse  quid  dcbcat ,  Se  quid  Atnicis,- 

Quo  fit  amore  Païens ,  quo  frater  amandus  & 
hofpes» 

Quod  fît  confcripti ,  qiiôd  judicis  officium ,  qu»-' 

Partes  inBellam  miilî  ducis  ,  ille  profedlo 

Reddere  peribnae  fcit  convenientia  cuique. 

M«  D.  les  a  traduites  SiinfiiVelujf  que' 
fçait  ce  qnil  doii  d  fa  Patrie  (^  a  fes 
Amis ,  quels' font  Us  différents  degrex,  d'a^^ 
mour  5  que  t'en  doit  avoir  four  un  pere^ 
C^  four  un  frère  ,  ]ufquoilC  s* étendent  les 
droits  de  l'hofpifaht/^c^  quel  efile  devoir 
diun  Juge  \d^ un  Sénateur  i  (^d^unGene-^ 
tal  £nytrmée  \  ceinyla  fçait  donner  i 
chaque  perjonnage  h  s  mœurs  qui  tuj  con^^ 
njteKnrnt ,  &  te  caraSlere  qu^il  dort  avoir:' 
Or  il  eft  clair  qu'on  n'a  pas  befoin  de 
toutes  ces  attentions  polir  ne  peindre 
que  deis  infcnfez.  Aum  Homère  ne  les 
a-t-il  jamais  eûës^ 

Mais  quand  par  rapport  à  la  morale 
on  pourroit  profiter  de  tout,&  que  l'im- 
pertinence du  vice  fuffiroit  pour  faire 
chercher  la  vertU5,il  eft  certain  du  moin8> 
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que  la  politique  &  la  profeflîon  mili- 
taire ,  fi  un  Poète  en  vouloii  jetter 
quelques  leçons  dans  feà  vers ,  ne  s'ap- 
prennent point  à  ne  voir  que  des  fau- 
tes ,  ou  qu'un  mélange  confus-  de  dé- 
marches juftes  ou  faulfes  ,  ce  qui  cft 
encore  pliis  dangereux.  La  prudencef, 
dafts  le  Chef  d'une  République ,  ou  d'u- 
ne Armée ,  n'eft  pas  feulement  une  ver- 
tu ,  elle  eft  un  art  &  une  fcience  qu'il 
faut  enfeigner  pair  des  règles  pofitivcfs 
&  directes/ Homère  ne  s'eft  jamais  pi- 
qué de.politique  ^  &  Platon  y  a  crû  fa 
Poêfie  contraire  *  ;  niais  Ion  <le{ïem  a 
été  de  faire  valoir  le  mérite  des  arme^ , 
&  Horace  l'en  a  particulièrement  loiic: 
ainfi  il  fembic  ^}ue  nous  aurions  dû 
voir  dans  Ton  Poënie  ttn  abrégé  de  l'art 
militaire  pour  les  Marches  ,  pour  les* 
Batailles,  pour  tes  Sièges.  Difoenfons-le 
néanmoins  de  ce  détail  ,  qflby  que  la 
prévention  le  luy  ait  attribue  ,  &  te- 
nons^nous  aux  vues  générales  qui  con- 
verioient  à  fon  fujet  ,  par  rapport  au 
temps  où  il  a  vécu.  Un  p Ai  avant  le  (îé- 
cle  d'Homère  les  hommes  ,  comme  dit 
le  P.  Rapin*^ ,  ne  connoitfànt  point  de 
plus  grands  ennemis  à  combattre  que 

a  M,  D.  Préf,  fur  Homère  f.zt, 
h  Çomfar.  d*Hom.  Çg  de  F$riiUm 
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ks  moTiftres  &  les  bêtes  féroces  ;  il  ne 
fallok  que  de  la  force  &  des  bras  pour 
précendre  au  titrç  de  Héros.  Homer© 
îiiivoit  ce  temps-là  de  prés  ,  &  il  cntroit 
dans  celui  où  l'art  militaire  fçlon  M^ 
D  *.  faifoit  déjà  de  grands  progrez , 
comme  on  le  voit  par  Tordre  des  Ba- 
tailles ,  par  les  Attaques ,  &  par  les  Re* 
tranchemens  dont  il  eft  parlé  dans  11^ 
liade.  Homère  devoit  profiter  de  .cet- 
t^  conjcnâure  pour  faire  fentir  aux 
Grecs  ,  dans  tout  fon  Poème  ,  que  la 
principale  partie  d'un  homme  de  Guer- 
re c'eft  la  tête  &  non  pas  le  bras.  Sur 
ce  principe  il  étoit  naturel  de^faire  d'A-- 
garnemnon  un  General  fage  ,  expéri- 
menté ,  &  qui  auroit  eu  même  une  va- 
Leur  convenable  à  fon  rang  &  à  fa  fonc- 
tion ,  valeur  pourtant  moindre  en  appa* 
rence  que  celle  d'Achille.  En  effet ,  un 
excellent  Chef,  s'il  s'agit  /ur  tout  d'une 
Armée  compofée  de  Rois  &  de  Héros  ^ 
peut-être  inférieur  à  quelques-uns  de 
ies  fubalternes  en  certaines  qualités 
particulières  ^  fon  mérite  même  peut 
confifter  à  mettre  en  ceuvreles  talens 
d'autruy  j  il  peut  avoir  moins  d'inven- 
tion ,  moins  de  fagacité  ,  que  les  uns  $ 
moins  de  force ,  moins  d'àdrelfe ,  moins 

a  Préf,  far Hêmere  f.  j  it 
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-4iîême  de  cette  intrépidité  qui  vient  de 
la  difpo/îtion  du  fang  ,  ou  de  ThabitUr- 
de ,  que  les  autres.  Mais  pour  les  parties 
,de  Tame ,  pour  la  iagelTe  du  Commaa- 
xlement ,  pour  le.  courage  de  Tefprit  qui 
,eft  le  véritable ,  ildoit  lurpalïèr  les  plus 
parfaits:  Agamemnon  dans  cette  fuppcw 
îîtion  devenoit  le  Héros  du  Poème, 
Pour  ^diille  qui  pafle  a^u  fécond  rang, 
on  pouvoit  y  à  quelques  horreurs  prés, 
lui  laiffer  les  vices  qu'il  a  dans  Tlliade, 
fie  entr*autres  cette  fureur  effrénée  qu'- 
Homerefait  pafler  pour  valeur  5  mais 
bien  loin  dje  la  rendre  feule. neçefïàire, 
iComme  Homère  a  fait ,  il  la  falloit  por« 
jter ,  prife  toute  feule  ,  à  une  parfaite 
inutilité  :  en  un  mot ,  après  de  longs  ef» 
forts  d'Achille  ^  le  befom  de  l'Armée  & 
ijC  fuccer  de  Tentreprife  dcvoit  être  at^ 
caché  à  la  perfonne  d'Agamemnon ,  ro- 
prefentantle  courage  gouverné  par  1^ 

Î»rudcnce  ^  au  lieu  qu  attachant  l'un  & 
'autre  à  la  per&nne  d'Achille ,  qui  eft 
le  vrai  fymbole  de  la  valeur  aveugle 
&  qui  n'eft  fondée  que  fur  la  force  du 
corps ,  Homère  rameme  les  hommes  à 
l'enfance  dont  ils  fortoiént.  Par  rapport 
jnéme  à  l'honneur  de  la  Grèce ,  Homère 
y  auroit  bien  plus  contribué,  s'il  n'a- 
voit  rendu  tous  fes  Princes  Subalternes 
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^u'au  fqul  Agamemnon  fuppofé  égaler 
mem  fage  &  courageux  :  les  particur 
liers  participent  à  la  gloire  d'un  Chef 
légitimement  élu,  &  fom  honorez  danç 
fa  perfonne  ;  mais  fi  les  Grecs  qui  yt 
voient  du  temps  d'Homère  avoient  eu 
la  moindre  délicateffe  ,  ils  fe  feroient 
pfFenfez  de  voir  le  plan  de  l'Iliade  ron- 
çû  de  telle  forte  que  les  anceftres  de 
leurs  Rois  ou  de  leurs  Princes  avec  tou- 
tes leurs  Troupes  ne  fervoient  de  rien 
tSLU  fîege  de  Troie  ,  &  n'étoient  ,  pour 
ainfi  dire,  que  des  enfans  perdus  qu'on 
envoyx)it  àl'efcarmouche.Le  feul  Achilr 
le  inférieur  en  dignité  à  la  plupart  des 
autres  Princes  ,  &  le  plus  vicieux  de 
tous  fans  comparaifon  ,  a  tout  Thon* 
ncur  de  cette  Guerre,  c©mme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs ,  &  fait  pafTer  jufque^ 
dans  Tefprit  des  Lcûeurs  le  mépris  qu'4 
a  pour  les  Grecst 
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ARTICLE     V. 

Parallèle  des  deux  Meros  de  Vllia- 
de  avec  les  deux  Héros  de  la  Je- 
rufalem  délivrée.  ELOGE  du 
Tajfe. 


L 


Es  admirateurs  d'Homère  ne  tien- 
nenc  point  alTez  de  compte  au  TalTe 
du  foin  qu'il  a  pris  d'imiter  cet  ancien 
original  :  car  fans  parler  d'une  infinité 
de  traits  particuliers  qu^il  a  empruntez 
de  lui  y  nen  par  aucun  befoin  qu'il,  en 
eût ,  mais  feulement  pour  lui  faire  hon- 
neur ;  la  conftitution  du  Pocme  Italien 
eft  prefque  la  même  que  celle  du  Poè- 
me Grec.  Godefroy  &  Renaud  y  tien- 
nent la  place  d'Agame^mnon  &  d'AcM- 
le.  Mais  avec  quel  art  &  quelle  fageffe 
le  TafTe  a-t-il  traité  la  divifîon  de  ces 
deux  Héros  }  Prejnierement  ,  elle  n'a 
point  pour  cau{e  une  ofFenfe  plate  de  la 
part  de  l'un  des  deux ,  comme  l'enlève- 
ment de  Brifeïs  par  Agamemnon  dans 
riliade  j  mais  elle  viçnt  du  iufte  mé-  ' 
contentement  de  Godefroy,  fur  ce  que 
Renaud  par  une  vengeance  qui  a  été 

long- 
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long-temps  trop  ordinaire  aux  gens  de 
guerre  ,.  avoir  tué  en  Duel  le  Prince 
Gernand  qui  Tavoit  outragé.Apres  cela, 
fi  nous  exanjjfcions  d'un  côté  les  difpo- 
fitions  de  Renaud  dans  fa  retraite  avant 
qu'il  tombe  dans  les  pièges  d'Armi-» 
de  ,  quelle  Noblefle  ne  leur  trouverons^ 
nous  point  en  comparaifon  de  celles 
d'Achille  ?  Il  eft  vrai  que  dans  le  Taflè  », 
il  s'emporte  d'abord  fur  la  menace  que 
Godefroy  a  faite  de  l'emprifonner;  mais 
outre  que  ce  n'eft  point  en  prefence  de 
fon  General,  il  cède  fur  le  champ  aux 
fSges  avis  de  Tancrede,  il  ne  fonge  qu'à 
fe  retirer  ,  Se  refafe  même  les  braves  de 
l'armée  qui  s'offroient  de  le  fuivre.  *>Mr 
Quinault  s'eft  fervi  merveilleufement 
de  cet  endroit  y  lors  qu'il  fait  dire  par 
Renaud  aux  prifonniers  qu'il  venoit  de 
délivrer  : 

^yî!U7^.  a!le7  remplie  nta  place  , 
t^fi  lien  d!io%  min  malheur  mechajfe  Ç 

Le  fier  Gerpand  m^a  contraint  de  punir 
Sa  téméraire  audace  : 
D'une  indigne  prifon  Godefroy  memenacei 

Et  de  fon  Camp  m\blige  à  me  bannir^ 
Je  m*en  éUtgne  atec  contrainte  : 
JJenreux  l  fi'favois  pu  confacrer  mes  ex^ 
ploits , 
^  Canfo  $.  fiance  ^S ^       1    h  $Lft.  $1* 

JIL  partie.  R 
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f^ délivrer  la  Cité  Sainte  , 
^^ui  gémit  fons  dednres  Loix* 

Suivez» les  Gfierriers cfu'^unheaH z,elf p 
Frejp  defignaUrlenr  vÂle0f  ç^  leûrfoj, 

Cherchez,  une  gUire  immortelle  ; 
Je  veux  dam  nton  exil  n'envelopper  que 
•  moy. 

Renaud  eft  icy  bien  différent  d'A- 
chille ,  qui  retient  avec  lui  fes  Troupes 
dans  l'inaâion.  Mais  à  quoi  Renaud 
veut-il  employer  le  temps  ic  la  liberté 
que  lui  laiîTe  Ion  exil  ?  eft-ce  à  deméur 
rer  en  repos  dans  une  Tente ,  &  à  voir 
périr  Tarrnée  de  fes  Alliez  ?  dit  -Jl 
comme  Achille  * ,  Et  vous  grands  Dieus^ 
faites  qu'aujourd'hui  aucun  des  Chré- 
tiens  ou  des  Infidèles  n^évite  la  mort, 
&  qu'ils  periflent  tous  dans  le  Combat 
les  uns  par  les  mains  des  autres  ?  Bien 
loin  de-là  ,  il  fonge  b  à  aller  combatïrç 
jufques  dans  l'Egypte  dent  le  Roi  ar- 
rooit  contre  les  Croifez  ^  ^  &  à  fervir 
ainfi  par  un  autre  endroit  Kàrmée  mê- 
me dont  il  eft  exclus  ,  ôP  qu'il  fert  en 
effet ,  en  délivrant  les  prifonnîers  faits 
par  Armide  4 ,  ce  qui  forme  un  des  plus 
nobles  caraftefes  qu'on  puifle  imagi- 
ner. Mais  fi  nous  regardons  d'un  autra 


•a  L.  i6.ffag,j.  î   c  Cant.  i6. 
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côté  la  conduite  que  Godefroy  »  tient  à 
régarA  de  Renaud,le  bon  ordre  que  ce 
Ceneral  veut  maintenir  dans  fon  Ar- 
mée en  empefchant  les  Duels  par  la  fa- 
tisfadtion  qu'il  €xige  d'un  Chef  de  ce 
rang  &  de  ce  mérite ,  Teftime  &  la  con- 
fideration  qu'il  garde  au  fond  de  Tame 
pour  Renaud  ,  les  mefures  qu'il  prend 
pour  le  fairiC  revenir  dans  fon  Camp, 
de   telle  forte  pourtant  qu'il  paroiuc 
que  ce  foit  une  grâce  qu'il  lui  accorde  , 
-enfin  la  grandeur  mêlée  de  bonté  avec 
laquelle  il  reçoit  fes  foûmiffions  5  quel- 
le fuperiorité  ne  trouverons-nous  pas 
len  Godefroy  fur  Agamemnon  ?  En  un 
mot ,  je  demande  lelquels  des  deux  Hç- . 
ros  d'Homère  ou  des  deux  Héros  du 
Taflc  paroifTent  ,  non  -  feulement    les 
plus  vertueux  ,  mais  les  plus  grands  ! 
La  réponfe  que  la  raifon  exige  icy  de 
Mf  &  de  Mf  D.  fert  à  prouver  qu'à  l'é- 
gard  des  caradCeres    il  ne  içauroit  y 
avoir  du  grand  que  dans  la  vertu  ;  Sc 
.xju'ainfi  c'eft  lailfer  perdre  au  Poème 
Epique  lafource  la  plus  feure&  la  plus 
abondante  du  fulîlime  &  du  merveil- 
leux qui  lui  convient  ,  que  de  ne  pas 
exiger  du  Héros  qu'il  foit  vertueux ,  & 

» 

fi.  If.  Caffr,   x8./.  4. 
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des  perfonnagcs  même  du  (econd  rang 
qu'iU  ne  puiffent  faire  que  des  fautes 
d'une  certaine  efpece  :  mais  avec  cette 
précaution  ,  les  carafteres  vicieux  ,  que 
je  mets  au  troifiéme  rangdaijis  le  Poème 
Epique  ,  feront  un  contrafte  avanta- 
geux aux  autres  ,  &  contribueront  ainfi 
a  la  beauté  générale  du  Poçme. 

Au  refte  M^  D.  qui  ne  veut  pas  que 
le  Héros  du  Poëme  Epique  foit  amou- 
reux ,  devroit,  ce  me  femble,  être  tres- 
çonçente  de  Godefroy,  puifquil  eftlo 
feul  de  tous  les  Capitaines  Çroifez  qui 
ne  fe  laide  point  gagner  aux  charmes 
d'Armide  ,  qui  font  avortçr  les  grands 
projets  de  Renaud  même^  Mais  rien 
n'égale  la  fermeté  &  la  grandeur  d'ame 
de  Godefroy  en  toutes  fortes  de  cir- 
conftançes.  Audi  nes*attire-t- ilpoint 
de  la  part  dçs  Généraux  fubalternes  les 
reproche^  infama'nts  que  ,1 -on  fait,  à 
Àgamemnon:  perfoniie  re  lui  dit  coni'- 
me  Ulifle  ^  :  Je  vous  ferai  pâlir  de 
>3  crainte  -j  pu  comme  Diomcde  ^ ,  j>  le 
3>  puiflant  Jupiter  vous  a  donné  un 
^'  Sceptre  qui  vous  rend  ici  Iç  Roy  des 
p,  Rois ,  mais  il  ne  vous  a  pas  c^pn^é  la 
fy  force  &  Ip  courage  dont  l'Empire  eft 
,,  encore  plus   gran<^,  &   plus  gloriçux 
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<|ue  celui  que  vous  polfedez.  »  Aucun 
commentateur  du  Tafle  n'aura  licU  de 
faire  une  remarque  femblable  a  celle 
-que  fjjiit  M^  D.  ^^vèc  qnelle  adrejfe  , 
dit-elle*'*  ,  &  cjudLe  hatitcHr^Bhmede  fé 
met  indireikment  Im-même  an-delfus 
d' Agf^memmn  ?  Au  contraire  Idrfque 
Gôdefroy  veut  répondre  au  défi  d'Ar- 
gant  5  le .  Comte  Remond  qui  .  eft  le 
^ieftor  du  Poème  Italien  ,  lui  dit  b  ^ 

^h  non  fia  'vero  ^ 
Cy  n  un  cafQ  sarr'tfchï  il  camp  0  tutto. 
Duce  fis  tu  j  non  fimflice  guerriero  ; 
Tublïcofora  ,  enon  frivato  illutto  j 
In  te  la  fé  s*affoggia  j  él  fanto  Imfero, 

OÙ  lors  qu'il  veut  monter  à  Taflaiit  ^. 

Deh  J  che  ricerchi  tu,  fri'vafa  falma  , 
Df  falitor  d$  Mura  ?  àltrs  l^/aglia^ 
t  effonga  men  degna  e  util  aima, 

W}  Defpreaux  a  die   du  Tafle^ 

C)  14*11  nUkt  point  de  [on  Livre  illufiré 

l'Italie , 
Sijonfage  Héros  toujours  en  oraifon , 
J^^eiit  fMtc^He  mettre  ezfin  Sathan  à  U 

rd'fon» 

J'ai   vu.  des   perfonnes  qui    conce- 
voient  fur   tes  paroles  que  Gôdefroy 

a  z.  45f.       '  I     ^  Cant,  11.  11. 

b  Cantu  7.  ^z«  } 
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n'ctoit  annoncé  dans  la  Jerufaleni  de-  • 
livrée,  que  comme  un  dévot  oifîf ,  qui 
croyoit  n'avoir  à  combattre  que  les  dif- 
traftions  dans  fes  pieres.  Le  T«^  n  a- 
voit  garde  d'avilir  aii^  ce  Héros  y  qui  a 
é:té  grand  dans  l'Hi(roire  avant  que  de 
Teftre  dans  fon  Poème.  Il  le  donne  au 
contraire  Jés  fa  première  fiance  pour 
un  Capitaine  aum  recommaiidable  par 
fa  prudence  que  par  fa  valeur. 

jiolto  e^U  ofro  col  finno  e  con  la  manu  y 

En  gênerai  les  Partifans  de  l'ancien- 
îie  Poétique  devroient  être  charmez 
d'en  voir  toutes  les  règles  )uftes  &  rai- 
fonnables  obfervécs  par  le  Taflè  avec 
la  dernière  exaftitude,.  Il  n'eft  pas  mer-» 
veilleux  qu  un  Ouvrage  fbit  conforme 
à  des  règles  qu'on  a  formées  fur  luy^ 
La  Poétique  d'Ariftote  &  celle  duT.  le 
BofTu  ont  été  faites  fur  l'Iliade;  ce  ne 
feroic  pas  une  louange  à  l'Iliade  quand 
on  la  trouveroitconrorme  à  la  Poétique' 
d'Ariftote  &  à  celle  du  P.  le  Boffu.  Ge- 

f rendant  un  fait  réel  que  les  êfprits  Phi- 
ofophes  ne  verront  point  fans  un  plaifit 
fingulier  ;  c'eft  qu'Homère  a  péché  con- 
tre les  règles  capitales  qu'on  croit  avoir  • 
tirées  de  fa  pratique  ;  &  que  ces  règles 
fe  trouvent  fuivies  de  la  manière  du; 
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monde  la  plus  parfaite  par  un  Poète  que 
le  P.  le  Bolïu  laifle  à.][)art,  comme  touf 
les  modernes  aufquels  il  ne  s'attache 
point*  -,  dans  un  Poëme  qui  n'empêche 
pas  M«  D.  de  dire  ^ ,  que  Virgile  aem-* 
porté  Tart  d'Homère  dans  le  Tombeau, 
que  les  Poètes  qui  l'ont  fuivi  n'en  ont 
pas  eu  la  véritable  idée,  que  la  premiè- 
re éclipfe  du  Poème  Epique  ayant  du- 
ré depuis  Homère  jufqu'à  Virgile ,  la 
féconde  dure  encore  depuis  Virgile  juf- 
qu'à  nous  j  enfin  que  l'exemple  d'Ho- 
fnere  n'a  produit  qu'un  faux  art ,  &  des 
Poèmes  qui  n'ont  que  le  nom  d'Epique. 
Examinons  fi  cela  eft  vrai^  La  première 
règle  du  Poème  Epique  eft,qu'on  y  pro- 
pofe  une  aékion  ,  je  trouve  que  le  fond 
,    de  l'Iliade  eft  la  retraite  &  l'inaftion 
d'Achille  -y  8c  fe  conclufion  ,   l'inutile 
tranquilîté  de  ce  prétendu  Héros  ,  qui 
après  la  mort  d'Heftor  ne  fe  foucie  plus 
de  prendre  Troye.Je  trouve  au  contrai- 
re ,  que  le  fond  de  la  Jerufalem  déli- 
vrée eft  le  fiege  que  Godefroy  met  de^ 
vant  cette  Place  ;  &  fa  fin  ,  la  Con- 
quête glorieufe  qu'il  en  fait.  On  dit  que 
cette  aâion  doit  être  unique  :  je  vois 
dans  l'Iliade    deux  colères  du  même 
Achille  réellement  diftinftes  j  8c  qui,  à 

a  /.  I.tf.  I..  *    1    b  Préface f,^^ 
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s'en  tenir  à  cette  idée  de  colère,  la  féulc 
•que  fafle  naître  I^propofition  du  Poète, 
rendent  fon  fujet  véritablement  dou- 
ble: Je  vois  au  contraire  dans  la  Jeru- 
falem  délivrée ,  le  féal  deflfein  de  pren- 
dre cette  Ville  annoncé  d'abord,&  poiit 
fé  fans  interruption  ,  &  avec  une  pru- 
dence &  une  valeur  toujours  égale  ,  juf* 
qu'à  fon  dernier  accompliffement.  On 
veut  que  cette  mêmeaétion  foit  grande, 
ou  par  elle-même ,  ou  par  les  perfonna- 
gcs  qui  l'exécutent.  L'aftion  de  l'Iliade, 
lelon  le  témoignage  du  P.  le  Boffu,eft 
tres-balfe  par  elle-même  :  ce  font  deux 
hommes  qui  fe  querellent  pour  une  Ef- 
clave,  La  prife  de  Jerufalem  au  con- 
traire  eft  un  des  événements  les  plus 
memorableis  qui  fe  foient  paffez  à  la 
face  de  la  terre.  Par  rapport  aux  per- 
fonnages  ,  les  Héros  d'Homère  font 
Rois  ou  Princes ,  comme  ceux  du  Taffe  v 
mais  ceux  d'Homère,  déshonorent  leur 
naiffance  par  la  bailefle  de  leurs  moeurs: 
ceux  du  Tafle  au  contraire  ,  quoi  qu'en 
différent  degré  de  fagêïïe~5c  décourage, 
offrent  les  caraâeres  les  plus  nobles  & 
les  plus  élegans  que  la  Poèfie  ait  jamais 
formée.  Je  n'allègue  point  icy  les  rè- 
gles que  j'ay  propofccs  moi-même  j  par 
exemple  ,  que  Taélion  Epique  foit  le- 
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xecution  d'un  projet  conçu  par  le  Héros 
dés  le  commencement  du  Poëme  ,  &" 
iion  une.avanture  de  hazard,  comme 
la  querelle  de  Tlliade  \  que  le  Héros 
jfoit  eflentiellement  vertueux  ,  &  s'iteft 
General  d'armée,  effenticllement  fage  j 
&  non  un  furieux  comme  Achille  ,  ou 
un  étourdy  comme  Agamemnon.  Mes 
adverfaircs  ne  font  pas  obliger  d'ap- 
prouver ces  règles  -,  mais  les  autres  Lec- 
teurs qui  verront  que  je  les  ay  prifes 
dans  le  bon  fens  ,  &  même  dans  l'exem- 
ple de  tous  les  Poèmes  fangeux,  fans  en 
excepter  l'Odiffée  j  loueront  leTafle  de 
les  avqir  gardées  auffi  fidèlement  que  les 
premières. 

A  ce  propos ,  je  ne  puis  afTez  admi- 
rer Me  D^  dans  l'tndrdit  de  fa  Préface, 
<j\\  elle  dit  p.  2.  que  depuis  Homère 
jufqu'à  Virgile.,  &  depuis  Virgil^  juf- 
qu'à  nous ,  il  n'y  a  pas  eu  un  feul  Pocte 
non-fenltment  qut  fe  foit  éUvé  a  la  hau^ 
teur  d'Homère  ^majscjfii  ait, même  connu 
fon  art.  Ne  fembk-t-il  pas  à  ce  difcours , 
que  cer  art  foit  un  fecrêt  de  Magie  ?  Il 
eft'pourtant  vrai  que  de  tous  les  Poèmes, 
çelui:do;^t  Tefprii;  çftle^lusaifé  à  pren- 
dre c'eft  TEpopéep?  Sc'joouS  avons  tant  en 
Gree,qu'fi3n  Latin  ^ten  Italien;  &  en 
François. trâiue  Focixiçs  pitoyables ,  qui 
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ne  pèchent  nullement  par  le  fond  de  ;j 
l'art  pu  par  Peflence  de  rOavrage:  C'eft 
Texecution  qui  a  manque, parccque  cet»  : 
te  exécution  demande  une  très-grande 
étendue  de  génie  &  de  connoiUances.   ■ 
Mais  fur  tout  fi  Ton  regarde  l'Iliade 
comme  un  Poëme  de  même  efpecc  que 
rOdyflce  &  l'Enéide  ,.  il  n'y  a  prefque- , 
<l'autre  règle  commune  entr*éux  que 
lunité  d'un  fujet.  Ainfi  toute  narration 
Poétique  qui  ne  comprendra  pas  une 
vie  entière  comme  les  Dionyfiaques- 
de  Nonnus ,  ou  l'hiftoire  fiiivie  d'une 
guerre  comme  la  Pharfale  deLucain,. 
où  un  amas  de  contes  comme  le  Ro- 
land de  l'Ariofte  fera  une  véritable  Epo- 
pée >  &  je  rangerai  hardiment  fous  ce 
nom  là  non-feulemertt  les  Argonauti- 
ques  d'Apollonius  de  Rhodes ,  où  ceux 
de  Valerius-Flaccus  y  mais  encore  lera- 
viffement  d'Helene  de  Coluthus-,  &  le 
rapt  de  Proferpine  de  Claudien  :  nrais; 
enfin  ,  ne  nous  arrêtons  pas  à  des  Au- 
teurs peu  connus  ou  peueftimez  :  pour- 
quoi Me  D.  exclut-elle  le  Tafle  du  nom- 
bre d^s  Poètes  Epiques  :  &  par  ou  la 
Jertif.  IthtréitA  fort-ellede  fa  définition 
de  l'Epopée  donnée  pat.  le  P.  le  Boflii 
î..  I.  c.*5?  VEfoféetfimn  difiàftrs  ittifentl 
avec  urt  four  formir.  Us  mmmrf  far  diS^ 
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infimBions  degHtfées  fous  Us  (t^llegories 
4ÏHfte  aSlion  importante  qui  efi  racontée 
eu  f^cfs  5  d'aune  manière  vrai-fembUble  ^ 
divertijfante  ,  &  merveittenfe.  Il  me  fe- 
roitaifé  défaire  voir  les  improprietez, 
les  défeduofitez  ,  &  les  fuperfluitez  de 
cette  définition.  NJai^pour  ne  me  pas 
diftraire ,  je  dirai  feulement  que  la  feula 
chofe  qu'on  pourroit  difputcr  au  Tafle 
fur  cette  définition  même  feroit  les  Al- 
légories :  or  outre  que  fes  iftftîudions 
fe  prefehtent  par  des.  exemples  fenfi- 
bles  ,•  &  bien  plus  utiles  par  confcqucnt 
que  les  Allegorie8,ne  conoît-on  pas  d'ail- 
leui^s  celles  que  les  Auteurs  »  Italiens 
ont  tirées  de  fon  PoemefCcft  ma  défini- 
tion propofée  cy-deiTus  p.}i6.&  non  cel- 
le du  P.leBoflujquirend  les  Epopées  très-  . 
-rares,^&  quitneanmoins  de  tous  les  Poe-' 
mes  célèbres  n'excluant  que  l'Iliade  ^ 
comprend  &  defigne  même,à  ne  pouvoir 
s'y  méprendrejl'OdyflTée^l'Enéidejla  Je- 
fufalem  délivrée&  Telemaque; 

Le  Tafle  ayant  travaillé  fur  un  fujec 
Chrétien,  n'a  pu  employer  que  des  nc- 
tions  tirées  des  miracles  du  côté  de  ia: 
bonne  caufe,  8c  de  la  magie  ducoté  jdo 
le  mauvaifi?..  Q'tGi  -en  seneraLcette  don^- 

a  ^lle^oria  del  Pçema.'  daPft  i*Edis,  de  GmA- 
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trainte  qui  a  fait  fubftituer  dans  leRo- 
manefque  inventé  par  les  modernes  ,  le 
iîftême  des  Fées  &  des  Génies  à  celuy 
des  Dieux  ^  parce  qu'on  a  fuppofé  que 
les  Enchanteurs  foit  bienfaiiants ,  fbit 
malfaifants  ,  pou  voient  fubfifter  avec 
la  Religion  &  ddSis  la  Religion  mêrne. 
Sable  pour  Fable,  les  deux  Aftêmes  pa- 
roiflent  avoir  été  également  heureux 
pour  des  pièces  -à  machines  ^  pour  des 
fujets  de  tableaux,&  pour  de»  allégories 
morales  ;  mais-  janiais  Poète  ne  s'eft 
fervi  du  dernier  avec  tant  de  magnifi- 
cence j  &c  tant  de  fagefle  que  le  Tafle* 

Mais  un  reproche  bien  fondé  que 
Ton  peut  faire  au  TafTe ,  c'eft  rextrême 
fubtilité  des  difcours  qu'il  fait  tenir 
aux  amants  qu'il  introduit  dans  fon  Poè- 
me-. Cet  Auteur  a  connu  à  merveille  les 
fencimens  vrais  &  naturels  en  toute  au- 
tre cfpece  de  paflîon ,  comme  on  le  voit 
dans  les  pieux  tranfports  des  Croifcz  à 
i'afped  de  Jerufalem,âu  }«  Chant  j  dans 
la  douleur  courageufe  de  ce  Père  ,  qui 
perd  Tes  cinq  fils  dans  un  même  combat 
au.  ^c  ;  8c  dans  la  tendrç0e  mutuelle  de 
ces  deux  jeunes  Epoux  qui  meurent  en« 
iëmbleà  la  Bataille  du  20  :  mais  en  ve^^ 
rite  il  n'y  a  point  de  vrai  femblance  aux 
regrets  de  Tancrede  au  xi^  Chant  ^ . 
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après  qu'il  a  reconnu  fon  amante  qu'il 
vient  de' tuer  :  car  bien  loin  que  cette 
recherche  de  penfées  rares  foit  foûtena- 
ble  dans  Tafflidion  où  le  Poète  fuppofc 
ce  Héros  ,  ellen'eft  recevable  en  aucu- 
ne circonftance  ;  &  elle  feroit  défendue' 
au  Poète  même  dans  fa  narration.  Nous 
porterons  le  même  jugement  de  la  con- 
verfation  de  Renaud  &  d'Armide  au  i  (?. 
&  des  plaintes  de  cette  Magicienne  ^ 
zo.  Nous  ne  fçaurions  même  accepter 
fur  cette  forte  de  ftile  la  défenfe  qu'et 
iaye  d'en  faire   M^  le  Marquis  d'dCu 
On  ne  fçauroit  aflez  loiier  dans  ce  Squ 
^neur  Italien  ,  auffi  plein  d'cfprit  que 
depolitcfle ,  le  zélé  qu'il  a  pour  les  bons 
Ecrivaihs  de  fa  Nation.  Rien  n'eft  plus 
digne  d'un  galant  homme,  que  de  s'in- 
tere(Fer  à  la  gloire  de  fa  patrie  ,  &  d'en 
faire  valoir  les  avantages  ;  à  la  différence 
de  ces  Auteurs  injuftement  dégoûtez , 
qui  font  contre  elle  des  Ouvrages  inju- 
rieux. Mais  à  l'égard  du  reproche  qu'on 
fait  au  Tafle  fur  l'article  dont  il  s'agit  ; 
il  me  paroît  inutile  d'alléguer,  comme 
M' le  Marquis  d'Orfi ,  des  traits  à  peu 
prés  femblables  à  ceux  du  Taffb,  tirez 
des    Poètes   anciens  les  plus  eftiînez  : 
car  ces  traits  y  font  environnez  de  tant 
d'autres  qui  font  pris  dans  la  fimple  ôç 
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belle  nature  ,  qu'à  peine  les  appcrçoit- 
on  ,  au  lieu  que  ceux  du  Taffe  frappent 
tous  les  Lecteurs.  'C'eft  là-deflTus  ,  fans 
doute  ,  que  s'eft  fondé  M*"  Defprcaux, 
quand  il  a  oppofé  Tor  de  Virgile  au 
clinquant  du  Tafle.  Je  n'approuve 
pourtant  pas  nôtre  Cenfeur ,  de  n'avoir 
caradterife  que  par  un  trait  de;  fatyre  uh 
Auteur  qui  n^érite  infiniment  plus  de 
loiiangés  que  de  blânfie  ;  piiifque  tous 
4bs  endroits  cenfurables  étant  ramaflèz, 
n'iroient  pas  à  cent  Vers  :  car  enfin  je  ne 
ferois  pas  de  l'avis  de  M*  Defpreaux/ 
Vil  ^ppelloit  clinquant  les  traits  d'eff 
rit  qui  font  en  bien  plus  grand  nomb- 
re dans  le  Tafle  &  dans  Ovide  même, 
que  dans  Virgile.  Je  crois  que  Virgile 
a  furpaflc  tous  les  Poètes  qui  onç  paru 
jufqu'à  Racine ,  pour  les  padîons  triftes 
ou  tendres  qui  ont  de  la  continuité  Sc 
de  la  longueur  :  mais  pour  la  reprefen» 
ration  de  toute  la  Nature  extérieure, 
pour  l'obfervation  même  de  ces  mou- 
vemens  fubits  &  prefqu'imperceptiblcf, 
qui  naiflent  dans  l'efprit  de  l'homme, 
félon  les  différentes  circonftancest  où  il 
fetr  ouve  ,  ou  les  diffetens  objets  quil 
rencontre  j  yirgile  me  paroît  le  ced&r 
à  Ovide^  aufli^bien  qu'au  rTaflTe.  Je^  PC 
croispas  au  relie  ^ue  la  Jeçuialem  d4- 
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Bvrce  ait  rien  d'égal  au  fécond ,  au  qua^ 
friéme  ôc  au  fixiéme  Livre  de  l'Eneïde^ 
Mais  après  cela  le  Pocmc  Italien  pris 
dans  fon  entier  me  paroît  plus  foute— 
nu  ,  plus  varié,  &  plus  lié  même  que 
TEneide.  C*eft  par  exemple  un  grand 
défaut  dans  l'Eneïde  que.  d'avoir  deux 
parties  fi  inégales ,  que  tout  le  mondô 
étant  charmé  de  la  première  ,  à.  peine 
lit- on  la  féconde.  Dans  le  Tafleau  con- 
traire il  n'y  a  pas  un  feul  chant ,  quoy/ 
'  qu'il  y  en  ait  vingt ,  qui  ne  foit  confor- 
me à  tous  les  autres  par  fa  beauté^  Se 
où  l'on  ne  foit  affuré  de  trouver  quelque 
furprife  nouvelle..  M^  Defpreaux  a  dit. 
que  le  Taffe  n*auroit  point  réiifli , 
Si   Renaud  ,  Ai'ganty  Tancrcde  &  fa 

Maifirefe , 
N'eujfent  âe  fon  fùjet^égéijé  U  triflefe^- 

Je  ne  conçois  point  d'abord  où  M' 
Defpreaux  trouve  la  triftefle  de  ce  fu-* 
jet  :  car  les  Croifades ,  &  fur  tout  la  pre-^ 
miere ,  font  indépendamment  du  Tafle: 
une  hiftoire  charmante.  Mais  d'ailleor»^ 
voit .  on  quelques  autres  Poèmes  que 
l'Iliade  fans  perfonnages  Epifodiques  ?- 
il  vaudroit  autant  qu'il  eût  dit  qu'An- 
.  chife,  Acefte,  Didon  &  la  Sybilleont. 
égayé  U  fujet  dSBPEneïdc.  Virgile  mê^^ 
jKie  auroit  été  tûeuhrareurde  troavei:> 
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quelque  chofe  de  femblablc  aux  Epifo- 
des  du  TalFe^ppur  varier  fes  fix  derniers 
Livres  que  j'ofe  nommer  ennuyeux^non 
par  la  nature  de   fon  difcours  qui  éft 
toujours  tres-fenfé  ,  très -naturel  ,  & 
tres-élegant  ;  mais  par  le  fond  du^fujec 
qui  n'eft  point  aflez  Pocmatique  ,  &  qui 
ne  reflemble'prefque  qu'à  la  Relation 
d'une  Campagne.  Enfin  le  commence- 
ment &  la  fin  de  l'Eiieïde  ne  ticnnenc 
l'un  à  l'autre  que  par  la  continuation  du 
même  deflein  dans  le  Héros  ;  mais  il 
n'y  a  aucune  de  ces  fufpenfions^quijpout 
dire  U  vrai ,  n'ont  guère  paru  avant  les 
Romans ,  où  l'éfprit'de  fiÂipn  a  été  por- 
té infiniment  plus  loin  que  dans  les  an-» 
ciens  Poèmes.  Ainfi,  quoique  la  prifc 
de  Jerufalem  foit  décrite  au  1 8«  Chant 
du  Taffe ,  on  fent  néanmoins  parfaite-» 
ment  qde  le  Poemc  n'eft  pas  fini  :  Ce 
n'eft  pas  feulement  parceque, la  Forte- 
rciTe  ri'^ft  prife  qu'au  20.  Mai*  le  Poicte 
a  fû  jet  ter   une  .fufpenfion  dans  le  6^. 
Chant ,  où  Tancrede  -Se  Argant  fe  font 
promis  de  fe  rejoindre,pour  recommeny 
cer  un  combat  fingulier   que  la    nuit 
avoit  interrompu  ;.  Tancrede  ayant  été 
£ait  depûis'prifonnier  dlArmide^a  raan-. 
quéiadren^e^-vous  j'Ef  l'on,  fent  bien- 
que  leJPodte  tteiaiflert^as  fux  ce  Hci- 
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ros  cette  tache  quoy  qu'involontaire  : 
aufli  les  fait -il  rencontrer  au  ip«, 
où  le  Croifc  remporte  1^  Vidoire  fur  ' 
rinfidelle*  Il  y  a  eu  dansi  le  même 
«hant  une  fortie  d'Herminic  cherchant 
Tancrede  fous  le  nom  de  Clorinde  -,  ce 
qui  fait  tomber  pour  lors  ce  Héros  dans 
une  erreur  &  une  inquiétude,  qui,ielon 
la  règle  des  avantures,  doit  trouver  fon 
éclairciirement  avant  la» fin  du  Poème, 
&  qui  le  trouve  en  effet  au  i^^.  Virgile 
auroit  jette  darts  fon  Poëme  une  fufpen- 
fîon  à  peu  prés  femblable  &  plus  eflen- 
tiellemêmeà  fonfujet,  s^il  avoit  fup* 
pofé  qu'avant  le  commencement  dti 
Poëme  Enée  eut  connu  Laviftie  ,  dans 
un  voyage  qu'il  auroit  pu  fsdre  en  Ita- 
lie ,  &  que  cette  penfée  eue  commencé 
à  l'occuper  à  fon  départ  de  Troye.Mais, 
dira-t-on,  il  auroit' fait  de  fon  Poème 
une  iilkrigue  de  galanterie  ,  ce  qui  étoit 
contre  fon  intention.  Je  répondrai  à  ce- 
la que  l'établiflement  des  Troyens  en 
Italie  auroit  toujours  fait  le  principal 
objet  d'Enée.  D'ailleurs  il  ne  femble 
*  pas  que  cette  objedion  ait  lieu  à  l'é- 
gard de  Virgile ,  q^i  ne  s'eft  pas  fait  un 
fcrupule  de  l'Epifodc  de.  Didon.  Mais 
enfin  ,  je  n'ai  garde  de  tracer  ici  un  nou- 
veau plan  de  rEneïde  ^  il  me  fuffit  de 


laire  comprendre  que  les  anciens  n'ont 
j)oint  connu  le  fecret  de  la  fufpenfîon, 
qui  donne  au  Pocme  ,  non^feulcmeut 
une  liai  Ton  de  fait  ,  qui  fe  trouve  par 
elle-même  dans  toutes  les  chofes  àt 
monde  ,  mais  une  liaifon  artificielle  & 
intereflante  qui  tient  le  Ledêur  en  ha- 
leine 5  jûfqu'à  ce  qu'il  foit  forti  de  cette 
efpece  de  labyrinthe  où  i'o»  a  fçu  Tcn- 
fermen  ' 
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CHAPITRE    IV. 

7)  V      CARACTÈRE 

d^HeBof. 

LE  MRSONNAGi  d'Hcdor  va  notis 
fournir  encore  un  exemple  fignalé 
de  l'inégalité  des  caraderes  d^Homere. 
Comme  les  caraderes  font  un  des  points 
fur  Jefquels  la  prévention  a  le  plus  loué 
ce  Poète ,  c'eft  un  de  ceux  fur  lefquels 
la  raifon  veut  que  nous  examinions  plus 
attentivement  la  vérité.  Je*  crois  avoir 
déjà  mis  en  tout  Ton  jour  la  contradic- 
tion du  Rolle  d'Hedor  dans'  Tlliadè  y 
dont  le  jrfaiî  te  rend  fiMpérieur  en  Tab- 
fence  d'Achille  à  toute  l'armée  Grec-r 
que  ,  &  dont  le  détail  au  contraire  le 
rend  inférieur  à  chaque  Capitaine  Grec: 
mais  c*eft-là  un  avantage  où  uiP'defa- 
vant^e  qui  décide  peu  du  caraâere  : 
On  peut  vaincre  fans  eftre  grand  ,  & 
Ton  peut  eftre  grand  fans  vaincre.  Ainfî 
pour  dire  quelque  choft  qui  tienne  aux 
moeurs  de  plus  prés  ,  je  veux  prouver 
îcy ,  1°.  qu'Hetâor  eft  fujet  en  la  per- 
fonne  aux  derniers  excès  de  lâclieté  ^  rP«r 
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qu*en  qualité  de  Chef,  &  de  Chef  don- 
tié  pour  habile  ,  il  tombe  dans  les  nie-» 
mes  étourderies  qu'Agamemnon  ,  3°. 
je  veux  prouver  enfin  contre  M^  D.  en 
particulier  qui  cherche  dans  Tlliade  une 
morale  qui  n'y  eft  poiht,  que  nonobftarft 
tous  les  défauts  &  toutes  les  fautes 
d'Heûor  ,  Homère  n'a  jamais  penfé  à 
donner  comme  un  exemple  de  f>unitian 
Jtifte ,  fa  mort  qui  arrive  dans  le  Pocme. 
En  un  mot  ,  j'établis  contre  Homère 
qu'Hedlor  eft  un  perfonnage  tres-dé- 
.  fedueux  ;  &  contre  M«  D.  que  c'cft  un 
perfonnage  tres-innocent. 


ARTICLE     I. 

Q^HeBor  ràgardé  comme  Héros ^  ne 
faroît  ajfez^m  courageux  ^  ny  dans 
fes  difcours  ,  ny  dansfes  avions. 

UNe  des  premières  Scènes  oùfcHec- 
tor  paroifle'dans  riliade,c'elt  lefi- 
xicme  Livre  qu'on  a  toujours  regarde 
comme  un  des  plus  beaux  de  tout  le 
Poème  ;  c'eft  celui  qni  contient  les 
adieux  de  ce  Héros  à  fofiEpoufe  An- 
dromaque.  Nous  allons  le  difcucer  da 
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moins  en  ce  qui  concerne  Heétor,  pour 
donner  par  un  des  endroits  les  plus 
avantageux  de  Tlliade,  une  idée  jufte  de 
l'efpiit  d'Homère  ,  ou  fî  l'on  veut  de 
Tefprit  de*fon  fiéclc.  Car  fi  l'on  y  ap- 
perçoit  à  merveille  ces  fentimens  na- 
turels au  (Il  anciens  que  l'humanité ,  ce» 
lifeurs  de  raifon  Se  cps  premiers  .traitg 
de  beauté  qui  dévoient  fervir  dans  la 
fuite  Ues  temps  à  former  des  Ouvrages 
parfaits  y  on  y-  voit  pleinement  &  à  dé- 
couvert cette  éloquence  bruti^  qui  n'efk 
encore  dcgroffie  par  aucun  art. 

Dans  les  combats  qui  font  au  ccrm^ 
mencempntdu  6^  Livre,  Hedor  payoit 
de  fa  perfonne  en  foûtenant  les  trou*, 
pes  Troyennes  ;  celles-  cy  pourtant  com- 
mençoientàplier  Urs  qu'Heknus  Au* 
gure  ou  devin  de  Troyc  vient  faire  à 
Heftor  deuXt  commandements  touç  op^. 
pofe?L  :  Enéef&  Heâipr ,  dit-il  *,  car  iU 
éioient  enfembl^  ,  puifque  c'eft  de  « 
vous  feuls  .que  dépend  le  fuccez  de  ce 
cette  journée  ,  Çarce  que  vous  eftes  <c 
les  plus  hardis  &  lés  plus  experimen-  cç 
xez  de  nos  Capitaino^  .,  faites  ferme  ,  a 
&  retenczle§iuy;arsj  voilà  le  preniier:  et 
Se  yoicy/le.  fçoond  ,  qui  fuit^à  cinq  « 
y^rs  de  çtftancç*;. pendant  que  nous  « 
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V  arrêterons  les  ennemis  ,  Hector  vous 
79  irez  dans  la  Ville  ,  &  vous  direz  à  la 
»  Reine  nôtre  Mère ,  qu'elle  aflemble 
w  les  Troyennes  les  plus  vénérables  par 
j*  leur  âge  &  par  l^ur  vertu  ;  qu'elle 
9f  choifine  dans  fon  Palais  le  Tapis  le 
ft>  plus  grand ,  le  plus  magnifique ,  ôc 
9>  le  mieux  travaillé  j  &  qu'à  la  tête  âe 
*>  fes  (femmes  elle  aille  au  Temple  de 
90  Minerve  dans  la  Citadelle  mettre  ce 
9>  riche  Tapis  fur  les  genoux  de  cette 
9»  Déefle  ,  &  fjire  voeu  de  lui  facrifier 
99  fur  fon  Autel  douze  Geniffes  d'un  an, 
9>  qui  n'auront  point  porté  le  Jdug  j  lî 
99  touchée  de  compaman  poui;  Troye, 
w  pour  les  femmes  des  Troyens,"&  pour 
»>  leurs  enfans  ,  elle  éloigne  l'invinci- 
*ble  iils  de  Tidée^. ...  Ceft  le  plus  , 
99  terrible  des  Grecs  ,  Se  jamais  nous 
A»  n'avons  tant  redouté  le  vaiiilant  AchiU 
99  le,  tout  fils  qu'il  eft  d'une  Déeffe. 

On  a  pris  garde  fans  doute  qa'He&- 
lenus  a  dit  d'abord  à  Heâar  que  le  fuc- 
.  cez  de  cette  journée  dfpendoit  de  lui  ^ 
ià-deffus  il  lui  fait  abandonner  b 
Champ  de  Bataille  ,  pour  aller  dire  à 
des  femmes  <}Ur'ellcs  portent  un  Tapis 
au  Temple  de  Minerve  ,  &  qu'elles 
promettent  des  GâiiifTe^à  ce^e  Déefiè. 
A  qui  con^enoi^  ea  vérité  une  pareille 
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^ommiffion  ?  N'eft-ce  point  à  Hclenus 
Jui-mcme  ,  qui  étant  Augure  avoit  une 
autorité  immecliati^  dans  ce  qui  concer- 
noit  le  culte  des  Dieux  ?  fied-il  bien 
d'ailleurs*  à  un  General  de  quitter  le 
Combat  ,  lorfque  la  viâoire  balance 
encore ,  fous  prétexte  d'allçr  mettre  des 
femmes  ^n  prières  ?  Dans  l'Ecriturç 
Sainte  à  laquelle  M*=  D.  compare  ian$ 
cefle  Homère  ,  quand  Ifracl  combaç 
Amalec  * ,  Moïfe  accompagné  d'Aaron 
6c  d'Hùr ,  levé  les<inains  au  Ciel  fur  U 
Montagne  $  mais  lofui  pi^e  les  enne^ 
mis  dans  la  plaine  :  cependant  voicy 
i'ApoIogie  de  M^  D.  fur  cette  retraite 
d'Heébor  dont  elle  a  parfaitement  fenti 
le  déffiut.  UelenuSi  dit-elle  ►  ,  parle  icy 
4ve€  autorité  ^  farce  qu'il  /toit  Devin ,  (^ 
fue  çftte  qualité  le  reudâit  tres-cofffidcrar' 
ile  dans  fa  f amitié  »  tous  fes  frères  le  r^- 
j^ar étaient  avec  refpeEt.  Il  faloit  un  ca-^ 
raÛere  comme  celui-là  pour  obliger  ffcElor 
a  faite  une  démarche  qui  pouvoit^ftre  fi 
mal  interprétée  :  car  cette  comfe  quHc* 
tenus  luy  fait  faire  dans  la  faille  en  quit' 
tant  le  Combat^  a  fort  l  air  d*une  futte  5 
m^is  le  cara£iere  d'Helenus  fauve  tont^ 
JieSor  efi  obUgé de  céder  à  la  R^ligian-, 
é'  £  obéir  au^  Dieu^*  ç^u  no^e  Homefc  . 
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^juifent  gjHefon  Lecteur  fouroit  ejlre  bien* 
tofi  Us  de  tant  de  combats ,  veut  le  délajfer 
far  quelcjues  Hiftoires  agréables  j  ç^  pour 
ne  pas  blejferla  vrai-femblance  ^  il  imagi^ 
ne  une  raifon  ires  •  natnrelle ,  'd'éloigner 
HeBorde  la  Bataille*  Car  HeBor  ne  corn- 
battant  plus  ,  le  Combat  fe  ralentira^  & 
le  Poète  aura  le  temps  de  placer  [es  £p/- 

fodes*  Homère  en  vérité  ne  prend  pas 
toujours  tant  de  mefures ,  &  nous'ver- 
rons  ailleurs  que  la  plus  grande  chaleur 
des  Combats  ne  Tempêche  pas  de  pla« 
cer  fes  Epif|||ies,ceft- à-dire  ,  fes  Dit 
cours  ^&  d'en  être  lotie  par  M«  D.  me* 
me.  Mais  fur  quoi  prétend  elle  ici  que 
rabfenjce  d'Hedor  fera  rallentir  le  com- 
bat >  Jq  croirois  au  contraire  qyie  les 
Grecs  profiteront  de  cette  abfence  pour 
pouffer  plus  vivement  les  Troycns  :  5*ik 
^le  le  font  pas  ,  comme  ils  y  manquent 
d'abord  ,  c'çft  à  eux  une  faute  infigne; 
•mais  ils  le  font  enfuite- félon  ce  qui  eft 
marqué  au  commencement  du  -Livre 
fuivant.  (f.  i.  )  j'avoûë  ici  qu'Hcâor 
avant  que  de  partir  donne  quelques  or- 
dres -utiles  \  mais  outre  que  ces  ordres 
mettent  fi  peu  les  Troyens  en  feureté, 
qu'il  ne  part  que  pour  faire  invoquer 

.  les  Dicujffur  le  danger  oi\  il  leslaiffe, 
il  n'y  avoir  d'ailleurs  qu'à  ne  point  ima- 
giner 
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|iner  la  faute  ,  elle  n'auroit  pas  eu  be- 
loin  de  prefervatif.  Enfin  il  eft  mal. pour 
le  fond  du  Pocme  que  ce  ne  foie  qu'à 
l'occafîon  de  Diomede  qu  Heftor  s*al- 
larme,  &c  qu'il  vienne  tenir  les  difcours 
plaintifs  que  nous  allons  voir':  c'eft  la 
retraite  d'Achille  qui  a  enhàrdy  Hedor 
&  les  Troyens  à  fortir  de  leurs  murail- 
les ,  &  le  premier  Grec  qu'ils  rencon- 
trent leur  fait  autant  de  peur  qu'Achil- 
le même.  Il  falloir  referver  les  adieux 
d*He  Aor  pour  le  jour  de  ce  Combat  fu- 
4\Q{ke  où  il  devok  périr  par  les  mains 
d'Achille  ;  au  lieu  que  par  un  évene* 
ment  tres-ridicule ,  il  rentrera  encore 
dansTroye^  oùfes  Citoyens  le  ramè- 
neront avec  de  grands  cris  d'allegrefle, 
^aprés  qu'il"  fera  échappe  des  mains  d'A- 
iax ,  à  la  fin  du  7«  Livre  :  ainfi  il  ne  tien- 
dra qu'à  lui  de  parler  encore  à  fâ  fem- 
Hie.  Mf  Racine  a  employé  l'idée  d'Ho- 
mère dans  le  fens  que  je  propofe ,  lors 
qu'il  fait  dire  à  Andromaque  parlant 
d'Hedor, 
Helas  !  je  m'en  fonviers  le  jour  que  foH 

courage  - 
Lu)  fit  chercher  Achille  ou  plutofi  le  tri^ 

Il  demanda  fon  fils  %  &  le  frit  en  fef 
br^s» 
Uh  Partie.  S 
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Nous  verrons  par  tout  que  les  plui 
grands  admirateurs  d'Homère  n'ont  pu 
emprunter  aucuns  de  fes  traits  fans  y 
faire  quelque  changement  ;  ils  croyent 
l'imiter  &  iU  le  corrigent.  Cependant 
voilà  tous  les  difcours  du  6^  Livre  très- 
mal  amenez  ,  &  gâtez  d'avance  parla 
nature  de  la  fuppontion  3  examinons  à 
prefcnt  les  difcours  mêmes. 

Heâ.or  entrant  dans  le  Palais  de 
Priam ,  rencontre  d'abord  la  Reine  Hc- 
cube  :  il  s'acquitte  envers  elle  de  la  com- 
miffion  d'Helenus  rendue  mot  pour 
►mot  ,  &  il  ajoute  ces  belles  paro- 
»  les  «  :  pendant  que  vous  irez  dans  le 
«  Temple  de  la  DéefTe  ,  j'irai  chercher 
»  Paris ,  pour  le  faire  fortir  de  nos  rem- 
M  pars  s'il  veut  obéir  à  mes  ordres.  Eh! 
w  plût  aux  Dieux  que  la  terre  s'entrour 
»  vrît  fous  Cqs  pieds  pour  Tcngloutir  j 
«  carie  maiftre  de  l'Olympe  a  élevé  cfl 
w  lui  un  Monftre  pour  la  ruine  des 
»  Troyens  ,  de  Priam  ^  &  de  toute  fa 
w  Mailon.  Si  je  le  pouvois  voir  defccn- 
»*  dre  dans  le  ténébreux  Palais  de  Plii- 
w  ton  ,  j^ublierois  bien-tôt  toutes  nos 
»  miferes.  Rien  n'eft  plus  contraire  à 
toute  bienféance  que  ce  difcours  d'Hec- 
tor parlant  à  fa  propre  mère  de  fbn  pro- 
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pre  frère  <j[ui  endroit  très- chéri  ;  mais 
ce  difcours  nous  fer  vira  dans  la  fuite  à 
jWrouver  contre  M«  D.  qu*He<Slor  ne 
confentoit  pointa  retenir  Hélène. 

Li  Reine  va  dans  le  Temple  ,  & 
Heftor  que  nous  fuivons  va  chercher 
Paris  li  il  le  trouve- avec  Hélène  ,  &  le 
regardant  avec  des  yeux  qu'allumoit  le 
feu  de  fa  colère  *  :  Malheureux  Prin-  <c 
ce  ,  lui  dit-il  5  vous  prenez  bien  mal  <« 
vôtre  temps  potir  être  irrité  contre  ce 
les  Troyens  ,  nos  troupes  périiTent  k 
dans  le  Combat  ,  &c.  Paris  fe  trou-  <c 
voit  alors  dans  (on  appartement,  parce 
que  dans  le  3*  Livre  ^  ,  Venus  Tavoit 
icnlevé  du  milieu  des  deux  armées  ,  au 
moment  qu'il  alloit  être  percé  par  Me- 
nelas  dans  le  combat  fingulier  qu'il 
avoit  entrepris  contre  luy.  Où  eft-ce 
donc  qu'Hedor  va  prendre  ce  chagrin 
de  Paris  contre  les  Troyens  ,  comme  la 
çaufe  de  fa  retraite  ?  M^  D.  r  répond,  eu 
citant  Plutarque  ,  que  c'eft  pour  ne  pas 
accufer  trop  ouvertement  Paris  de  lâ- 
cheté ,  &  que  cet  adoucifTement  de  cor- 
refltion  réiiffit  à  Hedtor  ,  parce  qu'en 
efFct  Paris  fe  met  en  devoir  de  le  fui- 
vre-  Cette  reflexion  peut  paflerdans  desJ 
Traitez  de  morale ,  comme  ceux  de  Pbl^ 
a  /.  1^0.         1  b  III,         i   c   ^.  fo8. 

s    ij 
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tarque  ,où  un  Auteur  ne  cherche  qu'à 
appuyer  une  inftruckion  de  quelque 
exemple  j  mais  on  ne  fcauroic  Taccept^r 
dans  un  commentaire  uir  l'Iliade  ,  où  il 
s'agit  de  faire  fentir  le  rapport  de  tou- 
tes les  parties  du  Poëine,  &  non  de  pre-^ 
fenter  des  moralitez  qui  ne  s'accordent 
point  avec  le  texte.  D'ailleurs  le'  Poète 
avertit  qu'Heâior  eft  enflâmé  de  colère 
contre  Paris ,  eft-ce  le  cas  de  lui  donner 
tant  dé  circonfpeâ:ion  ?  Enfin  ,  Heâor 
dans  le  troifiéme  Livre  avoir  dît  les  plus 
grortes,  injures  à  Paris  j  lâche,  pernde, 
fédudeur  »  ,  &  elles  avoienç  réiiffi  de 
même  ,  puis  qu'elles  l'avoient  engage 
à  un  combat  fingulicr  qu'on  ne  lui  dç- 
mandpit  point,  Paris  fait  à  Heétor  une 
réponfe  encorepluspicoyable.ee  Heftor, 
»  dit-il^,  tous  vp3  reproches  fpntjuftes, 
«  mais  foufFrez  je  vous  prie  que  je  vous 
i>  parle  ,  écoûtez-moi  :  c'eft  moins  par 
i>  refTentiment  contre  les  Troyens  que 
i>  je  me  fuis  renfermé  dans  ce  Palais 
«  que  pour  chercher  à  cacher  &  à  en- 
}y  fevelir  ma  douleur  ,  &  ma  profonde 
«  triftefle.  «  Un  aveu  fojrmel  de  lâche- 
té ne  feroit  pas  fi  fade  qu'une  pareille 
excufe.  «  Dans  le  moment  que  vous  eftes 
V  entré,  contiftHc-t-tl ^  la  belle  Hélène 
a  f.  99#  \   b    zCo, 
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par  fcs  paroles  flateufes  tâchoit  de  a 
xfie  confoler  ,  &  de  m'obliger  de  re-  ce 
tourner  au  Combat ,  &  je  voy  prefen-  « 
tetnent  moi-même  qud  c'eft  Ce  que  je  « 
puis  faire  dé  mieux  ;  car  les  armes  « 
font  journalières ,  &  la  Vidoire  chan-  « 
ge  fouvenr  de  party.  «  Quel  goût  y  a-  a 
t-il  dans  tout  cela  ?  Je  veux  bien  croire 
du'Homere  ctoit  un  grand  génie ,  mais 
(es  perfonnages  n'ont  pas  le  moindre 
efprit.  M^  D.  fur  un  endroit  du  Livre 
^«  *  dit  j  je  voudrais  e]H*un  grand  Poète 
entreprît  de  mettre  en  Vers  François  toute 
l'afabriijHe  (Cun  Char^  on  verrait  unegran- 
de  djf:rence*  Mais  fi  Racine  avoit  en- 
trepris une  Scène  d'Heftor  &  de  Paris , 
on  en  verroit  bien  davantage. 

Heftor  ne  trouvant  point  Androma- 
que  dans  le  Palais  ,  on  lui  dit^,  que  a 
cette  Princcfïe  ayant  appris  que  les  u 
Grecs  avoient  l'avantage,  ctoit  fortie  <c 
comme  une  forcenée  pour  voir  le  « 
Combat  du  haut  de  la  Tour  ^  &  avoit  « 
pris  le  chemin  des  murailles  :  à  ces  « 
mots  Heftor  fort  brufquement  c  ,  ce 
prend  le  même  chemin  qu'il  a  déjà  «c 
tenu  ,  &•  après  avoir  rapidement  tra-  «c 
verfé  la  Ville  -,  il  arrive  aux  Portes  <« 
Scées  par  où  il  devoit  fortir  :  là  An-  '« 

S      ii} 
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»  dromaque  accoure  au  devant  de  luy 
99  avec  la  Nourice  qui  tient  entre  fcs 
bras  le  petit  Prince,  >y  II  n'eft  point  de 
Ledeur  qui  ne  juge  fur  le  François  cfe 
M«  D.  même  ,  qu'Heftor  retourne  vers 
les  murailles  de  la  Ville,  pour  y  trouver 
Andromaque  avant  que  de  fortir,  com- 
me il  la  trouve  en    efFet  aux  portes 
Scécs  ,  au-deflus  defquclles    étoit  la 
Tour  a.  Cependant  M«  D.  met  ici  une 
beauté  d'une   efpece   bien    différente» 
HeQor  ne  s*amufepoint ,  dit-elle  ^  ,  4  ^H^^^ 
chercher  fa  pmme  fnr  la  Tour  Jtllicny 
le  Qomhat  l'appelle  ,  //  "va  au  plus prejfé» 
Homère  ne  manc^m  jamah  a  ce  que  l^hor» 
fJ€Hr  (ir   la   bienfeaftce    demandent  :  en 
ebeïjfajot  à  ces  règles  Us  plus  fevcrest 
il /fait  en  tiret  de  grandfs  heautex,  f^Mf 
fon  Poème  :  Icj  par  exemple  tl  a  menagi 
Mnefurprtfe  très- accable  pour  fon  LeSeur^ 
qui   efi  d'abord  très ^  fâché'  quHtElor  ne 
trouve  pas  ^^ndromaque  ,  ^  qui  eft  en- 
f/iite  agréablement furpris  4^  vorque  le 
haz^ard  la  luy  prefente  ;  dr  luy  rend  un 
plat^r  qu'il  avon  d'abord  efperé ^  ^  qutl 
croyait  perdu   Ce  n'eft  pas  là  le  feul  en- 
droit où  nous  verrons  que  M^  P.  prête 
à  Homère  des  beautez  contraires  à  la 
penfée  même  de  fon  Auteur^  Cependant 

^  Lf*vrc  ^.  p.  106.  1    h  fiz. 
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fans  chicaner  cette  interprétation  ,  je 
foûtiens  feulement  que  (i  Homère  a  eu 
delTein  de  faire  valoir  Hedor  par  cette 
préférence  du  Combat  à  la  confolàtion 
de  voir  Androniaque  ;  un  Poète  que  M* 
D.  vante  de  faiiîr  par  tout  les  fentimens, 
devoit  marquer  celui-cy  ,  par  un  Vers 
ou  deux  faits  exprès  ;  au  lieu  de  Tenve- 
loper  de  telle  forte  que  tout  averty 
que  je  fuis  ,  je  n'y  vois  pas  encore  de 
la  vraie- femblance.  Androniaque  fui* 
vie  de  la  Nouriçe  qui  portoit  fon  fils , 
aborde  Heftor  ,  &  lui  fait  un  difcours 
de  3 1  Vers ,  qui  eft  beau  par  le  tour  pa- 
thétique avec  lequel  elle  lui  rappelle 
les  malheurs  de  la  famille  d'Eetion  dons 
elle  eft  fortie  j  ûiais  qui  péchcf  On  pçH 
contre  le  caractère  d'une  Héroïne ,  par 
Tinvitation  qu  elle  lui  fait  de  demeurer 
dans  Troye  ,  pendant  que  Us  Troyens  pe^ 
fiffnnt  dans  le  combat  «  ,  &  con  tre  Teio- 
quence  par  la  defcription  inutile  du 
Tombeau  de  fon  père.  Heâror  répond 
au  difcours  d'Andromaque  par  un  au- 
tre où  Homère  retombe  dans  tous  fes 
travers ,  dont  les  principaux  font  de  ne 
point  foûtenir  fes  caraâeres  ,  &  de 
Q'avoir  aucun  égard  aux  bienféances. 
Premièrement ,  comme  Hedkor  eft  venu 

a    cj'dejiàs  f.411. 
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exécuter  une  Comniiffion  qui  conte- 
noit  à  Helenus  ,  il  femble  qu'il  fe  foit 
entièrement  revêtu  du  perfonnage  de 
fon  frère  i  ^  il  fait  à  Andromaque  une 
longue  prédi£tion  de  la  ruine  de  Troye. 
Rien  n'eft  plus  meileant  à  un  homme 
de  Guerre  chargé  de  la  défenfe  de  fà 
Patrie  ,  que  d'en  défefperer.  Le  Sénat 
Romain  en  jugeoit  ainfi  ,  lors  qu'il  fit 
remercier  le  Conful  Terentius-Varro, 
de  ce  qu'il  n'avoit  pas  défefperc  de  la 
Republique  après  la  perte  de  la  Batail- 
le de  Cannes  *.  Selon  la  Doftrine  d'Ho- 
mère même ,  expofée  en  vingt  endroits 
de  l'Iliade  ,  la  valeur  des  combattans 
ctoit  capable  de  faire  changer  les  defti- 
nées  :  Hedor  luy-même  parle  plus  d'u- 
ne fois  de  la  viékoire  b  ,  comme  d'an 
événement  douteux  entre  les  Grecs  & 
les  Troyens  :  quelle  fantaifîe  luy  prend» 
il  donc  icy  de  défoler.  fa  femme  par  des 
lamentations  prématurées  fur  un  mal- 
heur qu'il  devoit  promettre  avec  le  fe- 
cours  des  Dieux  ,  de  détourner  de  def- 
fus  fa  Ville  ?  Mais  bien  loin  de- là,  ce 
pauvre  Héros  s'avife  de  faire  à  Andro- 
maque une  defcription  circonftantiée  de 
la  captivité  oiï  elle  tombera  après  qu'elle 

a   Titt.  Li'v,  L  12. 

b   Li'vre  7.  f.  6,  Livre  8./.  i%.  (^  aiiUifri, 
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l'aura  perdu  :  un  jour  viendra, dit-il*  , 
que  la  lacrée  Ville  de  Troye  périra.  « 
. . .  Quelqu'un  des  Princes  Grecs  vous  <c 
mettra  4^ns  Tes  fers  ,  ôc  infultant  à  a 
vos  larmes  vous  mènera  captive  dans  a 
Tes  Etats.  Là  aux  yeux  de  tous  les  Peu-  a 
pies  d'Argos  ,  expofte  au  dédain  d'une  « 
MaiftrefTe  ruperbe,vous  travaillerez  à  «c 
fesOuvragesjou  même,pour  plusgran-  ce 
de  indignité,  vous  ferez  réduite  à  aller  <c 
puifer  de  l'eau ,  comme  la  plus  vile  « 
Efclave ,  dans  les  Fontaines  d'Hype-  ce 
rée  oi\  de  Meflcide.  Ceux  qui  vous  « 
verront  dans  cette  horrible  humilia-  ce 
tion  ,  &  les  yeux  toujours  noyez  de  <€ 
larmes ,  ne  manqueront  pas  de  dire  :  <c 
voilà  la  femme  d*He6tor ,  qui  fut  le  ce 
phis  brave  des  Troyens ,  pendant  que  « 
l'on  combattoit  fous  le^  remparts  de  c« 
Troye.  C'eft  -  là  ce  que  vous  enten-  ce 
drez  dire  à  tous  moments ,  &  ces  pa-  c< 
iroles  ne  feront  que  renouveller  vos  « 
douleurs  &  r'ouvrir  vos  playes,  quand  a 
vous  vous  verrez  privée  de  ce  mary ,  c€ 
feul  capable  de  brifer  vos  fers  ,8càcc€ 
vous  arracher  à  cette  rude  fervitude.  ce 
Mais  que  le  noir  Tombeau  m'enfer-  ce 
me  fous  des  monceaux  de  terre  avant  cr 
que  j'entende  vos  cris ,  &  avant  que  *c 
a  I.  zéS. 
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>>  les  barbares  mains  de  nos  Ennemis  ^ 
n  pour  vous  arracher  .de  vôtre  Palais, 
^  vous  faflent  éprouver  leur  violence» 
A  voir  les-  couleurs  afFreufes  dont  Ho- 
mère charge  cette  peinture  j^on  ne  pen- 
feroit  jamais  que  M^  D.  eût  remarque  » 
^VLHeilorà  l* entrée  de  fon  difcours  dtt  en 
pr/dtSlipjt  vdgue  ;  un  jour  vien  dra ,  pour 
ne  pas  defefpererU  malheurseufe  ^^adre^^ 
mAfue  déjà  aJfeT^affUgee  :  cette  obferva- 
tion*  très- infuffiîante  pour  j.uftifier  Ho- 
mère autorife  merveilleufement  ma 
Critique.,  Mais  de  plus  ce  fouhait^l'Hec- 
tor  ,.  ^Me  te  Tombean  m* enferme  avant 
^ue  les  barbares  mains  de  n9S  Ennemis 
Vous  fajfent  /prêMver  leur  violence  ,  quoy 
qu'il  foit  naturel  de  le  faire  à  l'égard 
d'une  perfonne  que  l'on  aime  ,  n*eft. 
pourtant  point  celui  qu'il  faut  énoncée 
devant  elle  5  parce  que  c'éft  la  laiflèr 
fans  fecours  dans  dbs  malheurs  dont  oa 
fera  délivré  foi-même  :  le  tour  le  plus 
approchant  de  celui-là  qui  fut  rcceva- 
ble  étoit  de  dire  ;  je  fouhaiterque  les- 
Dieux  épuifent  fur  moi  leur  colère ,  & 
que  ma  mort  même ,  s  u  le  peut ,  vous 
racheté  des  malheurs  qui  femblentvous. 
menacer.  Heétor  veut  enfuite  embraf- 
fer  fon  fils ,  qui  fe  détourne ,,  effrayé  da 
a  yi^. 
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Panache  qui  flotoit  fur  le  Cafque.  de 
fbn  père.  Cet  endroit  ^  toujours  para 
beau  avec  raifon ,  &  je  ne  Talleguc,  que 
pour  lui  rendre.Iajuftice  qui  lui  eft  duc. 
Hedor  oftant  fon  cafque  en  fouriant , 
prend  Aftianax  entre  fes  bras  ,  &  fait 
lur  lui  cette  prière  *•  Jupiter  &  tous  ce 
les  autres  Dieux  de  l'Olympe  ,  aç-  ce 
cordez -moi  la  grâce  que  je  vous  de-  <# 
mande.  Faites  que  mon  iils  marchant  u 
fur  mft  pas  fe  rende  célèbre  parmi  ^c 
les  Troyens  5  qu'il  foit  reyctu  de  for-  «c 
ce  &  de  fagefle  ,  qu'il  règne  dans  ce 
Troye  ,  aimé  &  refpeâé  de  fes  voi-  ce 
£ns  ;  &  que  fes  Peuples  en  le  voyant  ce 
revenir  vainqueur  de  fes  Ennen)is  ,  ce 
Ce  chargé  des  fanglantes  dépoUillçs  ce 
de  leurs  braves  Chefs  ,  s'écrient  fur  cr 
fon  paflâge  :  Ce  Prince  eft  beaucoup  ce 

}>lus  vaillant  que  fon  père  5  Se  puifle  <r 
à  raere,  témoin  de  fes  éloges,  ientir  cr. 
toute  la  joye  d'avoir  un  fils  fi  Grand  ce 
Se  fi  Vertueux,  js» 
\  Cenc  prière  eft  bette  en  dle-mcmey 
parce  qu'elle  dément  en  forme  la  pré- 
didian  qu'He6tor  vient  de  faire  à  An-^ 
dromaque  de  la  ruine  de  Troye  &.  de 
jfbn  Empire  ,  &  qu'il  rentre  iey  dans  ce* 
caraâbere  d'homme  de  Guierre  y  Se  dans 
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cette  bienféance  de  difccmrs  dont  il  ne 
devoit  jamais  fortir.  Je  m'ârrcteray 
pourtant  fur  ce  Ibuhait  particulier. 
^J^oH  s^icri€  fur  fin  fanage  ,  ce  Printi 
ejt  bcducoMf  fins  vaillant  que  fin  père* 
Ce  trait  m*en  rappelle  un  autre  où  le 
même.  Hedtor  fe  trouvant  en  prefence 
d'Achille  ,  lui  dit  ».  /îe  ffai  qme  vous 
eftes  vaillant  y  &  que  je  le  fuis  beaucouf 
moins  que  vont.  M«  D.  approuve  ex- 
trêmement cette  forte  de  moddlft:  voi' 
cy  y  dit-elle^,  un  aveu  bienfincere  ^faït 
parle  fins  vaillant  des  JVejens.  Il  ne  fera 
fans  doute  du  goût  de  nos  guerriers  :  eéi 
aujenrd^huj  il  n'y  a  fas  un  fmfle  fildat 
^jui  ne  fe  croye  ànffi  brave  que  les  plus 
bra*qes  ornais  il  y  a  bien  de  ta  differtnee 
entre  la  valeur  ^  lapréfomption./e  eroif 
qu*il  en  efirde  ta  valeur  eomm€  de  toutes ks: 
autres  qualiteT^  tl  y  aie  plus  (^  le-  meinf 
qui  peuvent  efire  tres-fenfibUs^c^  H  n'y  a 
rien  de  plus  beau  ^  déplus  louable  dans  unr 
honnête  homme ,  que  de  reconmitre  ^d'Of 
voiler  l'avantage  que  tes  autres  ont  fur  luy 
en  quoy  que  ce  puijfe  ejlre*  Cette  matière 
mérité  d'eftre  mife  au  net. 

Selon  une  loi  établie  de  toute  an- 
cienneté chez  les  Peuples  policez  ,  il  y 
a  certaines  vertus  £  eflèntielles ,  qu'il 
a  X.ao./.ioi.  1   b  Fêkyp.sz^^ 
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n'eft  pas  permis  d'avouer  publiquement 
qu'elles  nous  manquent  -y  telle  eft  la 
probité  pour  tout  fexe  &  pour  toute 
condition ,  ôc  enfuite  la  bravoure  pour 
un  homme  de  guerre  ^  &  la  chafteté 
pouruJte  femme.  Ainfi  il  n'eft  point  de 
converfations  ovL  un  homme  raifonna- 
ble  ofît  dire  qu'il  n'eft  pas  honnête 
homme  ;  un  homme  de  guerre  ,  ôc  fur 
tout  un  General ,  qu'il  h  eft  pas  brave  ; 
une  Dame ,  qu'elle  n'eft  pas  chafte.  La 
bienféance  va  plus  loin ,  &  Ton  ne  fe 
met  jamais  en  aucune  comparaifon  iur 
ce  fujet  :  ainfi  comme  un  homme  feroit 
ridicule  de  dire  à  un  autre  homme,  vous 
cftes  plus  honnête  homme  que  moi ,  ou 
unefemmede  dire  àuneautre  femme, 
vous  eftes  plus  chafte  que  moi  ;  on  ne 
voit  point  auflî  d'homme  de  guerre  qui 
dife  a  fon  camarade ,  Se  encore  moins 
à  un  Officier  ennemi ,  vous  eftes  pins 
brave  que  moi.  Rien  même  n'eft  mieux 
établi  que  cette  loi  ou  cette  bienfëance  : 
car  elle  fait  fentir  que  ces  vertus  font  fî 
imponantes  ,  que  non-feulementilfaut 
fe  conduire  de  telle  forte ,  que  perfon- 
ne  ne  nous  accufe  des  vices  contraires  ; 
.mais  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
nous  en  accufer  nous-mêmes  publique- 
ment 3  &  de  plus ,  que  fi  on  reconaoic 
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de  la  fuperiorité  en  quelqu'un  dans  ces 
qualités ,  on  doitfaire  tous  Ces  eflFbrts 
pour  l'égaler  au  plutôt.  C'eft  donc 
à  tort  que  M«  D.  taxe  de  préfomption 
pu  d'orgueil  *  les  braves  de  nôtre  fiécle^ 
fur  ce  qu'ils  ne  tiennent  point  de  dif- 
cours  femblables  à  ceux  d'Heâor.  Elle 
confond  l'orgtteil  qui  eft  un  vice  en.tout 
fens ,  avec  Tbonneur  qui  eft  une  vertu 
civile  ,  très  -  avantageufe  à  la  focieté^ 
C*eft  l'orgueil  qui  empêcheroit  un  hom- 
me de  guerre  ,  de  reconnoître  en  foft 
ame  l'infériorité  où  il  pouroit  être  à 
l'égard  d'un  autre  en  fait  de  valeur ,  & 
d'augmenter  en  lui  cette  vertu  ;  mais 
c'eft  l'honneur  qui  l'empêche  de  faire 
une  déclaration  publique  de  cette  infé- 
riorité. 

Si  l'on  fe  fent  obligé  d'^avoir  ces 
égards  pour  foi-même  dans  le  comnrier- 
ce  ordinaire  de  la  vie ,  que  n'exige  point 
la  majefté  d^un  Pocme  Epique  ou  Tra- 
gique }  Ce  n'eft  pas  que  dans  certaiûes> 
fîtuations  funeftes  ^  que  ces  fortes  de 
Poèmes  expofent  ou  rappellent,  on  ne 
Toye  des  Héros  ou  des  Heroines  qui 
s'accufcnt  d'avoir  violé  les  loix  de  la 
probité  ou  de  la  chafteté  :  mais  outre 
que  cela  n'arrive   guère  à  l'égiacd.  4àM 
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courage  ,  que  les  Poè'ces  pofterieurs  à 
Homère  ont  confervé  à  leurs  perfbri- 
nages  le:s  plus  vicieux ,  pour  leur  don» 
lier  quelque  relief  :  D'ailleurs  raveu. 
forcé  d'une  perfbnne  convaincue  cft 
tres-difFerent  de  la  baflefle  avec  laquel- 
le le  General  des  Troyens  fait  à  fon 
Ennemi  même  »  Se  avanc  le  combat ,  la 
confeiliaa  infâme  d'eftre  moins  vail- 
lant que  lui*  Mais  Bomere  n'ayant 
point  ménagé  l'honneur  de  fcs  Heros^ 
dans  leurs  avions  ,  n'a  eu  garde  de  le 
ménager  dans  leurs  difcours  i  il  les  fait 
fuir  à  tous  momens  comme  des  lâchés  , 
ainfi  il  leur  coûte  peu  d'avoiier  leur  lâ- 
cheté. Virgile,  le  Taflfe,  l'Auteur  de 
Telemaque  confervent  le  courage  aux 
vaincus  même  ,  du  moinî  quand  ce- 
font  des  perfonnages  de  quelque  di- 
ftinâion  ;.  ils  les  font  moins  céder  à  une 
valeur  qu'a  une  force  ou  à  une  adrefle 
fu'p^rieure.  Mais  nous  avons  veu  qu*^ 
Homère  confond  toujours  des  quali- 
tez  fi  UifFerenies.  Cependant  nous  voilât 
plus  en  état  de  juger  de  la  remarque  de 
M«  D.  fur  la  prière  d'Heâor.  HeHoTy, 
dit-elle  * ,  fcnhaite  que  [on  fils  foit  non-- 
ftHkm^nt  fbts  v^iUdfftijiHelùj,  mais  en* 
core  heAucoMf  plus  Vétillant  ;  tir  cela  ç/f 
udtHrel  ÀHX  féreu  Sofhoclc  ^  coûtinuef># 

a  I.  J17. 
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t-elle,  touché  de  Uieanté de  cette frhre 
la  imitée  dans  fon  A]sx  ,  o$ê  ce  père  tn* 
for  tnné  prenant  f on  fils  entre  fe s  bras  y  prie 
qHtlfottplus  heftrenx  que  Itty  »&  du  rep 
quUt  Iny  rejfemble* 
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D'oà  vient ,  continue  M«  D*  la  dip^ 
rence  fM^on  trouve  dans  ces  deux  prières  y 
puifque  la  dernière  e^  faite  fur  l* autre  f 
elle  vient  de  ce  qu  Homère  fait  parler  un 
père  qui  eflfage  ,  ^  que  Sophocle  fait 
farter  un  père  qui  eH  fo^u  :  les  foux  ont 
toujours  fi  bonne  opinion  ^eux-  mimes  t 
qu'ils  ne  fçauroient  croire  quon  putffeja^ 
mais  lesfurpajfer'  Il  m*  a  paru  qnH  étoit  )t 
propos  de  faire  fentir  cette  fageffe  de  S^- 
phocle  dans  le  changement  qu'il  a  fait  i 
ce  caraUere  ^  cela  peut  même  eftre  utile 
pour  Ijs  mœurs.  Nous  voyons  mainte-' 
nant  en  i;apportant  les  chofes  à  leurs 
principes  &  à  la  raifon,  que  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  la  prière  d'Ajax  fbr 
Euryfaces  &  celle  d'Hedor  fur  Aftya- 
nax  ,  c'eft  que  la  prennicre  eft  digne  du 
Poëme  hcroique ,  &  que  Tautre  ne  Teft 
pas  :  j'avoiie  qu'il  eft  plus  foûtenable  de 
îbuhaiter  d'avoir  un  fils  encore   plus 
vaillant  que  foi ,  que  de  confeffer  à  fou 
«nnemi  même^  qu  on  eft  moins  vail^ 
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lant  que  lui  ;  mais  à  tout  prendre,  il  y 
avoir  quelque  chofe  de  mieux  à  dire , 
&  c'eft  précifement  ce  que  dit  Ajax.  Le 
motif  qui  a  porté  Sophocle  à  prendre 
un  autre  tour  qu'Homère ,  n'eft  point , 
comme  M^  D.  le  prétend  ,  qu'Ajax  foit 
fou ,  &  qu'Hedtor  foit  fage  ;  M^  D.  ne 
nous  perfuadera  point  qu'aucun  autre 
Poète  qu'Homère  nous  ait  donné  des 
folies  continues.  Ajax  eft  parfaitement 
revenu  de  fon  illufion  ,  quand  il  fait 
dans  Sophocle  la  prière  dont  il  s'agit: 
c'eft  Hedkor  qui  eft  fou  d'augmenter 
lui-même,  avant  le  Combat,  la  con- 
fiance &  rorgiicil  de  fon  ennenfi  ,  par 
les  termes  les  plus  rampans  qu'il  put 
employer  en  Grec  ,  iyd  J'i  (jHif^rthù 
y%if9»v.  ffî  yjtfinfoç.  Y.  434.  436.  C'eft 
Hcdor  qui. eft  fou,  d'envoyer  Andro- 
maque  filer  de  la  laine  à  Argos  ,  ou 
puiler  de  l'eau  dans  les  Fontaines  d'Hy- 
percée  ,  ou  de  Meflfeide  5  &  en  même* 
temps  de  la  rendre  témoin  des  triom- 
phes de  fon  fils  à  Troye.  Ce  qui  a  fait 
changer  à  Sophocle  les  paroles  d'Ho- 
mère ,  c'eft  l'impoffibilité  générale  dont 
j'ai  déjà  parlé,  d'emprunter  aucun  trait 
de  ce  Poète ,  fans  y  faire  quelque  chati- 
gemeiBllJe  ne  doute  pas  que  Virgile , 
ne  fentit  quelque  chofe  de  cette  impof- 
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îibilité  fi  défavantâgeufe  à  l'Auteur  ori- 
ginaljlors  qu'il  a  dit*,qu'il  étoit  plus  dif- 
ficile d'arracher  la  mafluë  à  Hercule 
qu'un  Vers  à  Homère.  En  effet ,  dans 
Virgile  même ,  Enée^ue  M^  D.  ne  trai- 
tera pas  de  fou  ,  fait  à  Afcagne  une  ex- 
hortation fidèlement  imitée  de  la  prière 
d'Ajax,  &  non  de  celle  d'Heélor  ^ 
Difce  futf  virtiitem  ex  me   ,  verninque 

labortm  j 
Fjrt^fiam  ex  al'ns  ,  c^c.  Enei.  i  i. 

Mais  fuivpns  Hetftor  qui  fort  àz 
Troye  ,  pour  retourner  au  Champ  de 
Bataille ,  &  examinons  fes  aftions  après 
avoir  examiné  fes  difcours. 

J'ai  fuffifamment  prouvé  ,  dans  le 
détail  de  la  féconde  Partie  ,  qu'Heftor 
a  le  malheur  de  ne  réliffir  àrien  de  tout 
ce  qu'il  entreprend ,  ou  de  ne  pas  faire 
le  moindre  exploit ,  qui  ne  fait  entière- 
ment gâté  par  le  Poète-  Mais  <:c  mal- 
heur n'eft  ici  d'aucune  confideration  : 
car  comme ,  je  l'ai  déjà  infinué  ,  ce  font 
ies  fcntimens  ,  &  non  les  bons  &  les 
mauvais  fuccés  qui  caraâerifent  He- 
âor  :  je  pafTc  même  les  endroits  où  il 
donne  autant  de  peur  qu'il  en  prend  ; 
comme  lors  qu'au  Livre  1 1  ^.  Il  évite 

a  V$e  de  VsrgHe  j  attriMe  i  Dêm^ftk 
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toujours  le  terrible  Ajax  ,  qui  de  Coït 
côté  fe  retire  faifi  de  terreur  en  le  vô- 
yant.On  â  peint  des  Héros  frappez  dans 
leur  entre-vûc  d'une  admiration  récipro- 
que comme  Plutarque  le  raconte  deThe- 
fée  &  de  Pirithous  *  ;  mais  deux  hommes 
qui  reculent  l'un  devant  l'autre^font  une 
Scène  comique  :  cependant  ces  fortes 
de  traits  font  les  ménagemens  d'Ho- 
mère ;  mais  ce  Poète  s'abandonne  bien- 
tôt à  fonfeu,&  rien  n'eft  femblableaux 
lâchetcz  qu'il  prête  à  Heârôr  en  l'ab- 
fence  mêmed'Achille.  Au  Livre  16^  b^ 
Jupiter  à  rafped  de  Patrocle  ofte  u 
a  Hedor  la  force  &  le  courage  :  ce  <c 
grand  Capitaine  ,  qui  un  moment  « 
auparavant  étoic  intrépide  ,  monte  m 
avec  précipitation  fur  fon  Char ,  fuit  ce 
à  toute  bride,  &  exhorte  les  Troyens  « 
,à  l'imiter,  w  Quand  Jupiter  c  verfè  la 
terreur  dans  le  cœur  d'Ajax ,  celui-cy 
du  moins  ne  fe  retire  qu'en  tournant  la 
tête  ,  &  en  fe  défendant.  Je  ne  con- 
çois point  comment  fçachant  ce  trait 
d'Hedtor ,  &  plufieurs  autres  qui  lui  ref- 
femblent ,  M^  D.  a  pu  dire  ^  ,  qu'He- 
cube  connoiflbic  trop  Hedor  pour  croi- 
re qu'il  s*enfuit  de  la  Bataille ,  elle  n'a 

a  Pltât.mTbef  Ici.,  il.  101. 
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pas  crû  ,   apparemment  que  perfonne 
dût  jamais  confronter  fes  remarques 
avec  le  texte,  ni  les  unes  avec  les  autres. 
Mais  Hedor  ne  mef  paroît  nulle  part 
plus  petit  que  dans  l'endroit  où  le  Poè- 
te le  reprefente  prêt  à  cîoupcr  la  tête  de 
Patrocle  mort,  après  lui  avoir  enlevé 
fes  armes  qui  étoicnt  celles  d'Achille. 
Ajax  fe  prefente  à  lui  fort  rtial  à  pro- 
pos ,  de  forte,  qu'Heâor  éfrayé  *  ,  fe 
is  retire  au  milieu  des   Phalanges  ,  & 
»  faute  précipitamment  fur  fon  Char, 
«  après  avoir  ordonné  qu'on  portât  à 
»  Troye  les  armes  qu'il  venoit  de  ga* 
*>  gner ,  &  qiii  dévoient  relever  l'éclat 
i>  de  fa  gloire.  M«  D.  qui  fe  charge  de  ^ 
répondre  de  tout  ce  qui  pafle  par  la  tête 
d'Homère  >  dit  ici  h  :  on  peut  demander 
foHrcjjUoy    HeBr.r  envoyait  ces  armes  i 
Troje  i   ^ue  ne  les  prenoit-  il  d*ab$rd  ?  si  y 
a  trois  ripênfes ,  ajoûte-t-elle,  ejuï  mepa- 
roiffent  toutes  plaufibles  :  ta  première , 
efu'Heïlor  ayant  tue  fatrocle  ^  ^  voyant 
la  ]oumée  bien  avancée  ^  n*avoitpas  vou* 
lu  prendre  ces  armes  pour  un  combat  prit 
à  finir  ;  la  féconde ,  qu'il  a%cit  de  l'impa^ 
tience  de  faire  voir  à  Priam  fSr  a  t^n- 
dromaque  ces  glorieufes  dépoUilles  j  dr  la 
troifième  enfin  que  peut-Jtrefou  premitr 
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dejfein  avait  été  de  les  apfendreàqHelcjHC 
Temple^  Au  lieu  de  ces  crois  raifons  des 
Commentateurs,  je  n'en  aurois  deman- 
dé qu'une  au  Poçte  :  car  dans  l'incerti- 
tude ou  il  nous  lailfe ,  ce  qui  me  paroîc 
de  plus  vrai-femblable  eft  qu'Heâornc 
donne  cet  ordre ,  que  parce  qu'il  a  peur 
qu'Ajax  ne  lui  reprenne  ces    armes  , 
avant  qu'il  les  ait  fait  voir  à  Ta  famille  ; 
ce  qui  marque  également  de  la  timidité 
èc  de  la  puérilité  :  cela  eft  même  fi  vrai , 
que  Glaucus  allié  des  Troyens,^  qui  eft 
plus  en  jétat  que  M^  D.  de  juger  de  la 
démarche  d'Hedor ,  jette  fur  lui  à  cette 
occa/îon  ^  des  regards  pleins  de  mépris 
Çc  de  colère ,  (c  lui  fait  ces  reproches 
fangl^nts.  HeAor  on  peut  loUer  vô-  ic 
jre  bonne  mijtie  &  vôtre  beauté  \  mais  cr 
pn  n'a  pas  grand  fujet  de  vanter  vô-  cç 
tre  courage  ;  &  en  vérité  avec  cette  ce 
belle  difpofitioa  que  vous  avés  à  la  a 
fuite ,  vous  avés  acquis  la  réputation  ce 
de  v^ilUnt  Capitaine  à  peu  de  frais,  u 
Hcftpr  b  regarde   d'abord  Glauçus  ce 
avec  des  yeux  pleins  de  fureur  ,  &^cc 
lui  dit ,  Glaucus  qui  aurpit  attendu  de  <e 
vous  des  pargles  fi  infolentes  &  fî  in.  ^c 
fenfées  ?  Eh  je  penfois  que  vous  aviés  <e 
plus  de  fens  que  (ous  les  Peuples  de  la  (# 

a  Lh.  17.6^.  1  b  ^8. 
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»>  Lycic  ;  cependant  je  vois  que  vous 
j>  manques  de  prudence  &  de  fagelFe, 
»  lorfque  vous  me  reprochez  fi  mal  à 
ij  propos  que  je  n'ai  oie  fbûrenir  les  re- 
3>  gards  d'Ajax.  >•  Il  fe  juftifie  enfiiitc  en 
rcjettant  (à  lâcheté  fur  rimpreffion  de 
terreur  que  Jupiter  a  faire  en  lui  ;  après 
quoy  néanmoins  profitant  de  la  cor- 
w  re<îtion  de  Glaucus  ,  il  court  à  toute 
*>  bride  *  après  ceux  à  qui  il  avoir  don- 
w  né  les  armes  d'Achille  ;  il  les  joint 
99  avant  qu'ils  fuflTent  arrivés  à  la  Ville  5 
€♦  &  fe  mettant  à  l'écart ,  il  dépouille 
«  celles  dont  il  eft  couvert ,  les  donne 
w  à  emporter  à  Troye,  &  prend  les  ar- 
w  mes  immortelles  du  fils  de  Thetis. 
<^e  fert  de  bonne  foy  tout  ce  manè- 
ge ,  &  excepté  les  injures  qu'il  donne 
lieu  à  Heâor&  à  Glaucus  de  fe  dire 
i'un  à  l'autre  ,  qu'elle  beauté  jette- t-il 
dans  le  Pocme  ? 

A  voir  les  frayeurs  aufquelles  Heftor 
cft  fujet  en  l'abfence  d'Achille ,  on  jur 
geroit  que  la  feule  prefence  de  cet  En- 
^cmy  le  doit  faire  mourir  de  peur  j 
ainfi  on  doit  lui  imputer  à  vertu ,  fi  l'on 
ne  voit  en  lui  après  le  retour  d'Achille 
>qu'unc  viciflîtude  continuelle  de  cou 
«•  rage  &  de  lâcheté.  Au  Livre  lo.Achil- 
a  6^. 
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le  le  voit  *  ,  &  s'élance  contre  lui  u 
avec  une  joye  qui  éclate  dans  fes  yeux.  c< 
Enfin,  dit-il  ,  voilà  Thomme  qui  m'a  cr 
caufc  la  plus  cruelle  affliâion  quecc 
j'àye  jamais  reiïèntie ,  ôc  qui  a  tué  le  u 
plus  cher  de  mes  amis.  Nous  n'aurons  tt 

f>lus  la  peine  de  nous- chercher  danscc 
a  mêlée  ;  &  adrellant  aufli-tôt  la  pa-  #c 
rôle  à  Heâor  avec  an  regard  farou-  ic 
che  :  approche ,  s'écric-t-il ,  afin  que  <f 
je  te  fane  plutôt  defcendre  dans  les  ce 
Enfers.  Heâor  fans  s'étonner  lui  ré-  <c 
pond,  fils  de  PeLée n'efperez  pas  iQ'é-  « 
pou  vanter  comme  un  enfant,  quî« 
€ft-ce  qui  ne  fçait  pas  menacer*  C'eft  <c 
là  qu'il' place  le  compliment  dont  <c 
nous  avons  déjà  parlé  ,  )e  fçai  que  <« 
vous  eftes  vaillant ,  &  que  je  le  luis  ce 
•  beaucoup  moins  que  vous.  »  Quoiqu'il 
en  foit  Heftor  eft  fauve  ici  par  un  nua- 
ge ,  dont  Apollon  l'environne  i  mais  il 
fi'eft  comporté  en  homme  de  coeur. 

Au  commencement  du  zz*  Livre 
Achille  avoir  pbu(Ie  les  Troyens  juC 
ques  dans  leur  Ville  :  Hedor  leulavoit 
eu  le  courage  de  ne  poiiu  rentrer  ;  & 
quoique  Priam  ^  qui  voyoit  Achille  a 
de  deilus  les  murs ,  foûpir-at  de  dou-  c^ 
kur ,  &  appellat  ion  fils  de  toute  fa  « 
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»  force ,  Hedor  le  tenoit  toujours  âe- 
•>  vant  les  portes  Scées  ,  attendant 
»>  Achille  &  impatient  d'en  venir  aux 
w  mains  avec  ce  Héïos.  C'cft  en  vain 
que  Priam  &  Hecubelui  font  l'un  après 
l'autre  une  longue  exhortation  pour  le 
conjurer  d'éviter  cet  homme  terrible  ^ 
leurs  larmes  &  leurs  prières  font  inuti- 
«  les  ,  dit  le  Poète  * ,  il  attend  Achille 
i>  fans  les  écouter  ,  comme  un  affreux 
w  ferpent ,  continue-t-il ,  nourri  d'her- 
i>  bes  venimeufes  &  bouffi  de  rage  at- 
9>tegd  un  voyageur  qui  s'avance  vers 
ii  fon  repaire  ,  &  faifant  plufieurs  cer*- 
ii  clés  de  fon  énorme  corps ,  il  le  devo- 
«  re  déjà  des  yeux ,  &  la  tête  levée  ,  il 
w  n'attend  que  le  moment  de  fe  lancer 
»>  fur  lui  :  tel  Heftor  plein  de  force  & 
»  d'ardeur  attend  le  redoutable  Achille. 
Rien  n'eft  plus  grand  que  cette  fermeté 
d'Hedor ,  qui  ayant  fait  tous  fes  efforts 
comme  General,  pour  arrêter  fes  Trou- 
pes ,  &  n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  de- 
meure lui-même  ou  comme  le  défeû- 
feur,  ou  comme  la  viftime  de  fa  Patrie. 
Quels  fentimens  héroiques  nous  va-t-il 
expofer  dans  le  difcours  qu'Homère  lui 
fera  tenir  à  cette  occafion  ?  Vous  en  fe- 
rez furpris  fans  douce ^  les  voicy^  «  Ah! 

a  /^.  is7r 
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malheureux  que  je  fuis ,  dit-il  ,  en  ce 
voyant  approcher  fon  ennemi  :  Si  je  <c 
me  renferme  dans  nos  murailtes ,  Po-  w 
lydamas  ,  (  c'eft  un  autre  Devin  de  « 
Troye,  dont  nous  parlerons  inceflam-  <c 
ment,  )  Polydamas  fera  le  premier  à  « 
m'accablèr  de  reproches  •,  lui  qui  me  ce 
confeilloit  de  ramener  l'armée  dans  <c 
Troye  avant  cette  funefte  nuit ,  lorf-  ce 
que  le  redoutable  Achille   a  repris  c< 
les  armes  :  j'ai  refufé  de  fuivre  fes  a 
confeils  ,  quoique  ce  fût  le  meilleur  ce 
parti  ,  &  aujourd'hui  que  par  mon  ce 
imprudence  &  par  ma  folie ,  j'ai  per-  « 
du  tant  de  braves  guerrieis,  je  crains  ce 
les  Troyens  Se  les  Troyennes  :  car  «c 
qui  empêchera  même  les  plus  lâches  ce 
.  ds  dire  autour  de  moi ,  Heàor  fe  con-  ce 
fiant  follement  en  fon  courage  à  rui-  <« 
né  l'armée  ;  c'eftJà  ce  qu'ils  diront ,  ce 
il  n'en  faut  pas  douter.  Pour  prévenir  ce 
ce  reproche ,  tentons  la  fortune  du  ce 
Combat  ;  il    faut    ou  rentrer   dans  ce 
Troye  tout  couvert  du  fane  d'Achil-  ce 
le ,  ou  mourir  ici  glorieulement  de  ce 
fa  main.  Mais  Ci  pofant  à  terre  mon  ce 
Bouclier,  ma  Pique,  &monCafque,  ce 
j'allois  audevant  de  lui  ,  &  que  je  lui  ce 
ofFriflfe  de  rendre  aux  Atrides  ,  avec  d 
Hélène  qui  eft  la  caufe  de  la  guerre ,  »^ 
///.  Fana.  T 


\- 
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«toutes  les  riçheffes  que  Paris  a  enlevé 
»  dans  le  Palais  de  S^partc  ,  &  qu'il  a 
fy  amenées  fur  lesYailleaux ?  Mais. pour 
»  quoi  m'abufer ,  &  me  repaître  de  ces 
M  vaines  chimères  ,  je  ne  m'humilierai 
M  point  jufqu  à  faire  le  fuppliant  ,  & 
«  quand  je  pourois  m'y  reloûdre  ,  fe- 
w  roit-il  lenfible  à  la  pitié  }  Non  il  n'au- 
w  roit  nul  égard  pour  moi ,  &  me  trou- 
i?  vant  défarmc  ,  il  me  tucroit  impuné- 
99  ment  comme  une  femme.  Achille 
w  n'eft  pas  un  homme  traitablc ,  &  qui 
99  donne  le  temps  de  lui  faire  des  pro« 
M  pofitions.  Le  meilleur  parti  cft  de 
99  combattre  ,  &  de  voir  dans  ce  mo- 
99  ment  qui  de  nous  deux  Jupiter  dai- 
99  gnera  favorifer. 

Que  penfez-vous  d'un  Pocte  qui  fait 
Tucceder  un  difcours  de  cette  nature  as 
portrait  avantageux  qu'il  vient  de  faire 
de  fon  perfonnage  ?  Que  penféz- vous 
d'un  Héros  qui  condamne  d'impruden»  , 
ce  Se  de  folie  la  plus  belle  aâion  qu'il 
ait  jamais  faite  y  qui  drefTe  dans  fà  tête 
les  Articles  d'un  Traité  qu'il  falloir 
avoir  offert  depuis  long-temps  à  Aga- 
memnon  &  à  Menelas  ,  mais  dont  il  ne 
s'agit  point  à  l'heure  d'un  Combat  coîi* 
jtre  Achille  ;  qui  enfin  regarde  comme 
unç  extrêrnité  cruelle  ce  combat  qu'il  a 
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choifî ,  &  pour  lequel  il  cft  demeure  de- 
hors, malgré  toutes  les  inftances  de  fon 
pcre  &  de  fa  mère  ?  Audi  dés  qu  Hcdor 
voit  Achille  prés  de  lui ,  la*rayeur  le 
faifit  a ,  il  n'a  plus  le  courage  d'atten-  et 
jdre  ,  &  laiflant  derrière  lui  les  portes  ce 
d'Ilion  ,  où  il  auroit  dû  plutôt  fe  re-  « 
tirer ,  il  s'enfuit  dans  la  plaine  :  c'eft-  ce 
à- dire,  que  pour  faire  venir  la  moirt 
d'Hedor  &  toute  la  fuite  du  Poème ,  il 
faut  qu'Homère  ôte  au  Héros  des  Tro- 
ycus  î'inftind  naturel  aux  plus  vils  ani- 
maux^ qui  fçavent  au  moins  fe  retirer 
dans  leur  trou  quand  il  eft  derrière  eux. 
M*  D.  dit  ici  h  ,  l  approche  d* Achille  fait 
/vMoUir  toutes  les  belles  refolntions  d*Hec^ 
tùYi*ct  malheureptx  Prince  ejftia  eu  honte 
de  rentrer  dans  Troje  ,  de  peur  des  repro- 
€hes  dcfes  Citoyens  ,  na  pas  honte  de  fuir 
diVAnt  fjn  Ennemj*  Sottife  du  Poe» 
dont  un  Héros  eft  incapable.  Cette  fuite 
eft  defavantageufe  à  Achille  même  à 
qui  elle  ne  laiffe  qu'un  lâche  à  vaincre. 
Turnus  dans  l'Enéide  c.  Argant  dans  la 
/*r.  Xiher  ^ .  Adrafte  dans  Telemaque  « , 
ont  en  leur  dernier  Combat ,  un  preC- 
fentiment  de  leur  mort  prochaine  ,  &c 
font  faifis  d'une  horreur  fecrette  qui  les 

.   a  2^9.         1   b  Î.J49.  1   c  Liu.iz. 
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furprend  eux-mêmes  :  c'eft  une  fîtuation 
de  Tame  très- bonne  à  peindre  j  mais  elle 
ne  les  jette  dans  aucune  baflefle.  Ce- 
pendant ^  croit  peut-être' que  le  cou- 
rage d' Hedbor  eft  ici  entièrement  per- 
du ,  &  qu'une  fuite  qui  commence  aux 
Portes  de  Troyç  ,  pour  continuer  juf^ 
qu'au  rives  du  Scamandre" ,  d'où  l'on 
revient  quatre  fois  de  fuite  *  vers  les 
murailles  de  la  Ville ,  dont  on  fait  enfin 
trois  fois  le  tour,  doit  avoir  ôté  à  Hec- 
tor tout  honneur  auffi-bien  que  toute 
refpiration.  Gela  n'eft  pas  tout  à  fait 
ainfi  ,  &  fa  valeur  paroîtra  &  difparoî- 
^ra  encore  plus  d'une  fois.  Minerve  la 
fagefle   de  Jupiter  employé  la  fraude 
pour  faire  tomber  Hedlor  fous  les  mains 
d'Achille  ,  qui  ne  pouvoir  atteindre  ce 
Héros,  veu  la  force  qu'Apollon  par  un 
licours  trés-^igne  de  ce  Dieu  luidon* 
noit  pour  fuir  h  y  elle  prend  la  forme  de 
Deiphobus  ,  &  vient  s'offrir  en  féconda 
Heftor.  Après  un  dialogue  aflez  long 
entre  ces  deux  frères  prétendus ,  qui  de- 
voit  fe  faire  en  courant  toûjours,Hedor 
tourne  la  tête  ,  &  adrefle  le  premier  la 
parole  à  Achille  :  fils  de  Pelée ,  lui  dit- 
9?  ilc,  je  ne  fuirai  plus  le  combat  ,  tu 

a  2^4.  [    c  i6i. 
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m'as  pouffé  trois  fois  autour  de  la  Vil-  « 
dt  Priam,  &  je  n'ai  ofé  t'attendre.Pre-  « 
fentement  mon  coeur  m'infpire  la  for*  « 
GC  &  la  hardieffe  de  te  rcfifter,  quelle  ^ 
que  foit  Tiffuë  de  ce  Combat  ,  ou  ta  « 
mort  ou  la  mienne*  «  Le  Combat  com*- 
mencc  * ,  &  s'éxccute  d'une  manière 
trés-pitoyable ,  &  de  la  part  d'Hcékor 
qui  croit  avoir  un  fécond ,  &  de  la  part 
d'Achille  même ,  qui  eft  réellement  aide 
par  fourberies  de  Minerve  ,  qui  lui  ra- 
porte  fa  Pique,  dont  He6tor  avoir  évité 
le  coup  en  fe  baiffant*  He6kor  lance  la 
{îenne  ,  qui  ne  peut  percer  le  bouclier 
impénétrable  de  Vulcain,  il  en  deman- 
de une  autre  à  Deiphobus  qu'il  croyoit 
prés  de  lui ,  il  reconnoît  le  cruel  arti-  ce 
lice  de  Minerve  b ,  &  frémiflant  de  dé-  ce 
pit  j  il  s'écrie  :  les  Dieux  m'ont  donc  « 
appelle  ici  à  une  mort  certaine.  Je  « 
penfois  que  Deiphobus  étoit  prés  de  « 
moi  ;  mais  il  eft  renfermé  dans  nos  « 
murailles ,  Se  c'eft  Minerve  elle*mê-  « 
me  qui  m'a  trompé  :  n'en  doutons  « 
point,  la  mort  s'approche  ,  &  il  n'y  a  « 
aucun  chemin  pour  l'éviter.  Helas  !  « 
autrefois  Jll^iter  &  Apollon  pre-  « 
noient  plaiiîr  à  fortifier  mon  bras,  << 
&  à  me  tirer  des  plus  grands  périls ,  « 
a  z^S.  1   b  z6$. 


4î^        Dissert,  svn  lTliaôi. 
^'  8c  aujourd'hui  ils  m'abandonnent  à  la 
;>>  parque  impitoyable;  Là-defTus  Ho- 
jnere  augmente  le  courage  d'Heftor 
abandonné  des  Dieux  &  des  hommes  : 
99  Je  ne  m'abandonnerai  pas  moi-mê- 
9>  me^dit-il  ^ ,  ôc  ']q  ne  mourrai  pas  fans 
wr  gloire  ,  mais  je  ferai  des  éforts  dignes 
w  des  loiianges  de  la  dernière  pofterité, 
trait  échapé.par  lequel  Hcrmere  fe  con- 
damne lui-même  dans  tout  le  refte ,  & 
prouve  qu'il  a  fenti  que  Tennehii  d'A- 
chiledevoitfedéfendrecourageufement* 
Heftor  tirant  un  large  Cimétere  qu'il 
avoità  fbn  côté ,  &  ramaflant  toutes  fes- 
forces  fond  fur  Achille  tête  baiflee^,. 
comme  un  Aigle  fond  du  haut  de  la  noie 
fur  unLiévre*  Après  la  furite]  mémorable' 
d'Hedor  devant  Achille ,  n*eftes  -  vous 
pas  touché  de  voir  Hedor  fondant  fut 
Achille  comme  fur  un  Lièvre?  Mais  ce 
JLiévre  s'élance  avec  fureur  contre  nô- 
tre Aigle,  &  le  frappant  entre  la  Cui-- 
raflTe  Se  le  Cafque  ,  il  lui  perce  le  col 
4'outre  en  outrée.  M«  D.  dit^ ,  que  les 
armes  dont  Hedor  étoit  aduellement 
couvert ,  c'eft-à^dire,  les  premières  ar- 
mes d'Achille ,  étant  aufliae  la  main  Je 
Vulcâin  dévoient  être  impénétrables  : 

a  270»  I    c  171. 
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mais  y  ajoute- 1- elle  ,  comme  ces  aimes 
n'AV0tentfas  efli  faites  four  HeBor ,  il  tjt 
tres^vrat  -femblahle  qu'elles  nétoient  pas 
J0ffles-  Et  que  devient  donc  le  miracle  ' 
du  Livre  17  ».  où  Jupiter  ajufte  les  c« 
armes  d'Achille  à  la  taille  d'Hedor ,  « 
comme  fî  elles  avoient  été  faites  pour  c* 
luy  ?  Hedor  fe  Tentant  bleflè  prend  m 
un  ton  de  fuppliant  :  Achille,  dit-il,  <c 
j'élève  ces  mains  mourantes  h  à  tes^ 
genoux  ,  &  je  te  conjure  pat  tout  ce  c< 
que  tu  as  de  plus  cher  ,  ne  me  laiiîe  c< 
point  en  proye  aux  chiens  &  aux  oi-  « 
.  féaux  de  ces  rivages  ;  rend  mon  corps  « 
à  mon  père  ôc  à  ma  mère ,  pour  les  ce 
pueients  qu'ils  t'offriront  j  a6n  quQ  » 
les  Troyei>s  &  les  Troyenncs  m'élc-  ic 
vent  un  bûcher  ,  S<  arrofent  mon  « 
Tombeau  de  leurs  larmes,  a  Acîiiîîe  ré- 
pond à  cette  prière  par  un  refus  cruel  ; 
de  forte  qu'Hedlor  a  encore  le  courage 
de  prédire  la  mort  à:  fon  vainqueur ,  Se 
meurt  heureufement  avant  que  d'avoir 
le  temps  de  retomber  dans  quelque 
bartefle. 

Ce  Combat  eft  vicieux  par  tant  der 
faces  différentes  ,  qu'il  eft  impoflîblede 
les  confiderer  toutes  dans  le  même  Ar-^ 
ticlc.  Je  renvoie  particulièrement  ail-- 

a  /.  70,  1    Z./'v.  17. 171.     * 
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44<3  DissEUT*  suK  i1liai>£«  ' 
leurs  un  examen  trés-fcrieux  que  |e 
veux  faire  du  fecours  indigne  &  injufte 
que  Minerve  donne  à  Achille  contre 
Hcdkor  j  malgré  l'égalité  chimérique 
que  M«  D.  veut  qu'Homère  ait  mis  en- 
tre ces  deux  combattants  ».  Ainfi  pour 
continuer  nôtre  matière  pr^fente ,  nous 
allons  examiner  Hedfcor  comme  Gene- 
ral. 


u. 


ARTICLE     IL 

Imprudences  d\Heïlor  regardé  com^ 

me  General. 

IL  ne  faut  point  croire  que  l'on  trou- 
ve dans  rHiade ,  ni  coups  de  tcte,m 
rufes  de  guerres.  Les  Héros  de  l'une  & 
de  l'autre  armée,  ne  font  tous  que  des 
hommes  de  main  >  &  ils  ne  fçavent  que 
frapper.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  plaife  à 
Homère  de  qualifier  certains  projets 
ou  certaines  avions  qui  fe  font  dans  ce 
Pocme,de  defleins  profonds,  ou  de  gran- 
des marques  d'expérience  \  mais  ou  ce 
font  de  tres-mauvaifcs  finefles ,  comme 
la  fantaifie  d'Agamemnon  qui  pro^olc 
à  fes  Troupes  de  s*en  retourner  en  Gr^ 

a  3-4)8. 


p.  m.  Sect.  I.  Ch.  IV.  Art.  IL  44.1 
ce  ,  lors  qu'il  veut  les  mener  contre 
Troye  »  j  ou  ce  font  des  vrayes  minu- 
ties qui  ne  dévoient  pas  feulement  être 
relevées.  Tel  eft  ce  trait  de  l'habileté 
d'Hedkor  an  L.  16  h.  Homère  dit  ^le  <c 
redoutable  Ajax  altéré  du  fang  d'Hec-  ce 
tor  cherchoit  à  lancer  fur  lui  londard^  ce 
mais  ce  Héros  en  homme  confommé  ce 
dans  le  métier  de  la  guerre  y  fe  te-  ce 
nant  couvert  de  fon  Bouclier  ,  obfer-  ce 
voit  le  bruit  des  Javelots ,  &  le  fifle-  « 
ment  des  Flèches.  »  A  quoi  Homère  va- 
t-il  employer  le  mérite  confommé  du 
General  des  Troyens  ,  &  quelle  opi- 
nion veut.il  que  nous  ayons  des  ver- 
tus qu'il  attribue  à  fes  Héros ,  quand 
on  l'a  furpris  à  en  faire  de  pareilles  ap^ 
plications  ?  En  un  autre  endroit  r,  Ho- 
mère fait  donner  à  Hedtor  par  Polyda- 
mas  un  avis  très  -  long  &  trés-rî?.ifonné 
fur  la  chofe  du  monde  la  plus  vifible. 
Heâor  excitoit  fes  compagnons  à  ce 
forcer  les  retranchemens  des  Grecs.,  « 
fes  Chevaux  étonnez  de  la  largeur  ce 
du  Fofle  s'arrêtent  fur  le  bocd  ....  ce 
car  il  étoit  impoflîble  de  le  franchir  <e 
&  très-  mal  aifé d'y  defcendre  :  ou-  « 
tre  qu'il  étoit  horriblement  efcarpé  ce 
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44^  Dissert,  sirn  tTirADB^ 
»  des  deux  cotez  ,  on  Tavoit  jFbftîfié 
»  d'une  bonne  Palitîade  contre  l'appro- 
w  che  de  l'Ennemi.  Il  n'y  a'voit  point: 
i9  de  Char,  quelque  bien  attelé  qu'il  fut,. 
9i  qui  eûtpûyfàire  une  brèche^  &  Tln- 
i>  fanterie  feule  en  pouvoir  venir  à 
bout  avec  beaucoup  de  peine  »  :  ce  que 
voyant  Polydamas  ^il  s'approche  de 
«  l'audacieux  Hedtôr  :  Se  dit  j  cr  Hedtor 
9i  Se  vous  généreux  Chefs  des  Troycns^ 
^  &  dé  leurs  Alliez  ^  quelle  folie  de: 
9>  nous  opiniàtrer  à  faire  pafTér  ce  folE' 
n  à  nos  chevaux.  ;  ne  voyons^nous  pas^ 
ù»  que  cela  eft  impoflible ,  qu'il  eft  gar- 
w  ni  de  pieux ,  &  qu'il  y  a  encore  dèr- 
M  riere  une  forte  muraille  jon  ne  Tçaji*- 
w  roit  y  defcendre  ;  &  quandnous^  Tau- 
w>  rions  même  franchi ,  il  n'èft  pas  pot 
i>  fible  à  la  Cavalerie  de  combattre* 
»  dans  un  lieu  fi  ferré  .....  croyez^-moy^ 
99  donc  y  faifons  ce  que  je  m'en  vais» 
M  vous  dire,  mettons  pied  à  terre,  laif- 
»  ions  ici  nos  Chars  . . .  ainfî  parla  Po- 
9»  lydamas  :  Heftor  goûta  ce  confeil  qui  ^ 
9y  lui  parut  tres^feur  j  en  même-temps 
97  i\  faute  à  terre  avec  fes  armes  ,tous 
99  les  Troyens  fuivent  fon  exemple  »#. 
N's^dmirez-vous  point  un  homme  con- 
fommé  dans  le  métier  de  la  guerre^qot 
jfcbefoind'mi  pareil  avis. ?, 


P.m.SEcT.I.  Ch.IV.  Art;  II.  445; 

Il  reftoit  du  moins  à  Heftor  comme 
à  Agamèmhon ,  de  conferver  fa  dignité 
à  1 -égard  de  fes  fubalternes  ,  Se  d'agir 
raifonnablement  avec  eux  ^  mais  il  s'ac- 
quitte de  l'un  &  de  l'autre  comme  Aga- 
înemnon.  On  a  vu  les  infultes  que  Glau* 
eus  fait  à  Heâtorau  L.  i7*.Sarpedonlui 
en  avoit  fait  d'approchants  au  Livre  5  ^» 
Fils  de  Priam  que  font  devenus  cette  « 
force  8c  ce  courage  que  vous  aviez  au-  « 
tréfois  ? . . . .  Vous  vous  tenez  là  fans  <c 
àftion  ,  &  vous  n'allez  pas  partout  a 
exhorter  vos  Troupes  à  faire  ferme*». 
Ce  font  ordinairement  les  Generaur 
qui  marquent  le  devoir  aux  particuliers^ 
mais  dans  Homère  ce  fonr  les  particu- 
liers qui  marquent  le  devoir  aux  Ge^ 
neraux.  Jupiter  les  couvre  de  gloire  ,  Se 
leurs  fubalternes  les  couvrent  de  honte.. 
Hedor  ri'oft  pas  plus  heureuse  à  donnet 
'des  avis  qu'à  en  recevoir.  Au  Livre  t^-tu 
comme  il  parcouroit  l'aîle  gauche  de  la 
Bataille,  ù  il  rencontra  Paris  qui  en-  <c 
courageoit  fes  Compagnons  ,  &  les  »  ^ 
©bligeoit  à  combattre  de  pied  ferme  :  « 
il  ^'approche  de  lui  ,  &  lui  fait  ces  « 
"cruels  reproches.  Malheureux  Paris  c^ 
qui  n'as  qu'une  apparence  trompeufe,,«r 
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»>  8c  qui  n'es  propre  qu'auprès  des  fem- 
mes y  lâche  féduâeur  ».  Que  dites- vous 
de  cet  homme ,  qui  ayant  trouvé  Paris 
prefque  entre  les  bras  de  fon  époufe  il- 
légitime^ cherché  des  détours  abfurdes 
pour  ne  pas  Taccufer  trop  ouvertement 
de  lâcheté ,  &  qui  le  trouvant  mainte- 
nant dans  la  Bataille  ,  oii  il  anime  les 
Troupes  par  fon  exemple  ,  lui  fait  des 
reproches  encore  plus  abfurdes  ?  £ft*il 
quelque  chofe  qui  prouve  mieux  com- 
bien Homère  eft  indigne  des  foins  que 
l'on  prend  pour  le  juftifier ,  6c  combien 
font  à  plaindre  des  Commentateurs 
obligez  de  chercher  des  raifons  aux  dif- 
cours  d'un  Poète,  qui  n'en  a  jamais  cher- 
ché lui-même  ^  Le  divin  Paris  répond  à 
Heâor  A  avec  modération  :  <r  Hedor 
9>  pourquoi  m'accufez  -  vous  lorfque  je 
»  ne  fuis  point  coupable  ?  ^  j'ai  pâ  en 
^  qu6li}ues  rencontres  m*attirer  vosre- 
y^  proches  -,  je  ne  les  mérite  point  au- 
yy  jourd'hui  y  8c  j'ai  adèz  de  témoins  de 
^  y,  mon  courage,,,  M^  D^  qui  fc  tient 
ferme  fur  fon  admiration  ,  malgré  tant 
d'inégalité  dans  fon  Auteur^diticy^^L/i 
reprocher  qt^'HeSUrfaipa  Paris  maréfuenf 
le  caraBere  de  ce  Herês ,  qmi  rcfemhUif 
^n  heautouf  M  chofes  i  Achille  f^^ 
a  x^.  1  b  1./7}. 


p.  III.  Sect.  I.  Ch.IV.  Art.il  445 
comme  lus  efioit  in)ttfte  ^  'dtolcnt  ^  ^  em-^ 
forte  j  dr  qui  ne  dtfitngHoit  pas  tcÂjours 
l'innocent  du  coupable.  Hedor ,  félonies 
indications  générales  du  Poëme ,  n*a 
point  les  vices  d'Achille  j  c'eft  Homère 
qui  eft  lui-même  fougueux  ,  déraifon- 
nable  ,  &  injufte  comme  Achille,  c'eft 
à  lui-même  &  à  lui  feul  à  qu'il  faut 
adrefler  les  réponfes  qu'il  met  dans  la 
bouche  de  fes  perfonnages  :  pourquoi 
accufez-yous  vos  Héros  lors  qu'ils  né 
font  point  coupables  ^ ,  pourquoi  allez- 
vous  contre  des  faits  connus  &  établis 
f»ar  vous-même  b  y  pourquoi  jettez-vous 
ur  le  papier  des  paroles  fi  infolentes  &c 
ii  infenfées  c  ? 

Au  refte  HeAor  ne  parle  &  n'agit 
véritablement  en  brave  homme  &  en 
bon  General  ,  que  dans  la  plupart  des 
.chofes  qu'il  dit  ou  qu'il  fait  contre  les 
avis  de  Polydamas  ,  dont  le  rôle  efl 
prefque  par  tout  d'infpirer  la  défiance , 
8$  de  confeiller  la  retraite.  Cependant 
Homère  &  M^  D.  prenant  toujours  le 
parti  de  ce  Devin  contre  ce  Héros , 
condamnent  toujours  Heâor  dans  le 
point  où  il  paroît  le  plus  loUable  ^  c'eit 

a  PMtis À  Heitûr  çy-dejfus  jjitre  1 3.  301, 
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44^  DissÉRT.  SUR.  l'Iliadi. 
ce  qu'il  eft  bon  de  faire  voir  dans  le 
reftede  cet  Article.  Au  Livre  n  * ,  lors 
qu'Heûorà  latctedes  Troyens  eft  prêt 
de  forcer  les  retranchemens  des  GrëcSy 
on  apperçoit  en  Tair  un  aigle  qui  laifle 
tomber  un  prodigieux  ferpent  qu'elle 
prétendoit  dévorer,  &  qui  l'avoit  bleflce 
elle-ftîême  :  là-deflus  le  Devin  Polyda- 
mas  commence  un  long  difcours  par  ce 
défigréablc  préambule'  :.«  He6tcrr  voufr 
»>  m'infultez  ^  toujours  quand  je  dis  dans 
w  les  aflemblécs  ,  ce  qui  me  paroît  le 
»^plus  utile  ,  il  me  lemble  pourtant 
»  qu'encore  que  je  ne  fois  qu'un  fîmple 
1»  Citoyen .  > . .  Je  fuis  obligé  de  dire  ce 
»  que  je  trouve  de  meilleur.  Après  quoi 
il  interprète^  le  prodige  ,  &  en  fait 
9^  cette  application  c  :  Nous  de  même^ 
99  quand. nous  ferons  venus  à  bout  de 
1»  forcer  les  retranchemens,  &  de  mer- 
»  tre  les  Grecs  en  fuite ,  &  que  le  fer 
M  &  la  fiâme  à  la  main  nous  fêtons  ar-* 
Si  rivez  jufqu'à  leurs  Vaifleaux  ;  jaroM 
»  nous  ne  reviendrons  tous  par  le  même* 
a  chemin  avec  la  gloire  que  nous  nous- 
^  fommes  promife  ,.  &  nous  laiflèrons- 
>»  fur  ce  rivage  la  meilleure  partie  des* 
m  Troyens  qui  feront  tous  pailez  au  SL 
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V.  m.  Sect.  I.CR.  IT.  Art.  II.  4451; 
iç  répée^Il  y  a  feulement  dans  le  Grec^ 
«tous  laiderons  plufieurs  Troyens  : 

MhUos  enimTro']^norumreitKtjni:mHS^^ 
En  effet  yUmetUâfireparuc  des  Tro- 
yens* qui  feront  tous  paflez  au  fil  de  Tci^ 
^ée,fait  une  contràdiftion  dans  la  phra«- 
}e  y  ôc  une  faufTeté*  dans  la  prédiâiôh.. 
Mais  c'eft  une  plaifante  raifon  à  Poly- 
damas  pour  arrefter  une  eiureprife  auili 
décifive  dans  cette  guerre  que  l'embra- 
fement  des  Vaifleaux.  Grecs ,  que  de  di- 
re qu'on  y  laifTera  piufieurs  foldats  : 
Heâor  fait  à  cela  la  feule  rcponfe  qu- it 
eut  à  faire  rPolydiamas  luy  dit.,  il  *,  «  il; , 
"faut  que  les  Dieux  vous  ayenr  privé  «. 
de  toute  forte  de  prudence  &  de  bon  «c 
£sns  :  &  par  rapport  au  (îgne  qui  avoit  rct 
paru  'y  11  ajoute*,  quoi  ofez-vous  nous  €c^ 
confeiller  de  mettre  en  oubli  1^  pro-  «r 
meifes  de  Jupiter  ,  ces  promeffes  in-  te 
faillibles  &  irrévocables  qu*il  m-a  fai-  <€-^ 
tes  à  moi-même,  &  qu'il  m'a  confir-  «• 
mées  par  les  fîgnes  les  plus  aflurez  ?  «t 
de  vous  nous  exhortez  d'obéir  à  des^cc*^ 
©ifeaux  ,  qui  d'une  aile  inconftante  &  « 
îi^ere  fendent  les  airs ,  à  des  oifeaux  ta 
dont  je  ne  fais  nul  compte.  Pour<«' 
nous ,  obéiïfons  aux.  Décrets  de  Jupt  «k 
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'  >#  ter  qui  règne  fur  les  hommes  6c  fuif 
les  Dieux  ^  le  meilleur  de  tous  lc$  au- 
gures ,  c'eft  de  combattre  pour  la  Pa- 
trie. Y  a-t-il  rien  là  qui  ne  foit  con- 
forme au  bon  fens  ,  &  à  la  Religion 
même  des  Payens  3  Heâor  confervant 
le  refpeâ  qu'il  doit  aux  Dieux ,  félon 
le  témoignage  que  lui  en  rend  après  fa 
mort  Jupiter  même  »  ,  fait  fort  bien 
d'ailleurs  de  fe  mocquer  des  Devins^  Si 
Homère  ,  qui  eft  un  Juge  trés-injuftc 
de  fes  propres  perfonnages  ,  ne  lotioic 
toujours  Polydamas  aux  dépens  d'Hec- 
tor ^  ,  on  auroit  eu  dans  le  difcours  de 
ce  Héros  une  leçon  excellente  de  la 
diftinâion  qu'il  faut  faire  entre  la  Re- 
ligion 6c  la  mperftition  ;  6c  dans  fa  con- 
duite un  exemple  de  Supériorité  d'ef- 
prit  &  de  courage  ,  que  plufieurs  Géné- 
raux Grecs  &  Romains  fe  font  bien 
trouvez  de  fuivre.  Ici  même  l'événe- 
ment juftifie  Hedor  j  &  félon  la  pro- 
xnefle  de  Jupirer  répétée  mille  fois  par 
le  Pocte ,  on  peut  dire  en  quelque  fens 
qu'il  finit  glorieufement  cette  journée. 
Cependant,  dit  M«  D.  à  cette  occadon  «; 
Polydamas  avoit  raifon ,  6c  HeÀor  à  cft 
un  efprit  emporté. 
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Polydamas  qui  eft  fi  timide  en  Tabr- 
fehce  d'Achille  ,  Teft  encore  bien  da- 
vantage après  fon  retour.  Au  Livre  18*, 
la  Voix  éclatante  d'Achille  encore  fans 
armes,mais  accompagnée  de  Pallas,  fait 
fuir  les  chevaux  des  Troyens  5  lefquels 
chevaux  devenus  Devins  comme  Poly 
damas ,  n'augurent  que  des  malheurs  j 
6c  emportent  leurs  condudteurs  qui 
partagent  avec  eux  leur  épouvante.  " 
Là-defliis  Polydamas  ouVre  l'avis  de  fe 
renfermer  dans  Troye.  Il  ne  manque 
point  d'appuyer  cet  avis  de  prédickions 
ambiguës  fur  le  fort  d'Hcâor  5  mais 
Heftor  jette  fur  Polydamas  un  regard 
tetrible ,  8c  lui  fait  le  difcours  le  plus 
fcnfé  &  le  plus  courageux  qui  foit  lorti 
de  fa  bouche  dans  tout  le  Pocme  :  Quoi, 
dit- il  If ,  nous  irons  encore  nous  ren- 
fermer dans  Troye  ?  Et  n'eftes  -  vous  ** 
pas  las  d'avoir  été  fi  long^temps  pri-  ** 
fonniers  dans  fes  Tours  ?  Autrefois  •^ 
tous  les  Peuples  de  la  terre  vantoient  " 
la  Ville  de  Priam  pour  fes  immenfes  ** 
richeffes  ;  maintenant  ces  richefles  " 
fe  font  évanouies.  Aujourd'hui  donc  ** 
que  le  fils  de  Saturne,dont  les  defleins  " 
font  impénétrables  m'a  accordé,  la  *^' 
gloire  de  poulFcr  les  Grecs  ,  &  de  les  " 

a  f.  lit,  1   b  jL.ié.  lis* 
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„  renfermer  dans  leur  rivage  j  impru- 
dent que  vous  efteSjCeflez  de  répandre 
vos  vaines  imaginations  parmi  les 
Troycns  ^  il  n'y  en  aura  paa  un,  feul 
qui  veuille  les  fuivre ,  je  ne  le  fotifFri- 
„  rois  pas  5  mais  que  chacun  obéïdè  à 
mes  ordres  5  qu'on  repaiflfe  par  Com- 
pagnies chacun  dans  fbn  rang  ,  qu'on 
place  des  Corps  de  garde  ,  qu'on  pâl- 
ie la  nuit  fous  les  armes  ^  &  fi  quel- 
qu'un craint  encore  pour  fes  richelfes, 
3J,  qu'il  les  apporte  icy  ,  &  qu'il  les 
diftribue  aux  Troy ens  ;  i^  vaut.mieux 
qu'ils  en  profitent  que  les  GrecSr 
Demain  dés  que  l'aurore  nous  rendra 
la  lumière  ,  nous  irons  attaquer  les 
Ennemis  jufques  dans  leurs  Vailteaux, 
„  &  s'il  eft  vrai  qu'Achille  ait  déjà  pa*- 
ru,  il  ne  tiendra  qu'à  lui  deparoître 
encore  'y  il  n'en  fera  pas  •  quitte  à  fi 
bon  marché  :  bien  loin  de  Téviter  dans 
la  mêlée ,  je  ferai  le  premier  à  le  cher- 
cher. 

Voilà  d'abord  des  raifons  peremptoi^ 
res  contre  l'avis  de  fe  renfermer  dans 
Troye  :  car  enfin  ,  qu'à^-t-on  gagné  de- 
puis dix  ans  par  cette  méthode  ,  finon^ 
d'épuifer  la  Ville ,  &  de  Texpofer  à^une 
farriine  auffi  cruelle  que  le  fer  &  le  feu? 
Il  faut  terminer  d^une  manière  ou  d'u- 
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ne  autre  ,  une  guerre  que  fa  longueur 
feule  rend  il  funefte.  D'ailleurs  Heftor 
a  déjà  exécuté  ce  qu'il  y  avoir  de  hùti 
dans  l'avis  de  Polydamas  qui  a  confeil- 
lé  de  vifïter  &  de  fortifier  les  Portes ,  les 
Tours,  &  les  Barrières  :  car  au  L.  S«  * 
Heâior  avoir  ordonné  que  les  enfans  & 
les  vieillards  montaflent  aux  Tours 
pour  fcrvir  de  Sentinelles,  que  les  fem- 
mes.allumaflent  de  grands  feux  devant 
leurs  maifbns  ,  &  que  l'on  veillât  par 
tout  :  ici- même  il  veut  que  l'on  place 
des  Corps  de  garde  ,  &  qu'on  pane  la 
nuit  fous  les  armes.  Ces  précautions 
n'ont  rien  que  de  fort  commun  ,  mais 
au  jnoins  elles  difculpent  Heftor  de 
toute  imprudence ,  Se  de  toute  témérf- 
té ,  &  elles  convainquent  d'impofture 
Polydanias,  qui  au  Liv^  i^bttz,  l^auda- 
ce  de  lui  reprocher  qu'il  eft  incapable  «c 
de  déférer  aux  avis  qu'on  lui  donne ,  a 
&  que  n'ayant  en  partage  que  la  force  « 
&  la  valeur  ,  c'eft  à  tort  qu'il  pré-  ce 
tend  furpaffer  les  autres  hommes  en  « 
prudence  »  ,  démentant  ainfi  la  remar- 
que de  M«D.  qui  dit  ailleurs  c  qu'Ho- 
mère relevé  la  prudence  <f  HeAor ,  &  fa 
capacité  dan5  l'art  militaire^  Cependant 

a  /».  ^8.  \    c  1.  488* 
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Homère  à  la  fin  du  difcours  d'Hedkor 
que  nous  venons  de  rapporter  * ,  place 
ce  bel  Epiphoneme  :  <€  ainfi  parla  Hec^ 
j>  tor ,  &  tous  les  Troyens  lui  applaudi- 
j>  rent-,  infenfcz  !  car  Minerve  leur  avoit 
w  oftc  toute  leur  fagefle*  Ils  louent  tous 
yy  le  confeil  d'Heftor  qui  eftoit  fi  per- 
«»  nicieux ,  &  il  n'y  a  perfonne  qui  fallè 
99  la  moindre  attention  à  celuy  de  Po- 
w  lydkmas  qui  eftoit  fi  falutaire».  M«  D. 
aggrave  cet  Epiphoneme  par  cette  re- 
marque encore  plus  forte  b  :  Homère 
peivt  bien  ici  l'aveuglement  des  hommes: 
les  eonfetls  les  fins  fernicieHX  leur  faroif' 
fefitfoHVextles  mei/tetftj»  D'où  vient  ce*' 
UNI  en  dit  la  raifon^cefi  (jue  Dieu  leur 
9fie  leur  f âge ffe  ,  ^  quilles  Itvre  a  un 
effrst  d! étourdi fement.  Quand  l'avis 
d'Hedor  Teroit  pernicieux  par  Tévene- 
xrient ,  il  a  fait  fon  devoir  ,  le  refte  ne 
dépend  pas  de  lui  \  ou  s'il  fait  une  faute , 
il  faut  ayoiier  que  c'eft  une  faute  de 
Héros  ^  comme  M^  D.  le  dit  r,  à  l'occa- 
fion  d'Achille ,  qui  défend  aux  Grecs  de 
tirer  fur  Hedor ,  pour  avoir  feul  la  gloi- 
re de  le  tuer  j  avec  cette  différence,  que 
cette  défenfe'd'Achille  n'eft  qu'un  effet 
de  fa  vanité  ,  au  lieu  que  l'entreprife 

a  L,  i8.^.  1x6,  l    e  3.   fyy. 
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dont  il  s'agit  ici  ,  part  dans  Hedlor  d'un 
detFein  généreux  de  délivrer  fa  Patrie^ 
Mais  enfin ,  je  veux  qu'il  ait  abfolument 
tort  ;  les  Troyens  doivent-ils  fous  pei- 
ne d'eftre  infenfez  préférer  pour  cela  la 
véfe  d'un  Devin  à  celle  de  leur  Gene- 
ral }  £ft-ce  là  la  difcipline  militaire  qu'- 
Homere  propofe  aux  Grecs  ,  &  M^  Dp 
aux  François  ? 

Cependant  je  vois  de  la  déférence  dans 
He£kor  pour  Polydamas ,  quand  celui-ci 
paroît  avoir  quelque  raifon.  Car ,  fans 

f varier  de  l'affaire  des  Chars,dans  laquel- 
cHedor  s'étoit  d'abord  irendu  àfon  avis, 
je  trouve  au  Livre  13%  que  Polydamas 
ayant  propofé  d'aflembler  les  Chefs  de 
l'armée,  pour  fçâvoir  fi  l'on  devoir  com- 
battre ou  fe  retirer  j  Hedlor  h  approuve 
fa  penfée ,  Se  dit  qu'il  va  donner  fes  or- 
dres pour  revenir  au  même  inftant.  Il 
eft  vrai  qu'Homère  publie  entièrement 
ici ,  ôr  le  retour  d'Heftor  qu'il  a  promis^ 
&  la  convocation  «qui  devoit  fc  faire  5 
&  que  ce  Héros  fans  confulter  perfon- 
ne,  &  entraînant  après  lui  Polydamas 
lui-même  c  ,  va  pouHer  les  ennemis  à 
toute  outrance.  Au  fond  Homère  n'a^^ 
prouve  fi  fort  la  crainte  perpétuelle  de 

a  f.  500.  I    C4303, 
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Polydamas,  que  pour  foûtenir  fa  fuppcv* 
fîtion  gigantefque  de  la  fuperioritc 
d'Achille  feul  fur  des  armées  entières, 
fuppofîtion  à  laquelle  il  facrifie  la  vraif 
femblance  de  tous  fes  faits  ,  Thonneur 
de  tous  fes  Héros  ,  Se  la  juftice  de  tAs 
fes  Dieux.  M^  D.  néanmoins  donne  làr 
jdedans ,  &eile  condamne  Hector  fur  là 
foy  d'Homère  p  parce  que  les  refolu*^ 
tions  de  ce  Héros  contredifent  un  mo- 
ment ce  fyftême  infoûtenable  que  \6 
Pbcte  même  ,  dans  le  cours  de  Tlliade^ 
contredit  vingt  fois  ou  par  neceflîcé ,  ou 

{)ar  oubli  :  ainfi  /ur  ces  paroles  de  Po- 
ydamas ,  ^*  pour  moi  mon  avis  eft  que 
nous  nous  renfermions  ^  ,  elle  dit^: 
cet  avis  efioitj:rcs'fage*.  Homère  fait  icy 
faroifire  la  frudencc  i*  un  grand  General. 
Voila  ponr^Hoi  jiUxandre  dtfoit  quil 
Apfrenoit  fon  métier  dans  les  Ouvragée 
de  ce  Poète  :  c'eft-à-dire ,  qu'entre  deux 
perfonnages  d'Homère ,  dont  l'un  eft  le 
General  des  troupts  Troy^nnes  ,  6c 
l'autre  un  fimple  Citoyen  ;  c*eft  le  fîm^ 
pie  Citoyen ,  le  Bourgeois  de  Troye , 
qui  donne  à  Alexandre  une  leçon  de 
grand  General  j  &  que  lui  apprend-t-ih 
a  fe  retirer ,  ^  fe  renferncier  par  la  crain- 
te d'un  feul  homme.  Alexandre  n'a- 1- il 
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pas  bien  mis  ep  pratique  un  fi  beau  pré- 
cepte ?  O  admiration  aveugle  où  nous 
conduifez-vous  ! 

Au  reftc  quoique  les  imprudences  en  . 
fait  de  guerre  ne  foient  pas  des  crimes , 
fur  tout  quand  elles  ne  viennent  que 
d'un  excez  de  courage  ;  M«  D.  commen- 
ce à  s'aider  de  ces  fautes  prétendues 
d'Heûor  ,  pour  faire  trouver  (a  mort 
jufte.  Elle  fait  pltrs,elle  donne  une  inter- 
prétation maligne  à  ces  paroles  d'Hec« 
tor,  qui  font  très  -  innocentes  en  elles- 
mêmes  ,  &  ir es-bien  fondées  à  Tégaid 
de  Polydamàs  ;  çf  fi  quelqu'un  craint 
encore  pour  fcs  richefles  ,  qu'il  les  a 
apporte  ici,  &  qu'il  les  diftribue  aux  <^ 
groupes  ;  il  vaut  mieux  qu'elles  en  v 
jpro'fitent  que  les  Grecs.  M*  D.  dit^ 
€luHff£lor^  ajoute  cela  mâlignemefit  com^ 
me  four  irriter  les  Troupes ,  (fr  les  porter 
il  aller  piller  les  Trefors  dâ  Polydamàs  y^^ 
quelle  accufation  !  Heâtor  ne  veut  pas 
que  les  Troupes  rentrent  dans  la  Ville^ 
&  il  veut  qu'elles  aillent  piller  la  maii 
fon  de  Polydamàs.  Peut-on  s'imaginer 
d'ailleurs  qu'un  General ,  qui  a  mis  un 
fi  bon  ordre  au  dedans  j8c  au  dehors  de 
la  Place  ,  fonge  à  exciter  un  tumulte 
comme  celui-là  ,  d^s  k  temps  qu'on 
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craint  TEnnemy?  Enfin,  (^  Homère  avoit 

eu  cette  brutalité  dans  Tefprit ,  çtoit-il 

homme  à  la  déguifer  ?  cette  imputation 

relTemble  beaucoup  à  celle  que  M^  D. 

fait  à  Edipe  dans  fes  remarques  fur  la 

Tragédie  de  Sophocle.  Car  voulant  à 

toute  force  qu'Edipe  foit  naturellement 

vicieux  ,  il  dit  *  ,  que  Creon  ftfare  Us 

enfans  d' Edipe  de  leur  malheureux  père , 

farce  qu^U   appréhende  avec  raifon  (jfte 

dans  Pétai  ^à  H  efiy  un  moment  de  dejef- 

foirne  le  porte  à  ajouter  le  meurtre  de  fes 

enfans  à  fes  autres  crimes •  Peut-onpçn^ 

fer  un  inftant  qu'Edipe  qui  eft  dans  le 

dernier  excez  de  U  dçfplation ,  parce- 

qu'il  a  tué  fon  père  fans  le  connoître , 

puifiTe  tuer  volontairement  fes  enfans  ? 

mais  cpmment  Creon  auroit-il  cette 

penfée  dans  le  teinps  qu'il  arrache  ces 

enfans  des  embrademens  d'Edipe ,  qui 

lui  a  dit  dans  cette  même  Scène  :  <r  je  ne 

*»  vous  prie  point  d'avoir  foin  de  mes 

j>  fils  ,  ils  font  hommes ,  &  en  quelque 

î>  lieu  qu'ils  foient  ^  leu*  courage  fera 

»>  toujours  pour  eux  une  reflburce  af- 

»  feurée  :  mais  pour  mes  filles  ,  pour 

»  ces  pauvres  malheureufes  qui  ont  été 

w  élevées  avec  tant  de  foin ,  Çc  tant  de 

*>  tendreffe  ,  &  qui  font  accoutumées 

a  t*  ^47. 
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i  goûter  toutes  les  douceurs  que  peut  ce 
donner  Téclat  d'une  haute  naiflance  ^  a 
permettez  que  je  vous  prie  d'en  avoir  « 
loin.  »»   Quand  elles  font  près  de  lui,  il 
leur  dit  en  prefence  de  Creon  »  ;  «  je 
pleure  fur  vous,nies  enfans ,  quand  je  w 
petife  à  la  vie  malheureufe  que  vous  « 
allez  mener  -,  dans  quelles  affemblces  •< 
pourrez-vous  paroître  ?  à  quelles  Fê-  «c 
tes  oferez-vous  vous  montrer }  forti-  <ç 
rez-vous   jamais  fans  trouver  mille  <« 
fujets  de  triftefle  ,  &  fans  eftre  obli-  « 
gécs  de  revenir  chez-vous  le  vifage  « 
baigné  de  pleurs  ?  Quand  vous  ferez  ce 
en  âge  d'eftre  mariées ,  qui  eft-ce  qui 
voudra  perdre  fes  enfans ,  &  les  char- 
ger de  l'opprobre  de  nôtre  famille . . .  *^ 
fils  de  Menecée  ,  ajoûte-t-il ,  puifque 
vous  eftes  leur  père  :  car.  leur  mère 
Se  moi  nous  ne  fommes  plus,  ne  les 
méprifez  point  dans  le  pitoyable  état 
oi\  elles  lont,  pauvres,  fans  maty,  ** 
fans  retraite ,  &  abandonnées  de  tout  ** 
le  monde  5  ne  fouffrez  pas  qu'elles  *^ 
fbient   envelopées  dans   la  punition  ** 
qui  eft  due  à  des  crimes  aulquels  elles  ^* 
n'ont  point  de  part  „.  Voilà  d'où  M'  D. 
tire  qu'Edipe  pourroit  bien  tuer  fes  en- 
fans :  mais  on  a  recours  à  tout ,  quand 
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c^n  veut  foûtenir  de  faux  fyftêmes.  Nouj; 
on  allons  voir  quelqu'autres  preuves 
4ans  le  dernier  Article  de  rexamcn 
d'Heâor  ,  où  je  dois  faire  voir  plus  à 
fond  que  dans  Tinteotion  d/Homere, 
Hedor  eft  un  perfonnage  très  -  inno^ 
cent ,  &r  que  fa  mort  no  fournit  point 
du  tout  l'exemple  d'une  punition  mora- 
lement juftc. 

r 

ARTICLE  Iir. 

(QiClf^Bor^  eft  uinferfinnage  tres^ 
iunocent ,  d^  quil  ne  merise  point 
fa  mon  qui  arrive  dam  le  Po'énut. 

L'Idée  d'He<^or  coupa,bIe:,^&  punij 
pour  cette  raifon  dans  llliade  »  ^% 
toute  entière  d^  M«  D.  fei^e.  Le  Père, 
le  Boflu  en  faiiant  le  plan  moral  de  cCr 
Poème ,  n'a  aucun  égard  au  caraâere  du^ 
Héros  Troyen  ,  &  il  borne  Tintentioa 
d'Homère  à  faire  voir  dans  la  querelle 
&  dan?  la  reconciliajcion.  d'Aganaeiiinon: 
&  d'Achille,  les  mauvaifcs  luijccsdeU 
dilfention ,  &c  les  avantages  de  la  bonne 
intelligence.  :  on  n'a  qu'a  lire  le  Traité- 
du  Poème  Epique.  L,  i.  chap.  S  &  9. 
M'^  D.  dans  fes  reinarques   fur  la  poc- 
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tique  *  fe  conforme  au  Père  le  Boffu. 
I^eféx  Chefs  ,  dit-il ,  £fin  mime  féorty  fe 
querellent  >  cr  apr^s  avoir  beaucoup  fonf- 
fert  de  leur  divsfion  ils  fe  raccommodent  ; 
^  l'un  des  deux   venge  la  mort  de  fon 
amj  far  celle  de  fon  meutrier  qui  efioit  le 
plus  foible ,  &  qu'il  tué  de  fàpro^re  main; 
iLuy  a  tien  la  que  de  Jimple^  M^  D.  elle-?  » 
même  ^  dit  fur  cette  querelle  &  fur  cet-  • 
te  reconciliation  ,  Homère  toujours  mo" 
rai  fait  voir  icy  par  un  exemple  fer fUe  , . 
que  rien  nef:  plus  contraire  à  unparty  qnû 
ta  diffention  des  Chefs  ,  ç^r  que  rien  ne  luy 
e fi  plus  avantageux  , que  leuf  upjon  ,  é* 
ceft  tout  le  fujet  du  Poème.  En  effet  ,  fi 
riliade  cxpofc  le  triompbe    d'Achille 
comme  foùtenant  la  bonne  caufe,  &c- 
la  punition  d'Hedtor  comme  défendant  • 
la  mauvaife  j  Tlliadc  n'eft  donc  plus  un. 
Poëme  fimple  ,  ainfi  qu'on  le  cara<5lcri*.. 
fe  c  ;  mais  elle  cftun  Poème  doubicyi-el . 
qu'on   veut  que  foit  TOdifTée  -,  pûif^. 
qu'elle  a  comme  TOdifTée  unecataftro- 
phe  double ,  ou  heurcufe  pour  les  bons 
Se  malheureufe  pour  les  méchants.  Au 
fond,  ce  ne  feroit  point  là  un  défaut 
dans  rHiade  ,  fuppolé  que  le  Pocte  eût 
bien  appliqué  Tun  &  lautre  fort  decQt-^ . 

a  f.  390.-  *  1  b  5. 490»         ,    '    • 
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te  double  cacaftrophe  ^  mais  c'eft  ce 
u'il  n'a  point  fait.  Si  Tlliade  propo- 
oit  principalement  la  Viétoire  des 
Grecs  fur  les  Troyens ,  comme  elle  de- 
voit  le  faire ,  le  dénoUement  en  feroic 
moral  ,  en  attribuant  en  quelque  ma-^ 
niere  à  tous  les  Troyens  le  rapt  d'He* 
lene  ,  dont  les  Grecs  viennent  les  pu- 
nir :  mais  dés  qu'il  ne  s'agit  que  de  la 
vengeaace  particulière  d'Achille  fur 
Hcâor  ,1a  thefe  change  abfolumentj 
&  de  ces  deux  perfonnages  confrontes 
run  avec  l'autre ,  c'eft  le  vainqueur  qui 
eft  le  méchant  ,  &  le  vaincu  qui  eft  le 
bon. 

M^  D,  impute  à  Heûor  deux  fortes 
de  torts  :  l'un  qui  feroit  capital  dans  le 
fujet ,  c'cft  d'avoir  été  maître  de  rendre 
Hélène ,  &  de  l'avoir  refufée  j  &  l'autre 
qui  feroit  plus  gênerai  ,  c'eft  de  tenir 
beaucoup  du  caraébere  vicieux  d'Achil* 
le  A  l'égard  du  pouvoir  d'Hcékor  fur  la 
reftitution  d'Helenc  ,  M^  D.  s'appuyc 
fur  un  trait  de  ce  beau  difcours  que 
nous  avons  déjà  rapporté  ,  où  Hedor 
voyant  venir  Achille  dit: "mais  fipo- 
„  fant  à  terre  mon  Bouclier,  ma  Pique, 
&mon  Cafque,.  j'allois  au  devant  de 
lui ,  Se  que  je  lui  ofFrifle  de  rendre  aux 
Atrides,  avec  Hélène  qui  eil  lacs^ufe 
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de  la  guerre ,  toutes  les  richcfles  que  *^ 
Paris  a  enlevées  dans  le  Palais  de  Spar-  '^ 
te,, elle  dit  \à-dç(C\i$^.  P^osU  He£t^r  qui 
parle  en  homme  qni  dvoit  tonte  Vdutorit^^ 
&  qui  poHV  oit  faire  tel  traité  qn*  il  aurait 
Voulu  fans  en  parier  a  Priam ,  ni  aux  au^ 
très  Princes  :  puis  qu'il  dépendoit  donc  de 
luy  de  finir  la  guerre  ,  il  a  tort  de  la  contl^ 
ftuer ,  il  eft  coupable ,  &  il  mérite  la  mort 
iju^tl  va  s'attirer»  Si  M«  D.  n'avoit  point 
tait  cette  remarque  ,  &  que  je  criti- 
quaffe  cet  endroit  d'Homère ,  en  difant 
qu'Heâror  eft  ridicule  de  projetter  une 
offre  qu'il  n'a  pas  fait  ratifier  par  Priam; 
les  partifans.  d'Homère  tomberoient 
fur  moi ,  &  me  diroient  avec  raifbn  que 
je  fuis  ridicule  moi  -  même  d'exiger 
d'Hedor  ,  dans  la  détreflc  où  il  eft , 
qu'il  exprime  une  ratification  de  Priam, 
qu'on  doit  naturellement  fiippofer ,  & 
qu'il  atout  lieu  d'efperer  d'un  père ,  qui 
avoit  tant  d'envie  de  le  fauvcr  des  mains 
d'Achille.  Quel  droit  a  donc  M^  D.  de 
conclure  qu'Heftor  eft  maître  de  ren* 
dre  Hélène  ,  parce  qu'il  n'articule  pas 
une  ratification  fous  entendue  par  elle- 
même  ,  &  qu'on  ne  lui  refufera  jamais, 
fi  fon  falut  n'eft  qu'à  ce  prix.  Une  mo- 
rale qui  (croit  auffi  générale  &  audi 

V    ii| 


4^4       Dissert.  SUR  lIiiavs^. 
ierpe(3:,mais  avec  fermeté  :  la  camplaîw 
fance  que  vous  avez  pour  mon  frcre,  le 
perd  5  &  vous  perd  avec  luy  :  Sauvez^ 
vous ,  fauvez  vôtre  peuple  ,  fauvez-le 
luy-même,  en  rendant  aux  Grecs  Fc- 
poufe  de  Menelas  :  mais  Homère  évite 
toujours  de  toucher  cette  corde ,  de  peur 
qu*on  ne  fente  trop  Tabfurdité  du  re- 
fus de  Priam  &  des  Troyens  ,fur  le- 
quel fon  Poème  eft  fondé,  au  lieu  qu'il 
falloir  le  fonder  fur  le  refus  des  Grecs 
mêmes,  ne  voulant  plus  d'Helene,  & 
ne  fbngeant  qu'à  venger  l'hofpitalité 
violée  dans  un  de  leurs  principaux  Rois. 
Homère  n*a  point  profité  de  cette  idée 
qui  lui  avoir  paffé  par  Tefprit ,  lorfqu^il 
fait  dite  à  Diomedê  ^  :  n  ^'on  n'ac- 
M  cepte  point  Hélène  ,  quand  on  vou- 
n  droit  la  rendre.  ».  M^  D.  allègue  en- 
core contre  Heâor  les  paroles  qu'He-^ 
lene  dit  fur  fon  corps  ^  ;  »  Au  milieu  de 
cette  funefte  guerre,  non  feulement 
je  n'ay  entendu  de  vôtre  bouche  ni  le 
plus  petit  reproche ,   ni  la  moindre 
.,  parole  qui  ait  p«  me  blefler  ,  mais  en- 
^,  core  Iprfque  mes  beaux- frères,  mes 
„  belles-fœurs,  ou  ma  belle  meres'cm- 
^,  portoient  contre  moy  ,  (  car  pour  le 

az.  7.  f>  lé, 
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Roy  mon  beau-pere  »  il  m'a  tpujours 

témoigné  des  boncez  de  pete ,  )   tous 

les  reteniez  par  vos  paroles ,  &  vous 

modériez  leur  colère  par  vôtre  dou* 

ceur.  jy  Sur  quoy  M<  D«  parle  ainfi  «  : 

Homère  u^  die  pas  ce  Im  pour  vanter  feule  ^ 

fnent  la  bonté  ^  la  douceur   d'HeSor^ 

mais  encone  four  fonder  la  vray-femUanee 

du  P-oime  >  car  HeQor  étant  le  maifre  ^ 

Troy^ ,    a  caftfe  de  fa  valeur  ^   do  la 

^ieilleffe  du  Rçy    Priam  ,  il   n'y  aurait 

fas  d^afp^eftce  ^ue  Us  Troyens  neptffent 

fas  rendu   lidene  aux  Grées  pendant  U 

.4ffiurs  diurne  fi  funejte  guerre  ^  fi  Helhr 

à^eat  efié  dans  fes  intérims ,   ifr  »c  feût 

protégée»    Vous  voyez  qu*on  vante  icy 

la  bonté  &  la  douceur  d'un  perfonnage 

<ju  on  accufe  ailleurs  <le  tenir  beaucoup 

^ucaraâere  féroce  d'Achille^  Au  fond , 

les  égards  qu'Heâor  pouvoir  avoir  pour 

lielene  ne  prouvent  poit^t  qu'il  voulut 

]a  retenir*   t]xï  honnête  homme  peut  èc 

lioir  allier  la  civilité  pour  une  femme , 

avec. le  defir  ou  Tavis  de  la  renvoyer 

àfon  mari  ou  à  fès  parens  qui  la  de- 

inandent.    Or,  s'il  eft  une  foisétably 

^u'Hedor  ne  confènt  point  au  refus  d-e 

,«ndre  Hélène,  û  peut  d'ailleurs  deffen- 

^re  ia  Patrie  ^   <jaoy  qu'elle  foît  jufte- 

Y  V 
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ment  attaquée  ,  .félon  la  judicieule  oEr- 
^  fervation  dcGrotius  dtjnre  facis  (^  belli^. 
Le  Père  le  Boflu  pardift  avoir  eftc  du 
même  avis  i  puifqu'il  appelle  Heâor 
un  innocent  homicide  b.  Au  refte  >  il  y 
a  cette  différence  entre  la  morale  que 
le  Père  le  Boilu  trouve  dans  Homère,  & 
celle  que  M«  D;  luy  prête  ;  que  bien 
que  le  vray  bufde  rUiade  foit  le  triom- 
phe de  la  colère  &  de  la  vengeance  d'A- 
chille ,  qu'il  annonce  même  d'abord^ 
Homère  glifle  néanmoins  quelques  traits 
.  contre  la  diflention  :  au  lieu  qu'il  n'y  a 
pas  unfeul  mot  dans  tout  le  Poème,  par 
où  le  P&cfte  n^rrque  qu'il  veuille 'faire 
punir  Heftor  coupable  du  rapt  ou  du  re- 
fus d'Helene,  S'il  en  avoit  eu  la  moin- 
dre penfce ,  l'occafion  naturelle  de  la 
placer,  eftoit  lorfque  Jupiter  voyant 
Heélorpreflë  par  Achille  au  22.  livreur 
„  Il  dit  :  Voyonsi,  délibérons  icy  fi  nous 
le  fauverons  de  la  mort.-  ^*  Xfinerve  à 
laquelle  Jupitet  propofe  ce  doute ,  dé- 
voit répondre  :  Hé  quoi  î  vous  voulez 
fauvcr  un  homme  qui  refiife  Hélène  à 
fon  époux  :  mais  elle  aime  mieux  répé- 
ter mot  pour  mot  dans  le  grec  la  répoli- 
feque  Junon  fait  au  même  Jupiter  au 

^  l,,  i.chaf.iG,         '    |-    Cf.l6l,z62^ 
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livre  i6.  aafujetdcSarpedon.  „  Quoi 
Vous  voudriez  encore  arracher  des  bras  5^ 
de  la  mort  un  mortel  ^xin  homme  qui  „ 
hfk  livré  depiiis  iong-terabsà  fa  defti-  y, 
née  ,'&  dont  h  momenic  Fatal  eft  àtri-,'  ^ 
vé?  Vous  le  pouvez,  niai$  tous  les  au-  ^^ 
très  Dieux  n'y  confentiront  jamais,  j^ 
Non  feulemen^  Jupiter  »  prot'efte  qu'il 
aiifti^  Heâôr^en  quoy  il  eft  un  trés-mau- 
Vais  jdgè  du  mérite  dcS  hommeSjfiHeftor 
èft  {coupable  :  mais  Junon  même  la 
grondé  ennemie  des  ïroyens ,  h  allègue 
d'autre  raifon  dans  la  caufe  d'Heélbr 
Centre  Achille,  finon  qu'Hedorn'eft 
qu'dn  mortel  t^  Se  qu'il  âfuccé  le  lait 
durielrwWtèHé  i  id  Kct  qu'Achille  eft  ^, 
fife  d'une  DéefTeqa^elle  a  nourrie  elle-  ^, 
même  ;&  qu^dle  a  donné  pour  Fenime  ^ 
à  Pelée  ,  <qûi  a  ibuiour"!  été  û  cher  aux^\ 
immortels,  „  oi\  vous  voyez^ncorc  qu'il 
n'eft  pas  dit  un  feul  mot  d'Helene; 

A»  T-égard  des  vices 'd'Achille  impUr 
Ifcï'à  Heftor ,  Hômerey  donne  un  peu 
j)te  aè^ndement  ;  car  il  lui  fait  tenifc 
c}iÉ^}^iJéfôif[  dés  difcduisa'flézbrufquesi 
Mais  fi  i:éla  fttIKt  pour  approcher  duca- 
râtftère  d'Achille,  tous  les  Héroide  l'I:. 
liade  ;  Agameihrion ,  Diomede  ,  Aja*^ 

a  JL.  11.  ^Ji^i,         '  . 
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Sarpedon ,  Glaucas  ,  Priam  même ,  eit 
approchent  autant  (^'Heâor  ;  car  il 
n^eft  aacun  de  ^ces  perionnages  à  qui  il 
n'échappe  des  brutalitez.  Homère  met 
adfli  quelquefois  des  difcours  fore  vains 
dans  la  bouche  d'Heâror ,  &  il  ajoute 
lui-même  ^  comme  aa  Uvre  S  ^  >»  Âinfi 
9»  parla  Heâoc  avec  une  préfômpcioii 
^y  pleine  d'andace.CeHéros  s'âvifèdcdi- 
»  re  dans  le  même  Livre  ^  .-  Plat  au  ciel 
jy  que  je  fuflfè  aufli  fôr  d'être  immortel 
y»  •  «r  «  •  &  d'être  éternellement  honK)ré 
^  des  mortels ,  co^nme  Apollon  &  Mi- 
^  nerve  j  qu'il  eft  fur  que  le  jour  de 
^  demaiiv  enfantera  le  dernier  malheur 
des  GrecSr  „  M«  I>.  dit  là-dedu^  ci 
HeS^r  ^  donne  fis  érdres  Avex  hfAM€o$tp 
de  frgcffe  t  &  en  h^mme  dé  guerre  ;  mâts 
etn  moment  nprés  forgUeil  que  ImJ  in^irt 
U  fueeù  de  cette  glorieufi  jâumie ,  tiy 
fâU  tenir  nn  tsngageflein  d^n^fe  foUe  fré-^ 
fimftÏQn  \  its'imAgtne  <jne  tes  Greu  fren* 
drontld  fniti'y  eu  qne  s^ils  pfent  détendra 
fdurorey  Dù^nàe  de  tombera  fous  fts  vonfs\ 
eyrés  ^fitrifa  foUe  VAnité  le  perte  à  defaer 
mime  les  honneurs  ^u^en  nf  rend  ^u*smx 
immortels  :  cela  efi  bien  naturel  auxhem^ 
mes  3  les  ^andes  frofperite^  leur  fni( 
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oublier  dj h' ilifêMt  h§mmis^  fjr  les  portent 
À  vouloir  s^ égaler  AUX  Dienx*  Cette  re» 
flexion  eft  édifiante  ^  mai»  au  livre  i  j  •* 
le  même  Heâor  dit  encore  :  ,^  Ah  !  je 
voudrois  bien  êtreaufE  véritablement  ^ 
fils  de  Jupiter  &  de  Jmion^âc  mériter  ,, 
les  honneurs  qu'on  rend  à  Apollon  &  ^ 
à  Minerve  5  comme  ce  jour  fera  fa-  ^ 
tal  à  tous  les  Grecs. ,,  Sur  ce  difcours 
répété  du  précédent ,  M«  D.  fait  une 
remarque  contradiâoire  à  la  précéden* 
te  :  ce  fouhait,  dit-elle'^,  fait  connoi. 
tre  la  grandeur  héroïque  du  caraâere 
d'Hedlor  :  c'eft-à-dire^  qu'elle  loUeaa 
livre  1 3 .  compie  grandeur  héroïque,  ce 
qu'elle  a  blâmé  au  livre  S.  comme  or« 
giieii  &  préibmption.  Mais  enfin^quelle 
comparaiibn  y  a-t-il  de  cette  faillie 
<l'Heâ:or ,  même  en  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  mauvais  ,  avec  tant  de  di£L 
cours  infolens  d'AchillecontrelesGrecs, 
cpntre  (on  General ,  contre  les  Dieux  ^ 
^  qui  font  relevez  entant  d'endrcH  ts  par 
M^  D«  même ,  foit  pour  les  loiiér  ,  loit 
-pour  les  blâmer  ?  Après  tout ,  d'allcguer 

3u'Heâor  eft  prefqu'auffi  vitieux  qt^A- 
bille  y  pour  autorifer   (a  défaite  ^ar 
Achille  ,  c'eft  tomber  dâ«)$.  le  j:aiioa« 
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netnent  d'un  homme,  qui  pour  aurori- 
fçr  un  jugement  bizarè  qu'il  auroit  por- 
té ,  diroit  que  celay  à  qui  i\  a  fait  per^ 
dre  fon  procès ,  avoit  pr^fqu'autant  de 
tort  que  Côluy  à  qui  il  la  fait  gagner. 

Cependant  cottime  la  véritable  intien- 
lion  d'Homère  ,  qui  eft  de  relever 
Aejiille^  à  fait  fon  èfFet  fur  M«D..& 
qoe  dàfls  le  ibndielle  eft  favotable  à 
cet  homme  virieux  ;  die  trouve  ùhb  ef- 
pece  dô  jiifticé  dahs  les  iiidignitte  qu'il 
exerce  fur  le  corps*  d'Heftor  :  c'èft  fur 
nu  endroit  du  livre  17.  où  le  Poète  dit 
qû'He^M  apr^s  avoir  enkvélds  arrties 
étPàttàtlé^tràittbk  fon  c^r^.  Uomefty 
^it^elie  * ,  tràv$êiUt  dé]apatitvkncè  a  lïf- 
UîMtK  d^M  tejfrit  de  fon  LeBtttr  Vhf^ 
f4iêTêiiit  UyàoHheni  fa  cmàf^t/  ^H^Jf- 
^hiJlt  "thi  hèin't6i^eiercerfnr  le  €drfj  d^tit- 
Skr  :  èette  cràafftfnefera  cfurti  émlfh&effi 
ék  4:èÛc  ifU^HeSût  txerce  icj  fnr  le  càtpi 
iè  Pâtrtffili  ;  il  h  tréiÎHe  ,  tl  iéjétljièféitêi^^ 
ferla  té  te  j  ilàd^pin  de  Ufpffifètinp 
Jmles  rempdrts^  aux  chiens  ^  t^vrit* 
^a^nurs.  Gela  ne  nfrflTerinbte  p«hl'^da 
t<Si*aii  traitémenit  qu* Achille  &Â  ëâ 
€0fjps  4*Hc<ftclr  doute  Jmirs  de  fuite,^ 
fm  feqild  :^yé^iét  rfôolare  qu'A  i¥ti* 
tous  les  immortels  ^.  On  peut  dire  tifÊ- 
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me  que  Tinfulte  que  les  Trôyens  veu- 
lent  faire  au  corps  de  Patrocle ,  n'eft 
que  le  châtiment  de  ceurque  les  Grecs 
avbient  voùhi  faire  au  iîorps  de'Sarpe- 
don ,  lorfque  Jupiter  Ta  fait  enlever  par 
Apollon  au  livre  16*.  -Au  rèfte,  rien 
n'eft  plus  ridicule  que  cette  fureur  dés 
Héros  ,  fait  Grecs ,  foit  Troyens ,  con- 
tre les  morts.  C'eft  un  des  principaux  • 
articles  par  lefquèls  les  premiers  temps, 
fi  c'en  étoient  là  les  mœiîrs,  étoient  plus 
vitieux  que  les  derniers  ,  quoy  qu'ils 
puflènt  Teftre  moins  fur  d'autres  chefs» 
On  voit  au  livre  xi  b.  qu'après  qu'He- 
ôor  mort  eut  été  dépbiîillé  de  fes  ar- 
me^, „  les  Grecis  accourent  en  foule  , 
îlsiie  peuvent  tous  fe  laffer  d*admîrer  ,, 
'  la  taille  &  la  beauté  merveilléufe  d'He-^, 
ftor  :  chacun  fe  pique  de  luy  faire  ^ 
une  nouvelle  bleflure ,  &  ils  fe  difent ,, 
les  uns  aux  autres  :  Grands  Dieux ,  on  ,y 
peut  donc  prefentement  approcher  ^^ 
•  d'Heftor  ,  avec  moins  de  danger  que 
le  )dur  qu'il  metroit  tout  à  feu  &  à 
fang  fur  nos  navires  5  &  chacune  de 
ces  paroles  eft  accompagnée  d'un  coup  „ 
de  pique  ou  de  javelot.  „  Tous  les  Grecs 
reSemblent  au Moron  de  la  Comédie^ 

ajp.  41.4*^ 
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qui  vient  donner  des  coups  à  la  bête  ^ 
^uand  el  'e  eft  à  terre«  On  a  beau  dire , 
jpour  juftifier  Homçre  fur  ce  point  &  fur 
d'autres  femblables ,  que  c'étoient  là  les 
moeurs  de  Ton  temps,  Se  qu'il  peint  les 
hommes  tels  qu'ils  étoient*  Cela  ne  Tuf- 
fit  pas  \  car  outre  qu'Ariftote  Poët«  x. 
dit  qu'Homère  a  rendu  les  hommes 
meilîevurs,  c'eft- à-dire,  en  langage  de 
raifon ,  qu*il  a  dû  les  rendre  tels  ;  d'ail- 
leurs on  doit  fort  diftinguer  dans  les 
Poètes  les  coutumes  d'avec  les  mœurs. 
Les  coutumes  font  des  pratiques  exté- 
rieures &  civiles  ,  indifférentes  par  el- 
les-mèmes,ou  qui  n'ayant  d'autre  bonne 
ou  d'autre  mauvaife  qualité  que  d'être 
élégantes  ou  groHieres ,  ne  rendent  les 
tiommes  ni  meilleurs  ni  pires.  Maie 
les  moeurs  vfout  une  fuite  ou  une  ha- 
bitude d  aâ:  ons  ,  qui  fans  égard  à 
l*urage  qui  les  autorife,  doivent  eftrc 
'^ppellées  bonnes  ou.  mauvaifes ,  à  pro- 
portion qu'elles  font  plu?  ou  moins  con- 
formes aux  idées  naturelles  &  primiti- 
ves du  bien  &  du  mal ,  &  aux  règles  de 
la  juftice.  Ilétoit  permis  à  Homère  de 
fuivre  dans  fes  defcriptions  les  coutu- 
mes de  fon  temps  pour  les  habillemens, 
'pour les  repas ,  &  autres  chofes  de  mê^ 
me  nature  ;  il  étoit  même  difficile  qu'il 
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fift  autremeut ,  &  il  nous  expofe  moins 
les  coâcumes  de  {a  nation  comme  pein- 
tre,qu'il  ne  fe  donne  lui-même  en  exem- 
ple de  la  groflîereté  de  Ton  fiecle  :  nuis 
il  lui  étoit  défendu  d'autorifer ,  comme 
il  a  fait ,  par  des  peintures  avantageufes^ 
ou  du  moins  équivoques  ,  Tavarice  ,  la 
vengeance,  l'inhumanité  des  hommes 
de  fon  temps  j  il  devoit  au  contraire  en 
qualité  de  Poète  moral ,  leur  faire  honte 
de  leur  propre  conduite ,  foit  en  la  con- 
damnant en  termes  formels  ,  foit  en 
imaginant  des  exemples  tout  oppofez  , 
que  l'équité  naturelleempreinte en  leur 
ame  ,leur  auroit  fait  admirer  d'abord, 
&  peut-être  imiter  enfuite.  Car  enfin,  fi 
tous  les  Auteurs  s'en  étoient  tenus  aux 
mœurs  de  leurs  temps ,  la  morale  même 
ne  fe  feioit  jamais  perfedlionnée.  D'au* 
tre  part  aufli  il  y  a  une  véritable  in  juf- 
tice  dans  le  reproche  qu'on  nous  fait  de 
méprifèr  &  de  condamner  la  (implicite 
des  premiers  tems,  en  ce  qu'elle  pouvoit 
avoir  de  bon.  Telemaque  ne  la  prefen- 
te-  t^il  pas  dans  tout  Ton  jour ,  candeur , 
frugalité ,  hofpitalité  ;  tout  nous  charme 
dans  les  Héros  de  cet  incomparable 
Poème  :  Pourquoi  donc  nous  révoltons- 
nous  contre  cçux  d'Homère  ?  c'eft  parce 
qu'ils  ne  font  intiques  que  pour  être 


4T+        DisseKt.  suk  lIliade. 
infenfez ,  brutaux ,  groflîers  menteurs, 
les  plus  vîtieux  elifin  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  pour  le  cœur  ,   &  pour  Tef- 
prit. 
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CHAPITRE     V. 

Remarques  abrégées  fur  la  pratique 
générale  d^ Homère  ,  à  l* égard  des 
car  ait  ères.  ART  duPoëie  dans 
fes  portraits. 

NO  u  s  avons  crû  devoir  examinef 
en  particulier  les  carfftercs  d'A- 
chille, d'Agarnemnon&  d'Hc6tor,par€e 
que  leur  défeéluofîtc  fe  répand  fur  tout 
le  Poème  :  Voci  quelques  obfervations 
générales  fur  les  autres  càrafteres. 

Homère  n'a  point  aflez  connu  les  dif- 
ferens  degrez  ou  les  différences  fines 
d'une  même  qualité ,  par  exemple,  de 
la  valeur.  Cela  paroît  en  ce  qu'ayaht 
établi  que  de  deux  Héros  Tun  eft  moins 
vaillant*que  Tautre  ^  il  ne  met  pas  les 
fentimens ,  ou  les  exploits  de  l'un  dans 
une  proportion  convenable  à  ceux  de 
l'autre  :  mais  il  croit  que  le  moins  vail- 
lant doit  tomber  dans  les  dernières  là- 
chetez,  en  prefence  du  plus  vaillant  \ 
c*eft  ainfi  qu'il  a  traité  Hector  en  com- 
paraifon  d' Achille.Ou  au  contraire  après 
^voir  établi  que  quelqu'un  de  fes  per- 
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fonnages  n*a  pas  une  valeur  du  premier 
ordre ,  ou*  même  qu'il  nQii  a  poiht ,  il 
lui  fait  faire  néanmoins  en  détail  des 
exploits  auffi  grands  &  auffî  foutcnu$ 
qu'au  plus  fameux  de  fes  Héros  ;  c'eft 
ainfi  qu'il  en  a  ufé  à  l'égard  de  Mené- 
las  &  de  Paris  ,  qui  méritent  tous  deux 
des  reflexions  particulières. 

Au  Livre  17.  *  Apollon  dit  à  He6kor: 
Penfez  -  vous  qu'il  y  ait  parmy  les 
Grecs  un  foldat  qui  craigne  de  vous 
yy  aitaquef,  lorfqu'il  voit  que  vous  avez 
peur  de  Menelas  ,  qui  jufqu'icy  n'a 
pas  paflc  pour  un  guerrier  bien  re- 
„  doutable?  Cependant  l'Iliade  eft  plei- 
ne des  belles  radions  de  Menelas  :  c'eft 
luy  qui  s'avance  pour  recevoir  le  défi 
d'Heàor  au  Livre  7.  pendant  que  tofts 
.  les  Grecs  demeuroient  dans  le  fllence& 
dans  la  crainte  h.  Car  Homère  immole 
ici  à  Ton  ordinaire  l'honneur  de  tous  (es 
autres  perfonnages  à  Menelas  qu*il  veut 
faire  valoir  aiftuellemçnt.  Il  eft  vray* 
qu*ôn  détourne  Meaelas  de  fon  entrcpri- 
le  :  mais  on  a  vu  en  lui  un  fentimcnt  de 
valeur ,  qui  indépendamment  de  l'exé- 
cution &  du  fuccés,  fait  Teflence  de 
cette  vertu  :  Je  ne  ferai  point  le' détail 
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des  preuves  réelles  qu'il  en  donne  dans 
la  fuite  j  ce  détail  (croit  trop  long ,  & 
j'ay  heureufement  quelque   choie   de 
plus  fort  à  mettre  à  la  place  :  ce  font 
des  Remarques  de  M«  D.  par  léfquelles 
il  paroit  qu'Homère  donne  à  Menelas 
les  mêmes  traits  qu'à  Ajax.  Sur  un  en- 
droit  du  Livre  17.  gù  Menelas  fe  retire, 
en  tournant  fièrement  la  tête ,  elle  dit  »  : 
ffomere  re»id  MctteUs  prAftd  mime  dans 
fa  fuite  •,  il  fait  ijne  ce  Prince  ne  fe  re» 
tire  pas  de  devant  HeSor ,  ^  t^ns  les 
Trotens ,  ce  if  ni  ferait  nne^Jfù  jnfie  raifon 
deretraite  \  maison  il  cède  à  ^^pollon  mê-* 
nu  qui  cemhat  pour  fin  ennemi ,  &  p. 
fttiv,  %ve$  quelle  adrefeHemere  adoucit  eet'f 
te  fuite  peur  excufer  Menelas  :  ce  Prince 
cède  a  toute  une  armée  y  (^  4  une  armée 
fortifiée  par  z^pêlUn  'y  ^  cependant  il  nâ  ^ 
cède  qu^en  tournant  la  tifte  de  temps  en 
temps  'i  prefi  à  faire  ferme*    Or  ,  c'eft  là 
précifément  ce  qu'elle  avoit  dit  d'A  jax  b^ 
jivec  quelle  grandeur  çfr  avec  quelle  bteu'^ 
fïance  Homère  ménage  la  futte  d'fLA']AXy 
en  faifant  entendre  quUlne  cède  pas  ^  un  » 
homme  ,  mais  à  Jupiter ^  (jr  quHl  ne  fuit- 
pas  mime  ,  ma%s  qu*ilfe  retire  Commç  um-' 
Xéion  j  fanf  fe  rhajhr    ,    c^  eu  totHruaup 

'b.W,  z.  fil.  ■■  * 
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jAMvevt  U  tefie*  Honoere  fait  plus  en  une 
autre  occafion ,  où  félon  M^  P.  il  cache 
l'avantage  trop  fenfible  qii'Ajax  avoit 
fur  Menelas  ,  en  fait  de  valeur  *.  Il  me 
femble  qu'il  auroit  fallu  prendre  une 
précaution  toute  contraire ,  &  marquer 
par  tout  cet  avantage  ,  pour  maintenir 
par  tout  la  différence  des  caraâeres. 
Mais  ce  qui  fait  voir  que  M«  D.  n'cft 
guidée  dans  Jes  jugcmens  fur  Homère 
qye  par  une  admiration  opiniâtre  y  c'eft 
qu'elle  loiie  ce  Poète  fur  le  Livre  17.  de 
ce  qu'il  a  caché  la  différence  qu'il  y  a  du 
côté  de  la  valeur  entre  A jax  &  Menelas, 
après  l'avoir  loiié  au  Livre  5.  b  de  ce 
qu'il  a  bien  marqué  la  diâ^rence  qu'il 
y  a  du  même  côté  de  la  valeur  entre 
Enée  &  Menelas.  Cette  variation  d'Ho- 
mère QU  de  Me  D.  enferhie  même  une 
double  injuflice  :  c'en  eft  une  de  ne  pas 
mettre  clairement  Ajax  au  deilus  de 
Menelas  ,  puifqu'il  Teft  cffeârivement 
fuivant  les  notions  générales  qu'en  don. 
ne  Je  PojCipe  j  &.c'en  eftune  autre  de 
mettre  Menelas  au  deflbus  d'Enée»  du 
n^oins  dans  la  cit confiance  du  Livre  5. 
où  Enée  voyatjt  de  loin  qui'Antiloque 
i^CAon  ioucenir  Menelas^  ne  juge  pas  ^m. 

a  5- 439. 
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propos  dç  les  acc6udre,&  porte  Tes  coups 
ailleurs  «  :  de  forte  que  M^  D.  qui  tire  h 
le  peu  de  vajeur  de  Menelas  de  ce  qu'oa 
luy  porte  un  fecours ,  que  même  il  ne 
demândoit.p^s .,  &  dont,  il  n'avoit  peut- 
e.ftre  aucun  befoin ,.  eft  obligée  d'avoiioi? 
dai:is  la  mênijs  P^g^>  3^^  la  précaution 
d'Enée ,  qu  elle,  met  fans  raiibn.  au  deC- 
fus  de  luy ,  eft  ffff  de  ces  traits  qmê  UvA^ 
Uht  françoife  nc  pardpnticra^  pas  ^   car^ 
dit-elle  *  fti  ftos  Officiet  x,  ni  ffosfoldats  n& 
fekt  OiCCoutHjpv^  à.fi^  mtirer  \diiMvt  diu»* 
hcimmes  ;   ///  comhattfnt  ^  nie.  con$fUnP 
f^nt.  :  WiAKt.y .  ajoute- D-  elle ,  /«  prave^ba 
4/f^i4^ex,çnfe  Efrfe^  ne.  Hercules  conira^ 
duDS^  Herénle  mtfme  ne  f^iffif  pas  contre, 
deux*   Comme  &  c'étoit  ici  ua  combac 
en^ch^ipnp  clos  y  &  que  ces  Héros  ne  fu<r«^ 
ienc  pa^  réciproquement  deâ&ndus  par 
iQurs  arn^ces    qui  étoient  aux  mains* 
Mais  à  propos,  de  ces  fuites  honnêtes 
des  Héio$  de  Tlliade  ,  je  n*oublierayi 
*pôint  une  remarque  de  M®  D.  fur  le  ca-- 
raAere  bien  foutenu  d'Ajax.   Ce  Héros  ^ 
4it- elle. fut  un  endroit  du  Livre  i6^  4, 
CfintrA  Ihjf  les  Troyens  &  MÊiter^  ijgpon» 
dane  il  n^  çede  fn^/iprés^  f^^/^  />/f ivf  e^ 
rgmpM i  ck  cnjcore  en  cet état^H^mere^p^'ur^ 
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h  ménager  y  mefurefes  termes  ^  (fr  ne  dit 
fds^ilfe  rettra.^  mais  il  s' éloigna  des  traits; 
En  effet  ,•  il  n'y  a  qu'unPoccc  greffier 
qui  pût  dire ,  par  exemple ,  qu'Ajax  /è 
retira  de  pear  de  la  mort.  Mais  quel  eft 
ce  Poète  groilîer  ?  Ceft  Homère  lui*  me- 
une,  qui  au  Livre  15.»  dit  „  qu'Ajax 
y,  fe  retira  un  peu  de  la  mêlée ,  pour 
éviterja  mort.,.  Voilà  les  affronts  qu'Ho- 
piere  fair  à^ceux  qui  l'ont  loiié  de  quel- 
que finefTe. 

* .  Paris  eft  plus  maltraité  dans  l'Iliade 
que  Menelas^  car  on  dit  de  luy  pofiti- 
vement  qu'il  eft  un  lâche.  Nous  avons 
déja^u  lieu  d'en  alléguer  des  témoigna- 
ges formels  dç  la  part  d'Heiftor.  Le 
Poë^e  les  fbutient  lui-même  >  lorfqu'au 
I  ic  Livre  b  il  reprefente  Paris  qui  lance 
un  trait  à  Diomede,  en  fe  cackant  der- 
rière la  coloHine  d'un  tombeau.  M^  B^ 
luy  donne  auflî  fon  coup  lorfqu'elle  dit  ç 
Trait  de  lâcheté  dans  Paris  ^  d*avçuer  i, 
Diemede  que  les  Trajens  le  craignent 
comme  Us  hrehis  craignent  nn  lien  ^  tl 
)fige  de  la  frayeur  des  Troyens  far  lafienne. 
Comjpe  (1  attj^ivre  ^.  le  devin  Heleaus 
liiir  même  n'avoir  pas  dit  que  liesTroycns 
n'^yoietit.  jamais  tant  redouté   Achille 

a/.  }9o-  j     Cl.  yo^. 
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qu'ils  redoutoient  Diomede.  Cependant 
il  ne  fe  fait  point  dans  Tlliade  de  plus 
beaux  Exploits  que  ceux  de  Paris  :  On 
les  peut  voir  au  Livre  7.  où  fans  fe  ca- 
cher il  tue  le  brave  Meneftius  ^,au  Livre 
1 1. où  il  blefle  Tilluftre  Macaon  ^ ,  &  le 
vaillant Euripile  r,  &  au  Livre  13.  où 
il  ôte  la  vie  à  Euchenor  d ,  &  oblige  fe9 
compagnons  à  combattre  de  pied  fermer. 
Mais  de  plus  ^  le  Poète  n'a  point  de  plus 
riches  comparaifons  pour  relever  la  va- 
leur d'Hedor,  que  celles  qu'il  employé 
pour  relever  celle  de  Paris.  "Hedtor, 
dit  Homere^/tel  qu'un  généreux  cour- 
fier  ,  après  avoir  été  long-temps  à  la 
crèche ,  las  du  repos  ,  rompt  fes  liens 
&  impatient  de  fe  baigner  à  fon  ordi-  '^ 
naire  dans  les  eaux  d'un  fleuve  ,  fend  " 
les  airs  dans  les  campagnes ,  &  fait  re-  '^ 
tefitir  la  terre  fous  fes  pieds  ,  fier  dans  *^ 
toutes  fes  allures ,  la  tête  orgaeilleu-  ** 
fement  relevée ,  les  épaules  ombra-  ** 
gées  de  fes  crins  ondoyans  ,  &  fe  con-  ^ 
'fiant  en  fa  beauté  &  en  fa  force ,  il  vo-  ^^ 
le  aux  Pâturages  qu'il  a  accoutumez ,  *^ 
-&  aux  haras  qui  luy  font  connus.  „  Cette 
comparaifon  eftbelle  :  mais  ce  qui  fait, 

a/,  z.  t    àf,i$6. 
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voir  qa  Homère  ne  cherche  qu'à  faire 
des  vers ,  ou  à  repeter  ceux  qu'il  a  faits  ; 
elle  avoit  été  appliquée  vers  pour  vers , 
&mot  pour  mot,  à  Paris  au  Liv.  6*  a.  Le 
Poète  au  commencement  du  Livre  7. 
donne  même  aux  Troupes  Troyennes 
^es  fentimens  égaux  à  legard  de  l'un  & 
de  l'autre  :  „  Heûor,  dit-il  ^,  fort  fiè- 
rement des-  portes ,  &  fon  frère  Paris 
le  fuit  ;  les  éclairs  de  Ifênrs  yeux  an- 
noncent l'impatience  qu'ils  ont  de 
combattre  :  Tel  que  paroît  aux  mate- 
lots mi  vent  favorable  qu'ils  ont  long- 
temps demandé,  &  que  Dieu  leur  a 
enfin  envoyé,  après  qu'ils  ont  épuifé 
leurs  forces  à  lutter  avec  les  rames 
contre  les  vents&  contre  les  flots  jtels 
ces  deux  guerriers  paroiflent  aux 
Troyens  ,  qui  preflez  par  les  Grecs, 
defiroient  ardemment  leur  prefence. 
Cette  pratique  d'Homcre  réduit  à  rien 
toutes  les  exclamations  de  M^  D.  fur  les 
.éloges  que  ce  Poète  donne  à  Cos  Héros  : 
Quelle  fécondité  ,.s'écrie-t.elle  ^  à  tous 
momens  c,queHe  reflburce  de  lolia-jiges^! 
Perfonne  n'a  jamais  fçu  loiier  corn- 
jne  Homère  e.  Je  diray  d'abord  lâudei^ 

zf.iyt.  J    d  î.   f54.     . 
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fus  qu'il  s'agir  moins  pour  un  Poète  de 
loiier  que  d'établir  des  caraâeres,  ôc 
d'ailleurs  on  ne  loiie  jamais  véritable- 
ment que  par  des  traits  de  caraâeres  tel- 
lement propres  à  lapcrfonne  qu'on  veut 
loiier  ,  qu'ils  la  faflent  connoiftre  aufll 
diftin6^ement  &  auili  uniquement  que 
fon  nom  même.    Mais  Homère  reflem- 
ble  aux  complimenteurs  qui  louent  tou- 
jours ,  &  qui  ne  loiicnt  jamais ,  parce 
qu'ils  ne  difent  rien  à  un  homme  de  me^i- 
rite  qui  luy  convienne  perfbnnellement, 
ou  qu'ils  ne  foient  prêts  de  redire  au 

f)remier  venu.  D'un  autre  côté,  les  plus 
âches  perfonnagesde  l'Iliade  n'ont  point 

à  rougir  des  reproches  qu'on  leur  faitj 

car  ni  Paris  ,  ni  Therfite  n'en  efluyent 
point  de  plus  cruels  que  ceux  qu'Achille 
tait  à  Agamemnon  ,  ou  Agamemnon  à 
Diomede  :  en  efFet ,  quand  Homère  en- 
tre en  verve  fur  les  louanges  ou  fur  les 
injures  ,  mais  fur  tout  fur  les  injures  , 
il  a  des  formules  toutes  prêtes ,  &  ibu- 

.  vent  aflez  longues  ,  qu'il  place  en  divers 
endroits   de  l'Iliade,  fans  aucun  égard 

.  aux  différentes  circonftances  ,  ni  des 
faits  ni  des  perfonnes  ;  comme  nous  la 
verrons  plus  précifément  dans  le  chapi- 
tre de  la  compofition  ou  du  ftylc  d'Ho- 
mère* 
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Cependant  à  l'égard  des  caraéte^ 
res  ,  je  ne  prétens  point  qu'un  perfon- 
nage  ne  puifTe  faire  dans  tout  un  Poë- 
me  aucune  aâion  contraire  à  une  qua- 
lité qu'on  lui  aura  donné  d'abord.  Bien 
loin  de- là  les  aâions  oppofées  au  ca- 
radere  gênerai  font  quelquefois  une 
très  -  grande  beauté  y  mais  il  faut  en 
amener ,  &  en  marquer  fi  bien  Tocca- 
lîon  que  Ton  fente  d'abord  la  vrai-fem» 
blance  ,  &  même  la  neceffité  de  l'ex- 
ception. Virgile  ,  par  exemple ,  au  fé- 
cond Livre  de  l'Eneïde  j  après  avoir 
donné  à    fon   Héros  tout  le    courage 

;  dont  fe  fent  faifir  un  Prince  bien  né ,  en 
voyant  la  ruine  de  fa  Patrie  ^  &  la  mort 

:  ou  la  défolation  de  tous  fes  proches , 
le  p^int  dans  une  frayeur  extrême,  lorf- 

.  qu'il  s'enfuit  portant  fon  père  fur  fes 
épaules ,  Se  traînant  après  lui  le  reftede 
la  famille.  Si  Homère  avoit  eu  cela  à 

^  traiter ,  il  auroit  rcprefenté  d'abord  tous 
les  exploits  d'Enée  dépouillés  de  la  plu- 
part des  fentimens  dont  ils  font  revê- 
tus dans  Virgile  5  mais  chargez  en  rc- 
compenfe  d'une  centaine  de  comparai- 

•  fons  :  lorfqu'il  en  auroit  été  à  l'article 
de  la  fuûe  ,  il  auroit  dit  qu'au  bruit  de 

.  ceux  qui  fembloient  les  pourfuivrc  dans 
Tobfcurité.Jupitçr  avoit  vcrfé  la  ter- 
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rcur  dans  Tame  d'Enéc,  comme  il  le 
ditd'Ajax  Vol.  2.  200.  Anchife  de  def- 
fus  les  épaules  de  fon  fils ,  en.  le  Tentant 
chanceler  ,  lui  auroit  reproché  comme 
on  le  reproche  au  brave  Agamemnon, 
qu'il  eft  un  lâche  ,  qui  n'a  jamais  paru 
ala  tête  des  Troupes ,  ni  tiré  l'épéeunc 
feule  fois  en  toute  fa  vie  ,  &  qui  main^ 
tenant  n'a  pas  la  force  de  fuir  dans  le 
befoin.  Mais  Virgile  qui  a  du  fens  &  du 
goût ,  fait  raconter  ainfî  cette  circon- 
ftance  à  Enée  : 

De  m.oH  père  que  Cage  (^ la  tr'tfiejfe  ac^ 

cable. 
Sur  moi' mime  je  prens  le  fat  de  an  refpe^ 

Bahle* 
^^fcagne  dont  la  main  ne  m'abandonne 

paf. 
Court  moins  par  fe  s  /forts  qu'entraîné' par 

mes  pas* 
Mon  Epofife  me  fuit»  V  ne  route  feerete  ^ 
t^H  Barbare  vainqueur  cache  nôtre  re^ 

traite  : 
Et  moy  qui  jufqu  alors  au  péril  emporté^ 
N*avois  craint  uj  le  feu  ,  nj  le  Grec  irrité'y 
Dans  l'ardeur  de  f^uver  ma  famille  trem^ 

blante , 
Vn  bruit  léger  ^  un  fouffle  a  prefent  1»'/— 

pouvante* 

X    iij 
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C'eft-là  fçavoir  nuancer  des  couleurs. 
Se  faire  pafler  un  Héros  de  l'intrepidi- 
té  à  la  crainte  ,  non-feulement  avec 
vrai-femblance,  mais  encore  avec  grâ- 
ce. Ces  fortes  de  raifons  font  neceffaires 
pour  faire  accepter  des  contrarierez  auC- 
quelles  ,  fans  ce  préparatif ,  le  Leûeur 
trouve  toujours  de  la  répugnance.  On 
doit  même  prendre  garde,  a  mon  fens, 
que  les   perfonnagcs  qu*o|i  fait  palTer 
ainfi  d'une  paflion  à  une  autre  toute  con- 
traire ,  foient  d'un  caraâere  doux ,  & 
propre  à  reprefenter  l'homme,  en  gê- 
nerai j  comme  le  font  en  effet  Enée  & 
Paris.  Car  il  y  a  des  Héros  ^i  paroiC- 
fent  incapables    de  plier  dans    quel- 
que cbnjohclure    que   ce  pùiffe  eftre. 
Ajax  ,  par  exemple  ,  dans  une  circon- 
fiance  fembl^bleà  celle  d'Enée,  plutôt 
que  de  fuir ,  auroit  dû ,  fuivant  fon  ca- 
radkere  particulier  ,  remettre  fon  père 
auffi-bien  que  fa  famille  à  quelque  Do- 
meftique  ,  ou  à  quelque  Troyen  qu'il 
auroit  rencontre,  &  attendre  l'Ennemi 
de  pie  ferme  pour  le  combattre:  Mais 
quoy  qu'il  en  foit  d'Ajax  ,  on  ne  peut 
foire  pafler  ny  Enee  ,  ny  Paris  même, 
de  la  crainte  au  courage  ,  ou  du  coura- 
ge à  la  crainte,  que  le  Poète  n'exprime 
clairement  la  caufe  de  ce  païlage.  L'ex- 
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preflion  de  ces  changèmens  &  de  leur 
canfc  ,  fait  même  une  des  plus  impor- 
tantes parties  de  la  Poëfie.  Car  qu'eft-ce 
au  fond  que  les  faits  que  Ton  raconte , 
s'ils  demeurent  fecs  &  décharnez?qu*im- 
porte  au  Leélcur  que  Paris  fuye  ou  qu'il 
combatte  ,  fi  le  Ledteur  ne  voit  dans- 
cette  fuite  ou  dans  ce  combat ,  une  ima- 
ge naturelle  des  mouvemens  dont  les 
hommes  font  fufceptibles  dans  les  diffé- 
rentes cîrconftances  de  la  vie  ,  félon  la 
différence  de  leur  tempérament  ,  ou 
de  leur  éducation. 

La  valeur  n'eft  pas  le  feul  point  fur 
lequel  Homère  confonde  les  caraâeres 
de  fes  pcrfonnages  :  il  avoit  dans  le  6* 
Livre  une  occafion  tres-favorable  de 
diftinguer  finement  Agamemnon  d'avec 
Menelas ,  par  rapport  à  la  bonté.  Aga- 
memnon paroît  dur  dés  l'entrée  de  l'I- 
liadé  ,  par  le  refus  &  la  menace  qu'il 
fait  au  Prêtre  d'Apollon  qui  venoit  luy 
redemander  fa  fille.  M^  D.  parle  au  con- 
traire de  Menelas  *  comme  d'un  Prin-? 
ce  plein  de  deuceur  ,*  &  il  faut  avouer 
que  l'Iliade  prife  en  gros  en  donne  cette 
idée.  Au  L.  6«  ^  dans  l'endroit  que  j'ay 
en  vue ,  Menelas  vainqueur  étoit  prêt 
de  donner  la  vie  à  Adrefte  qui  la  lui  de- 
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mandoit  y  en  lui  offrant  une  riche  ran« 
^on  :.  mais  Agamemnon  accourant ,  lui 
dit  d'un  ton  plein  de  colère.  »  A  quoy 
»^  penfez-^vous  donc  Menelas  ^  quelle 
^>  eft  cette  compaffion  fî  déplacée  ?  Il  eft 
*>  vrai ,  vous  avez  bien  mjet  de  vous 
9>  louer  des  Troyens ,  ils  vous,  ont  fi  bien 
w  traité.  N'épargnons  point  ces  perfi- 
w  des  5  &  qu'aucun  d'eux  n'échape  de 
w  nos  mains  ,  non  pas  même  l'enfant 
»  qui  eft  dans  le  fein  de  fa  mère,  qu'ils 
99  périflcnt  tous  avec  Ilion  ,  &  que  leur 
.99  châtiment  foit  pour  l'Univers  éfrayé 
une  leçon  éternelle  «  :  voilà  encore  un 
commencement  tres-hcureux  d'oppofi- 
tion  entre  le  caractère  d' Agamemnon 
Se  celui  de  Menelas,  tels  que  nous  ve- 
nons de  les  expofer.  M«  D.  fait  icy  tout 
ce  qu'elle  peut  pour  détruire  cette  ep- 
pofition  'y  &  Homère  lui-même  ne  la 
ibûtient  pas  afTez.  Elle  juftifie  d'abord 
Agamemnon  de  la  penfce  que  fon  ex- 
preflîon  Grecque  hyd^ri^t  8c  même 
la  Françoife  dafts  le  fein  prefente  à 
l'çfprit  j  fçavoir ,  qu'Agamemnon  con- 
feillat  à  Menelas  de  tuer  les  enfants 
encore  enfermez  dans  le  ventre  ,  ou 
comme  on  s'exprime  en  François ,  dans 
le  fein  de  leur  mère  5  &  elle  prétend 
qu'Agamemnon  ne  condamne  que  ceux 
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qui  feront  â  la  mamelle  :  car ,  dit-elle  «^ 
Homère  n'avêit  garde  de  neircir  fi  vilain 
nement  ^^gamemnon  ^  en  lefaifant  eroi^ 
re  capable  êfune  cruauté  fi  harhare.  Je 
pafle  cette  Apologie  quelle  qu'elle  fou, 
&  je  vais  plus  loin*  Sur  ce  qu'Homère 
h  appelle  1  avertiffement  d'Agamemnon 
à  Menelas ,  au  fujet  d'Adrefte  ,  un  aver- 
tiflement  plein  de  force  &  de  fagefle; 
on  voit  une  Dame  naturellement  plei- 
ne de  bonté  &  de  douceur ,  à  qui  l'ad- 
miration d*un  Poète  fans  mœurs  &  fans 
humanité  ,  fait  donner  une  dccifion 
qu'un  foldat  Turc  trouveroit  trop  du- 
re, &  qui  approuve  qu'on  refufe  la  vie 
à  un  vaincu  qui  la  demande ,  &  qui  fe 
rend  prifonnier  :  Homère  ,  dit-elle  c^ 
loue  cette  cruauti  d' Agamemnon  :  car 
c$mme  il  y  a  une  pitié permcieufe  ,  ily  a 
sujfi  une  cruauté  falut aire  :  des  Ennemis 
aujjl  injuste  s  (^  aujft  perfides  que  lesTrojehe 
ne  meritoient pas  d'efire  épargnez,.  Cette 
déciûon  efl:  d'autant  plus  étonnante 
qu'à  l'occafîon  d'Echemon&  de  Chro- 
mius  enfans  de  Piam  tuez  dans  la  m&i 
lée  par  Diomede  au  Livre  j  d.  M«  D. 
dit  e ,  (\a' Homère  fe  jtrt  d'un  détour  pêUA 
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fxcuferle  meurtre  de  ces  deux  jeunes  Prin* 
tes  ,  qui  ne  metitoïentv^s  la  colère  de  Dio^ 
nsede  :  comme  fî  un  nomme  qui  eil  à  la 
guerre  pour  le  fervjce  de  fa  Patrie  ,  ne 
tuoit  que  ceux  qui  ont  mérité  fa  colère  : 
quoy  qu'il  en  foit  M^  D,  traite  de  meur- 
tre ,  &  veut  qu'Homère  excufe  des 
coups  portez  dans  'e  fort  du  combat , 
contre  des  gens  qui  attaquent ,  ou  qui 
fe  défendent  5  &  elle  croit  pouvoir 
loiier  avec  fon  Auteur  un  General  qui 
fait  égorger  impitoyablement  un  hom- 
me qui  rend  les  armes.  Pour  moi  fans 
dire  que  refufer  quartier  à  un  homme 
qui  le  demande  foit  une  adion  aufli 
barbare ,  que  de  tuer  un  enfiant  dans  le 
ventre  de  fa  mère  ,  je  crois  feulement 
que  qui  eft  capable  de  l'un  le  fera  bien^» 
tôt  de  l'autre ,  &  que  loUàut  Agamem- 
non  de  l'un  ,  ce  n'étoit  guère  la  peine 
de  le  diitulper  de  l'autre.  Gepen<lano 
Agamemnon  s'avance  ,  &  plonge  lui- 
même  fa  Pique  dans  le  fein  d'Adrcfte  r 
le  Grecfemble  dire  ici,  qu«  Menelas  fe 
détourna,  pour  ne  pas  voir  tuer  un  jeu- 
ûc  homme-,  dont  la  prière  l'avoit  fléchi. 
M«  D.  s'oppofe  à  cette  explication  ;  &• 
elle  veut  que  l'*/*  inrfAmro  qui  eft  dans 
le  Grec ,  s'entende  ,  non  de  Menelas  qiii 
f e  détourne  ^  mais  d'Adrefte  qui  eft  ren- 
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vcrfé  :  Au  fond  coihme  la  première  idée 
feroit  touchante ,  qu'elle  changçroit  en 
un  fentiment  fingulier  ,  une  chute  ré- 
pétée cent  fois  dans  Homère ,  qu'elle 
fourniroit  fur  tout  un'excellent  trait  de 
diftindion  entre   ie   caraftcre  d'Aga- 
memnon',  &  celui  de  Menelas  \  en  un 
mot,  comme  ce  fens  feroit  incompara- 
blement meilleur  que  l'autre ,  j'entre 
tout  à  fait  dans  la  penfée  de  M^  D.  &C 
je  fuis- convaincu  que  ce  n'eft  point  ce- 
lui d'Homcre.  Mais  je  ne  laiflerai  pas 
échapper  un  autre  meurtre  qui  fe  fait 
dans  riliade  contre  toute  forte  de  rè- 
gle •  c*eft  celui  de  cet  Efpion  nommé 
Dolon  qu'Hedor  envoyé  là  nuit  dans 
le  C^mp  des  Grçics  au  même  temps  que 
Dipmede  &  UliflTe  viennent  pour   le 
même  dcflein  au  Camp  des  Troyens. 
J'omets  ici  l'indignité  de  ce  pcrfonna- 
ge  qui  s'ctoit  offert  courageufcmenc  à 
Hedor  pour  une  entrcprife  fi  périlleu- 
fe  ,  &  qui  fe  fentant  faifi  par  les  deux 
Héros  Grecs  leur  révèle  infiniment  plus, 
qu'ils  ne  lui  démandent  :  c'eft  un  mal- 
heureux qui  fait  honte  au  choix  d'Hec-r 
tor  ,  auffi-bien  qu'à  celui  d' Homère  , 
&  qui  ne  mérite  aucune  att(tetion.  Je 
n'en  veux  qu'à  la  conduite  iJ'TJlifle  ^  ôc 
de  Diomede  à  foa  égard.  Dolon  pris , 
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fond  en  larmes  ,  *  &  demande  la  vie 
M  comme  Adrefte  ^  mais  il  y  a  de  plus 
3#  ici  qu*Ulifle  la  luy  accorde  :  rauiire 
w  toi  ,  lui  dit-il  ,(ih.)  Se  celTe  de  crain- 
a>  dre  la  mort  :  dis  moi  feulement ,  mais 
«  ne  me  trompe  pas  ,  où  vas  tu  feul 
3*  hors  de  ton  Camp  pendant  les  téné^ 
w  brcs  ?  Dolon  ne  fatisfait  que  trop 
ii  pleinement  la  curiofité  d'Ulifte.  Apres 
w  quoi  Diomede  *>  lui  donne  du  tren- 
«  chant  de  fon  épée  fur  le  milieu  du 
V  col ,  &  fa  tête  abbatuë  roule  fur  le  fa- 
ble 5,.  De  deux  voleurs  aflociez ,  l'un  ne 
fcroit  point  à  l'autre  TafFront  que  Dio- 
mede fait  à  Uliffe ,  &  il  ne  le  dédiroit 
point  fî  brufquement  en  fa  prefence  de 
la  vie  que  l'autre  auroit  promife  à  un 
partant  tombé  entre  leurs  mains.  Les 
Héros  d'Homère  ne  font  pas  fi  délicats  j 
&  Uliffe  fans  fe  plaindre  de  Diomede 
élevé  lui-même  vers  le  Ciel  la  dépouil- 
le de  Dolon  « ,  l'ofFre  à  Minerve  qui 
prefide  au  butin  ,  &  luiadreflè  cette 
prière  :  Grande  Déeffe  recevez  favora- 
blement cette  offrande ,  &c. 

Mais  à  Toccafion  d'Ulifle  ,  &en  finif- 
(ant  ce  Chapitre ,  on  fera  peut-être  bien 
Aife  de  vok  un  Portrait  en  forme  que  le 

a  L.  10.  p,  149.  c  f.  ij4« 
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Poëce  nous  donne  de  ce  Héros.  Il  eft 
placé  en  un  des  endroits  les  plus  favo- 
rables de  llliade.  Le  Poète  fuppofe  que 
dans  le  temps  d'une  Paix  propofée  en- 
tre Us  Grecs  &  les  Troyens ,  Hélène  • 
arrive  fur  la  Tour  d'Uion  où  elle  trouve 
Priam  &  les  principaux  vieillards  de 
Troye  :  ils  font  tous  frappez  d'admira- 
tion en  la  voyant  ,  quoique  ce  ne  f&t 
pas  la  première  fois  :  cette  peinture  eft 
belle  5  &  Hélène  entre  avec  beaucoup 
d'avantage  fur  la  Scène  par  un  privilège 
qui  la  diftingue  des  autres  perfonnages 
de  l'Iliade  ,  qui  font  prefque  tous  dés- 
honnprez  a  la  première  vue.  Elle  tieiit 
même  à  Priam  un  difcours,  qui ,  félon 
une  remarque  tres-jufte  de  M^  D.h 
donne  à  ce  caradere  tout  l'embcUifle- 
ment  qu'il  peut  recevoir.  Seigneur, 
'  «  dit-elle  ^.  Je  fuis  faifie  de  refpeâ:  & 
#>  de  crainte  ♦  plût  aux  Dieux  que  j'euflè 
»  préféré  la  mort  à  la  honte ,  quand  je 
n  fuivis  vôtre  fils  ,  Se  que  j'abandonnisii 
«  mon  mary,  ma  maifon ,  ma  fille  uni- 
«  que  5  mes  frères ,  &  tant  d'aimables 
w  compagnes  que  j'avois  à  Lacedemone. 
»y  Mais  je  n'eus  ny  affez  de  courage  ,  îii 
w  alTez  de   vertu ,  &  c'eft  -ce  qui  eau* 

à  L.  3.^.  10^,  I    Cf.  ïo8' 
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le  la  douleur  qui  me  confume  „•  On 
n*auroit  difpcn/é  aucun  autre  Poète  d  a- 
joûter  à  cela  ,  que  par  deflus  tout  elle 
étoit  affligée  des  maux  qu'elle  attiroit 
aux  Troyens  :  mais  le  Tuperflu  qui  eft 
dans  Homère  compenfe  abondamment 
le  neceflaire  qui  y  manque.  Hélène  en-* 
treprend  enfuite  de  fatisfaire  Priam, 
qui  lui  avoit  demandé  les  noms  des  Hé- 
ros Grecs  qu'on  découvroit  dans  le 
Camp  du  haut  de  la  Tour.  On  ne  fçau- 
roit  aflez  loiier  Tidce  de  les  faire  ainfî 
paflfer  en  revue  ,  pour  donner  leurs  ca- 
raâere^  au  Leâeur  dés  les  commence- 
mens  du  Poème.  Mais  cette  idée  eft  pi» 
'  toyablemeni  exécutée.  Car  en  premier 
lieu  ,  Hélène  ne  parle  que  d*Agamem- 
non ,  d'Ulifle ,  d*A jax  ,  d'Idomenée ,  & 
de  Menelas  :  pourquoi  oublier  dans  ce 
Catalogue  Neftor ,  Diomede ,  Macaon  ^ 
&  tant  d'autres,  à  ne  prendre  même  que 
les  principaux  ?  En  fécond  lieu  ,  on  n'y 
voit  y  à  proprement  parler  ,  que  le  feul 
portrait  d'Ulifle  ,  qui  n'eft  pas  même 
dans  la  bouche  d'Helenev  où  il  femble 
qu'il  devroit  eftre.  A  peine  a- 1- elle 
commencé  à  répondre  à  l'interrogation 
de  Priam ,  qu'Antenor  fort  incivilement  . 

f»our  le  Roi  &  pour  une  Dame  lui  en- 
eve  la  parole  >  pour  dire  cç  qu^il  fçait 
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de  ce  Héros  :  il  s'en  acquitte  fort  plai* 
famment.  Voici  ce  qu'il  avoit  remarqué 
dans  une  aflemblce  où  il  avoit  affiftc. 
Pour  Ulirtc  » ,  quand  tout  d'un  coup  ce 
il  venoit  à  fe  lever,  il  fe  tenoit  deboilt  a 
jfans  mouvement,  comme  une  ftatue, 
les  yeux  attachez  à  terre  s  &  tenant 
fon  Sceptre  immobile  ,  comme  un 
homme  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  de 

{varier  dans  les    aflemblces  :    vous  *^ 
'auriez  pris  pour  un  extravagant ,  & 
pour  un  infenfé  -,  mviis  fi.tôt  qu'il  com 
.mençoit  à  faire  entendre  fa  voix  ,  &  *^ 
que  les  paroles  fartoicnt  de  fa  bouche  *^ 

f>lus  ferrées  &  plus  abondantes  que  ** 
es  neiges  qui  tombent  pendant  l'hy^  ^^, 
ver  ,  il  n'y  avoit  point  d'homme  qui  ** 
eût  l'audace  d'entrer  en  lice  contre  *' 
lui.  Alors  nous  n'admirions  plus  fa  *^ 
bonne  mine  ,  &  cet  air  vénérable  qui  *^ 
le  faifoit  refpeder ,  &  nous  n'étions  ** 
.plus  charmez  que  de  fon  éloquence.  *• 
Que  dites-vous  d'un  homme  immobile 
comme  une  ftatuc ,  c'eft-à-dire  ,  d'un 
ftupide  5  qui  a  Tair  d'un  extravagant  & 
ji'un  infenfé?  n'eft- ce p^aé  entendre bieiy 
-finement  la  différence  des  vices  ou  des 
.défauts  }  l'original  eft  encore  bieh  plus 
beau  :  car  apç^s  ^yx>t(:çx|n^n^é'|a  ihipi^ 
a  P.  xxz.. 
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dite  apparente  dlJliire,  JHomcre  ajoute 
qu  il  avpit  Tair  d'un  homme  à  qui  J'ex- 
cez  de  la  colère  a  entièrement  fait  per- 
dre Teforit ,  r.  i  zp,  fo/jjç  mV 

J)ixijfes  fntiofum  aliquem  ejfe ,  demcM^ 

temqnt  temere* 

Mais  fur  tout ,  que  dites-vous  d'un 
homme  qui  avec  un  extérieur  fi  mon- 
ftrueufement  compofé  de  ftupidité,  d'ex- 
travagance &  de  fureur ,  (e  fait  admi- 
rer par  fa  bonne  mine ,  &  refpefter  par 
fon  air  vénérable  ,  avant  que  de  char- 
mer par  fon  éloquence  ?  comparez  ces 
broiiilleries  à  la  force  &  à  la  jufteffe  des 
portraits  de  Lucain  même  ,  dont  les 
Critiques  en  Poëfie  font  fi  peu  de  cas  : 
ou  plutôt  comparez -les  aux  Portraits 
qu'Erminie  fait  des  Chefs  de  l'armée 
Chrétienne  au  Roi  de  Jerufalem ,  dans 
le  Tafle  *  ,  qui  a  pris  cette  idée  d'Ho- 
mère, en  la  reformant,  &  en  l'embeU 
lifTant  ;  comme  il  faut  reformer  ôc  em- 
bellir tout  ce  qu'on  emprunte  d'Home- 
re.  Mais  pour  exprimer  en  termes  choi» 
fis  les  bonne*r&  les  niauvaifes  quali- 
tez  de  chaque  perfonnage  ,  ce  qui  eft 
abfolumerit  neceflâite  pour  des  Por- 
traits >  il  faut  avoitiuie  c^îçtaine  juftelfc 

d'idée^ 


f'^ 


I    !    * 
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d'idée  ,  &  d'expreffion  que  les  Cenfeurs 
font  très- ridicules  de  dematrder  à  Ho-« 


mère. 


Ph  df  U  fr<micr€  Sftiion  de  U  }«?4mVf 


